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PRÉFACE

A une époque où tout le monde, croyant ou non, s'occupe
de sciences occultes, nous avons cru devoir donner sur l'en-
semble du sujet un livre aussi complet que possible, réclamé
par tous ceux qui désirent s'initier aux préceptes de ces
sciences troublantes sans recourir aux grimoires illisibles et
sans feuilleter les in-folio poudreux qui contiennent les prin-
cipes de ces sciences dont on fait l'application chaque jour.
Car il ne faut pas s'y tromper, les sciences dites occultes

n'ont rien de surnaturel. Elles reposent sur des bases aussi
stables que la physique ou les mathématiques, et, de fait, à la
fin du xixe siècle, presqu'à l'aurore du xxe siècle, M. Charcot,
retrouvant les phases des transes de l'antique pythie, les
périodes clowniques des anciennes possédées fait oeuvre de
magie ; le I)r Luys, en transposant des maladies, ne fait pas
autre chose, de môme que les docteurs Beaunis, Liébault,
Bernheim...
M. de Hochas, lorsqu'il fait ses curieuses expériences sur

l'extériorisationde la sensibilité, fait oeuvre de sorcier; M. Ber-
thelot vient a l'astrologie...
En un mot, la scionco moderne, malgré l'influence matéria-

liste de l'Université, évolue évidemmentvers des théories plus
mûres.
C'est a la veille do ce grand mouvement que, pénétré do

notre sujet par des études sérieuses, nous avons pensé qu'il y
avait intérêt de réunir les principes et les faits épars dans des
livres inaccessibles le plus souvent au public et do les con-
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.denser dans ce volume afin que chacuny pût trouver l'ensemble
des doctrines et des phénomènes qui constituent les sciences
occultes.
Nous avons exposé, dans la première partie, les données du

grand problème de la connaissancede l'homme. Depuis que le
monde est monde, cette question est de celles qui préoccupent
invinciblement l'homme. Sa destinée est intimement liée à
celte élude qui comprend le secret de ce qu'il voit, de ce qu'il
est. Or, le seul moyen que nous ayons à notre portée de
découvrir l'invisible c'est d'en rechercher la source dans ses
liens avec le visible.
C'est ce que nous faisons dans la physiognomonie, qui nous

apprend à déterminer les qualités ou les défauts de Yhomme
moral par des formes extérieures. La phrénologie nous dévoile
Yhomme intellectuel, et la chiromancie, Yhomme matériel.
Si l'on joint à ces éludes les principes de la graphr'ogic, la

réunion de ces qualre sciences permet de fixer prejue sûre-
ment la nature d'un individu, tel qu'il est, avec ses penchants,
ses vices, ses vertus. Par suite, on pourra déterminer, d'une
manière générale, les conditions de son passé, les chances de
son avenir. >

Nous passons ensuite à la recherche directe de la connais-
sance de l'avenir."
A ce sujet, il y a lieu de réhabiliter la plupart des procédés

de divination qui sont tombés à juste titre dans un discrédit
absolu par la faute des charlatans qui, do tout temps, ont
abusé do la crédulité de ceux qui les payaient. Si l'on ne
devait croire que les devins louches, les cartomanciennes aux
moeurs douteuses, toutes les prévisions d'avenir devraient être
mises au rang des mensonges. Mais il y a autre chose dans les
sciences do divination : les unes sont inattaquables, les autres
frauduleuses.
Nous les avons toutes exposées franchement, sans parti pris.

En effet, on trouve dans celte élude les bases do la recherche
de l'avenir, la part du destin, du busard, do la providenceet de
la volonté : les préceptes de la divination naturelle, qui est du
domaine de l'inspiration, cl do la divination artificielle, qui
i", ose sur l'acuité et la finesse de la perception individuelle,
puis on y passe en revue les sciences et les arts divinatoires,
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dérivant des diverses facultés de ceux qui en font l'applicalion.
L'astrologie nous ramène aux temps des premières observa-

lions, basée sur les rapports qui lient tous les mondes entre eux
puis vient ensuite la divination par les songes dans laquelle est
distinguée avec soin la part de la réalité, et l'on aborde les arts
divinatoires, qu'on no saurait repoussersans examen aussi bien
que les pronostics tirés des signes, donl le véritable sens est
perdu et qui peuvent, le plus souvent, être considérés comme
jonglerie pure, et enfin la cartomancie, qui est aussi illusoire.
Avec le chapitre du calcul des probabilités, nous rentrons

dans le domaine des sciences sérieuses, ainsi qu'avec la cryp-
tographie aux multiples combinaisons.
Dans la troisième partie, nous développons lès principes et

les applications des sciences occultes proprement dites.
La théorie est l'exposé le plus net de l'unité de la nature et

de la force universelle, et, comme application immédiate, on
trouve l'alchimie donl les bases ne reposent que sur des laits
scientifiques certains qui ont pu attirer l'attention des savants
les plus éclairés.
Les faits prouvés, matériels et indéniables, qui appuient les

autres applications se retrouvent dans les théories de l'action
de l'homme sur la nature et apparaissent avec l'hypnotisme, le
magnétisme, la suggestion et la télépathie, ainsi qu'avec les
phénomènes du spiritisme, dégagés de toutes fraudes.
Enfin, l'exposé de la mise en oeuvre du pouvoir de certains

cires sur la force universelle mol en lumière les principaux faits
de la magie et de la sorcellerie.
Nous n'avons pas craint de faire rentrer dans le cadre de cet

ouvrage, en les expliquant, des faits de fantasmagorie qui frap-
paient nos pères de terreur et dont rienl aujourd'hui nos petits-
enfants.
Dans la quatrième partie, nous avons établi, aussi succinc-

tement que possible, les principes fondamentaux indispensables
ù connaître, qui résument l'ensemble des théories occultistes.
Nous avons pris soin d'indiquer en tôle de chaquc'chapilre :

la définition de la science qu'il contient; les autorités sur les-
quelles elle s'appuie; les preuves qui peuvent la faire accepter;
les fraudes qui doivent la faire rejeter. Enfin, une table des
matières des plus fournies contient tous les mots techniques
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que l'on peut avoir à rechercher, et une courte notice biogra-
phique renferme le nom et les oeuvres de ceux qui ont marqué
dans l'étude des sciences qui nous occupent et donl les travaux
accumulés onl formé comme un majestueux piédestal à la
science de demain.
Cet ouvrage s'adresse donc à tous ceux qui sont curieux des

mystères de LA SCIENCE ET DE LA NAÏUBE et de l'appli-
cation de la force universelle ; à tous ceux qui cherchent dans
une lecture simple et sans prétention les joies douces de la
perception de l'au delà.
Si cet ouvrage a quelque succès, il le devra au sujet qui vaut

par lui-même et qui ne peut manquer d'attirer des lecteurs,
car il se présente sous les auspices de la VÉRITÉ.
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SCIENCES OCCULTES

PREMIERE PARTIE

LES SIGNATURES DANS L'HOMME

Qu'on l'accepte ou qu'on ne l'accepte pas, la doctrine fondamentale
rie toutes les sciences occultes repose sur l'idée que notre monde
matériel n'est (pie le reflet d'un autre monde immatériel ; que, par
suite, celui-ci a une inlluencc constante sur celui-là. Nous ne pouvons
développer maintenant l'enchaînement des lois et des principes qui
amènent logiquement à cette conclusion. Le lecteur impartial qui lira
ce livre jusqu'au bout trouvera la justification do cet énoncé, et, s'il
n'est entièrement convaincu, il aura, du moins, satisfait sa curiosité.
Dans le cas présent, qu'il nous suflise de dire un mot de la branche

de divination que nous avons désignée sous le nom de: les signatures
dans rhomme.
On ne me contestera pas qu'un homme de sens et d'intelligence ne

parvienne à se faire uno idée très nette du caractère d'un individu
lorsqu'il aura recueilli sur lui des signes certains de ses penchants, de
sa nature, de sa forco morale, de sa volonté, de sa résistance à l'en-
traînement, de ses facultés, de ses passions, de tout son être.4Il pourra
même, sans être grand devin, prévoir où il va, sachant déjà qui il
est et d'où il vient. Lo raisonnement seul peut l'éclairer à co sujet;
l'instruction, chez certains, complète avantageusement ces déductions.
Le grand tort, lorsqu'on étudie les sciences occultes, c'est qu'on

leur demande trop ou pas assez. Chacun veut les plier à son gré et en
(
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tirer ce qu'il veut, et pas autre chose. Si on considère l'art de prédire
l'avenir comme un simple passe-temps,,on court grand risque, en clfet,
de lui retirer son caractère sérieux. Par ignorance, par faiblessed'esprit
ou pour toute autre cause, c'est ce que font certains charlatans,
qui, dans l'espérance d'extorquerà quelque naïf ses faibles économies,
n'hésitent pas à lui prédire la plus brillante destinée.
Si, d'autre part, on regarde les sciences de divination comme abso-

lues, on no peut être dans le vrai; ce ne sont que des sciences
d'interprétation, dont quelques indices recueillis fournissent tous les
frais.
Aussi bien le plus grand reproche qu'on leur adresse, aces sciences,

c'est de ne pas prédire l'avenir à coup sûr et de laisser le champ
libre à l'erreur sur les instincts ou les facultés qu'on assigne à un sujet
donné.
Là est le noeud de la question. Les signatures de l'homme n'indiquent

pas ce qu'il est, mais ce qu'il doit être. C'est l'homme naturel. Ses
penchants, ses vices, ses vertus, sa volonté ont pu le faire dévier de
la route que ses facultés, ses instincts et ses passions lui avaient tracée;
il a pu s'en écarter plus ou moins; il n'a pu enlever la trace indélébile
que ces instincts, ces passions, ces facultés ont marquée sur son crâne,
dans sa main, dans son écriture.
Aslra inclinant non nécessitant. — Les astres prédisposent, mais

ne nécessitent point, dit l'astrologue. Il en est de même des sciences
qui nous occupent. L'homme a son libre arbitre; il peut se,soustraircà
ses instincts ou s'y abandonner. Le tout est de savoir les reconnaître chez,
lui et desavoir, par ses qualités mômes, s'il les suit ou s'il leur oppose
la force d'une volonté, dont on peut mesurer l'énergie.
On voit donc que, jusqu'ici, la science que nous développons n'a

rien de mystérieux et qu'elle a droit de cité au même titre que toutes
les sciences de raisonnement, telles que la théologie ou la philosophie.
Les signatures dans l'homme comprennent l'étude de la physionomie

(homme moral), de la phrénologio (homme intellectuel) et de la chiro-
mancie (hommo matériel). La graphologie, qui n'est que l'expression
d'un mouvement, rentre, par suite, dans cette dernière science.



CHAPITRE PREMIER

l'IIYSIOGNOMOMB

Définition : La physiognomonic est une science qui a pour but do
connaître les hommes d'après leur physionomie ou mieux par l'examen
desdisposilionsde leur corps; c'est encore : l'art de connaître l'intérieur
des hommes par l'extérieur.
Autorités: Salomon, Zopire, llippocrate, Aristotc et presque tous

les philosophes: Paracelse, Cardan, Michel Lescot, Porta, Lachambre,
Pernctli, Clamarontius, .Montaigne, liacon, etc. C'est Lavater qui en a
coordonné les premiers principes ou, pour mieux dire, qui a tiré les
premiers préceptes de sa linc observation.
Preuves : Cette science, étant toute d'expérience, ne comporte de

preuve (pie dans l'observation.Fraudes: Impossibles.— Science d'observation.

Connais-toi toi-même, a dit Socrate. S'il est nécessaire, en elVel, do
se bien connaître soi-même, combien n'est-il pas plus indispensable
de connaître les autres, lians la vie que le siècle nous a l'aile, on ne
saurait trop se détendre. Aussi bien la physiognomonic est une arme,
apprenons à nous en servir.
Lavater, le grand maître de celle science, distingue deux champs

d'observations: les parties moites et les parties solides. Les parties
solides: le front, les plans immobilesdu nez, du menton, etc., répondent
aux facultés. Les parties molles: les chairs, la peau, les membranes,
les cartilages, indiquent les habitudes de la vie par leur pureté ou
leurs altérations, leur couleur, leur attitude, leurs plis, etc.
La partie osseuse, dans ce système, c'est co qui provicnt4do nature ;

la partie molle, ce que le sujet a acquis par l'action répétéo de ses
actes.
Cette théorio est logique et ne choquo en rien la raison. « Sois ce

que tu es et deviens co que tu peux. »
Des esprits timorésont beau s'écrier qu'un beau visage cache parfois

l'àino la plus noire. C'est faux; une observation supcrllcicllopeut seule
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tromper le physionomiste et les caractères bas ne tardent pas à éclater
à ses yeux.
Pour faire de la physiognomonic, il suffit d'avoir du jugement, de

la patience et... des yeux.
Salomon a dit, dans les Proverbes :. « Comme on voit se rélléchir

dans l'eau le visage de ceux qui' s'y regardent, ainsi les coeurs des
hommes sont à découvert aux yeux des sages. »
Mais encore faut-il qu'on sache voir. Chez certains, cette faculté est

native ; chez d'autres (et co ne sont pas les moins judicieux), elle est le
fruit de l'étude patiente.
Saint-Simons'écrie dans ses Mémoires: « Il ne fallait qu'avoir des

t/cux, sans aucune connaissance de la Cour, pour distinguer des inté-
rêts peints sur les visages. » Saint-Simon était un intuitif, et la nature
seule, qui l'amena à si bien connaître les hommes, avait tout fait.
C'est par l'élude, au contraire, par l'étude patiente que Lavater arriva

à formuler pour tous les observateurs des règles qui,jusque-là, n'étaient
«pic personnelles.
On conçoit combien il est difficile de réuniren traité les impressions

que produisent, sur l'observateur, les diverses particularités do la
conformation de son sujet.
El d'abord la physiognomonic ne borne pas son étude aux traits du

visage;«liese base encore surlaphrénologic, que nous verrons ensuite;
sur la cranioscopie, qui en est une branche; sur l'attitude du corps
entier, sur la forme, l'altitude de chaque membre, la démarche, le
geste; elle s'appuie, en outre, sur l'étude des tempéraments, de l'écri-
ture, de l'harmonie dans les objets qui entourent le sujet.
On voit combien est complexe la possession de cette science; mais

qu'on pense, d'autre part, aux jouissances qu'on se réserve en en fai-
sant l'application.

Historique.

L'historique de cette scienco est trop long ou trop court. En effet,
depuis qu'il va eu deux hommes sur la terro, ils so sont observés, cl
leur but principal, pour la défense ou pour l'amitié, a été do lire
sur les traits de l'autre les divers sentiments qui l'animaient.
Salomon, et en général tous les philosophes, ont observé, pour leur

instruction personnelle, les caractères apparents de la physiognomonic.
Aristole indiqua les rapports qui liaient certains traits des figures
humaines avec ceux des faces des animaux ; il en tira celte conclusion
que les mômes traits manifestaient des inclinations identiques.
Au milieu do bien d'autres quo nous ne pouvons citer, disons quo

Zopire, philosophe grec, llippocrate et presque tous les grands écri-
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vains anciens ont été favorables à la science qui nous occupe; du
reste, elle est tellement évidente qu'elle so passe facilement d'appui.
Porta, Lachambrc,Pernctti,Clamarontius,sont encore des défenseurs

do la physiognomonic, au même titre que Marc Aurèle, Montaigne ou
Bacon. ,Quel physioguomoniste ne s'associerait à ces paroles de Marc Aurèle :
« Ton discours est écrit sur ton front ; je l'ai lu avant quo tu aies parlé;
un homme plein de franchise et do probité répand autour de lui un
arôme qui le caractérise : on le sent, on le devine; toute son âme, tout
son caractère, se montrent sur son visage et dans ses yeux. »
Montaigne, notre grandmaître, dit d'autre part: « J'ai lu parfois, entre

deux beaux yeux, desmenaces d'une nature maligneet dangereuse; il y
a des physionomiesfavorables,et, en une presso d'ennemis victorieux,
vous choisirez incontinent, parmi les hommes inconnus, l'uirplutôtque
l'autre, à qui vous rendre et fier votre vie, et non proprement par la
considération de la beauté. Il semble qu'il y ait aucuns visages heu-
reux et d'autres malencontreux,et crois qu'il y a quelque art à distin-
guer les visages débonnaires des niais, .les sévères des rudes, les
malicieux des chagrins, les dédaigneux des mélancoliques, et telles
autres qualités voisines. 11 y a des beautés non fières seulement, mais
aigres; il y en a d'autres douces, et, encore au delà, fades. »
llcrdcr est un précurseur de Lavater, qui invoqua souvent l'appui

de son devancier pour appuyer les conclusions de son système. Il est
curieux de relire ces passages empreints de la métaphore allemando
ampoulée, mais imagée: « Quelle main pourra'saisir cotte substanco
logée dans la tête et sous le crâne de l'homme ? Un organe de chair et
«le sang pourra-t-il atteindre cet abîme de facultés et de forces internes,
qui fermentent et se reposent ? La Divinité, elle-même, a pris soin do
couvrir co sommet sacré, séjour et atelier des opérations les plus
secrètes; la Divinité, dis-jo, l'a couvert d'une forêt, emblème des bois
sacrés où jadis on célébrait les mystères. On est saisi d'une terreur
religieuse à l'idée de co mont ombragé, qui renferme des éclairs, dont
un seul échappé du chaos peut éclairer, embellir ou dévaster et dé-
truire un monde.

« Quelle expression n'a pas même la forêt do cet Olympe, sa crois-
sance naturelle, la manière dont la chevelure s'arrange (1), descend,
so partage ou s'entremêle ! »
Le cou, sur lequel la tête est appuyée, montre, non co qui est dans

l'intérieur do l'homme, mais co qu'il veut exprimer. Tantôt, son altitude
noble cl dégagée annonce la dignité do la condition ; tantôt, en se cour-bant, il annonce la résignation du martyr, et tantôt c'est uno colonne,
emblème do la forco d'Alcido.
Le front est lo siège do la sérénité, do la joie, du noir chagrin, do

(l) On lit dans Lavater : c No sorait-co quo par amour do ta chevelure, ôAlgcrnori Sydney, je lo salue. »
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l'angoisse, do la stupidité, de l'ignorance, de la méchanceté, C'est une
table d'airain où tous les sentiments se gravent en caractères de l'eu...
A l'endroit où le front s'abaisse, l'entendement paraît so confondre
avec la volonté. C'est ici où l'âme se concentre et rassemble ses
forces pour se préparer à la résistance.
Au-dessousdu front commence sa belle frontière, le sourcil, arc-en-

ciel de paix, dans sa douceur, arc tendu de discorde, lorsqu'il expri-
me le courroux. Ainsi, dans l'un et l'autre cas, c'est le signe annon-
ciateur des affections.
En général, la région où se rassemblent les rapports mutuels entre

les sourcils, les yeux et lo nez csl le siège do l'expression de lame
dans notro visage, c'est-à-dire l'expression de la volonté et de la vie
active.
Le sens noble, profond et occulte de l'ouïe a été placé par la nature

aux côtés de la tète, où il est caché à demi. L'homme devait ouïr pour
lui-même, aussi l'oreille est-elle dénuée d'ornement. La délicatesse, le
fini, la profondeur, voilà sa parure.
Une bouche délicate et pure (I) est peut-être une des plus belles

recommandations. La beauté du portail annonce la dignité de celui
qui doit y passer. Ici, c'est la voix, interprète du coeur et do l'âme,
expression de la vérité, de l'amitié et des plus tendres sentiments (2).
Mais Lavater, le véritable auteur de la physiognomonic, nous a légué

des renseignements plus complets. Souvent, dit-il, les indices d'une
passion généreuse touchent de si près à ceux de la même passion
dégénérée en excès et en vice, (pie l'oeil inexpérimenté peut s'y mé-
prendre. Il ne s'en faut que d'une demi-ligne, d'une courbe légère, d'une
dimension inappréciableau premier abord. Il s'en faut de si peu, dit-on;
mais ce peu est tout.
Il arrive souvent que les plus heureuses dispositions se cachent

sous l'extérieur h* plus rebutant. Un oeil vulgaire n'aperçoit que ruine
et désolation ; il ne voit pas «pie l'éducation et les circonstances ont
mis obstacle à chaque effort qui tendait à sa perfection.Le physiogno-
monistc observe, examine et suspend son jugement.
Quelque étudiés que soicnl les préceptes qu'il nous a légués, ce serait

folie que de so croiro physionomiste parce qu'on aura lu son livre ou
qu'on en aura parcouru des extraits; car un livre, si excellent qu'il
soit, ne saurait être qu'une imparfaite initiation à l'étude d'une science
complexe. C'est l'âpre observation qui seule forme les savants.
On vomirait citer l'ouvrage tout entier de Lavater, qui doit, en tout

cas, être lu par ceux qui voudront s'instruire dans la physiognomonic,
car nous n'en pouvons donner ici qu'un bien faible reflet. Nous allons
tâcher do mettre un peu d'ordre dans nos études et de résumer, aussi

(i) Plus loin, il dit d'une bouche: < Cctlo'bouclica do la douceur, de la délica-
tesse, do la circonspection, de la honte et delà modestie. Une icllo louche est
faite pour aimer et pour être aimée. »
(2) lleider, Plastique.
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nettement que possible, l'ensemble des connaissances (pie nous ont lais-
sées de vénérables prédécesseurs.

L'espèce.

Que les théories du transformisme soient vraies ou non, de l'avis de
tous les paléontologistes, l'apparition successive des êtres est compa-
rable au développement d'un arbre dont les branchess'écartent de plus
en plus du tronc primitif, à mesure do leur croissance ; on sait, en
outre, que le maximum, dans les différences caractéristiques d'une
espèce ou d'un groupe quelconque, correspond toujours à l'apogée do
développement de ce groupe ou do cette espèce. Des centaines d'exem-
ples peuvent appuyer l'hypothèse de celte évolution.
Dès lors, au point do vue qui nous occupe, nous pouvons établir

deux faits.
Tous les hommes so ressemblent au commencement et se diversi-

fient d'autant plus qu'ils tendent vers leur apogée. Celte observation
fondamentale de l'élude do l'espèce s'applique également à la race et
à l'individu.

Les races.

Les hommes composant les races inférieures se ressemblent tous en
général. M. loDToley (1) a observé que, dans les races polynésiennes,
les individus offrent entre eux une ressemblance presque absolue aux
points do vue physique, moral et intellectuel. Chez les peuplades infé-
rieures, il n'y a point de distinction sociale. Us sont tous égaux de droit
et de fait.
Du reste, rien ne ressemble plus à un nègre qu'un autre nègre, à un

Arabe qu'unautre Arabe ; mêmes traits,même teint, même physionomie,
mêmes gestes, mêmes facultés. Les Chinois, les Indous sont dans le
même cas. Au contraire, les races supérieures sont bien nettement dif-
férenciées ; dans nos pays, il est impossible de trouver deux individus
se ressemblant complètement. Ce n'est pas à dire (pie les hommes de
chaque race, chaquepays, chaque province, n'aient pas leur physionomie
propre et caractéristique. On sait, à première vue, distinguer du Hol-
landais d'un Italien, un Rreton d'un .Marseillais. Mais, au point de vue
qui nous occupe, il faut conclure de ce qui précède que l'on peut étu-
dier les êtres appartenant aux races inférieures sur l'ensemble de la
race elle-même, tandis que les êtres appartenant aux races supérieures
ne peuvent être observés que sur chaque individu. ,Certaines races «pie l'on ne peut considérer comme supérieures sont
peu différenciées: tels les Juifs de notre époque. Il en fut pendant
longtemps de mémo des Suisses et des écossais.
(t) Cité par M. Delaunay, Égalité et inégalité det individus [Revue icUnUfique,

1882), qui nous a fourni do sérieux matériaux.
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Il serait difficile d'attribuer un caractère à chaque race, mais on
peut dire (pie les nations européennes possèdent des spécimens variant
de l'abrutissement le plus absolu au développement le plus considé-
rable du génie humain, et qu'entre ces extrêmes il y a tellement cl
tellementde variétés, quo la sagacité du physioguoiuonistepeut s'exercer
sur la seulo partie découverte de ses contemporains, j'ai dit sur lo visage
On peut se demanderquelle est, parmi les nations européennes, celle

qui présente le plus do variétés dans les types. Mantegazza a dit :

< C'est dans la race qui gouverne et dirige, do notro temps, la poli-
tesso humaine (la France) quo la physionomie est à la fois la plus
mobile et la plus élevée, sans tomber ni dans la télégraphio spasmo-
(liquc du nègre, ni dans l'impassibilité du Pampa. »

Les seoees.

En général, les différences anatomiques et physiologiques so font
plus manifestement sentir chez les mâles quo chez les femelles d'une
même race. Sans rappeler lo plumage des oiseaux, plus différent et
plus éclatant chez les mâles, ou de la teinte plus uniforme do la robe
chez nos mammifères femelles, on sait (pie le tempérament est plus
varié chez les mâles.
ll.cn va de même dans la race humaine. Les femmes étant, en géné-

ral, petites, faibles, lymphatiques, peu intelligentes, sont moins diffé-
renciées (pie les hommes, dont la taille varie du nain au géant et l'es-
prit do l'idiot au génie; de plus, leurs sentiments, leurs goûts, leurs
idées sont bien plus semblables outre eux (pie les nôtres.
On rencontre naturellement des exceptions, mais peu nombreuses.

Ainsi, on voit des femmes au visage hardi, aux traits virils, à l'esprit
fort ; elles ont généralement dos goûts masculins, taudis (pie des hom-
mes aux traits clféminés, au teint pâli et doucement rosé, sans barbe,
à l'oeil doux el fuyant sont des femmes manquées. — Tels, parexem-
plo, lo chevalier d'Eon et l'abbé de Choisy, C'est une erreur de la
nature.
En résumé, l'égalité physiquo, morale et intellectuelle caractérise les

faibles et disparait chez les hommes moyens, et surtout chez les forts
et les intelligents.
' Ces différents traits connus et les conclusions qu'ils inspirent logi-
quement tirées, on peut passer à l'élude particulière des traits du visage.
Mais l'étude seulo et les remarques particulières permettront do porter
un jugement précis sur l'interprétation do la physionomie d'un sujet
donné.

Les signes tires tdu front.

Le front, comme nous avons dit, indique les qualités naturelles, pro-
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venant de nature. C'est lo siègo des facultés de l'esprit et il no con-
serve quo faiblement la traco du caractère ou des passions. Aussi bien,
pour ces raisons, est-il moins élevé et moins largo chez la femme,
plus uniforme ot moins inégal (pie chez l'hommo.
On pont suivro lo développement do l'intolligenco sur lo développe-

ment du front. Do plus en plus apparent, chez les animaux, suivant
leur degré d'intelligcnco, il se dessine nettement, quoiqu'il soit encore
atrophié, chez lo singo ; mioux indiqué chez le nègre, il s'accentue
dans les rac°s supérieures.

Un simple jeu d'esprit do Granvillo a uno véritable portée philoso-
phique. Il a dessiné les diverses transformations que doit subir uno
tète d'Apollon pour devenir une této de grenouille. A chaquo type
nouveau, la différence n'est pas bien sensible ; aux deux extrêmes, elle
est énorme. Il a obtenu ce curieux résultat eu conservant les organes,
mais en aplatissant le front de plus en plus. On peut rapprocher do

cette observation un exemple entre mille II suffit, pour so rendre
comptedo l'amoindrissementde la race, de considérerun instant les trois
profils comparés do Louis XIV, Louis XV et Louis XVI.
Un front bas, caractéristiquedes races inférieures, montreun honuno

de peu d'imagination, chez qui les instincts l'emportent sur l'intelli-
gence. Visage peu ou pas ridé, front étroit, bas et fuyant, sont
l'exagération do ces caractères moraux.
D'autre part,un front largo, étendu, sera,par contre, l'indice d'une

grande intelligenco, d'une puissanco d'attention considôrablo, d'une
imagination fertile. Plus il sera droit, plus il s'avancera au-devant do
la tète, ot plus le's signes qu'il représente seront marqués.

Louis XIV. Louis XV. • LouU XVI.

Esprit élroit. Esprit distingué. Esprit profond.
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Les variétés qui s'écholonnont entre ces oxtrèmos sont trop nom-
breuses pour ètro consignées ici. Voici l'étude do quelques-unes.

Signes généraux tirés du front.

Il va en s'élargissant, c'est-à-diro
qu'il est large et bombé vers les deux
angles qui, de chaque côté, se perdent
sous les cheveux:
Elevé, bombé par lo milieu:

Il a l'aspect d'une pyramide ren-
versée, c'est-n-dire qu'il est étroit en
lias ot largo en haut:
Deux bosses saillantes, placées au-

dessus des sourcils:
Elevé, presquedroit, mais peu large:

Développement parfois anormal du
front avec saillie du sourcil en dehors
des tempes (Figure ci-dessus) :
Front étroit, bas:

Front étroit, bas, fuyant :

Qualités ou défauts, selon Vexaqéra-
llon des caractères.

Imagination. Indico du génie,
grands peintres, grands littérateurs.

Esprit sérieux et synthéliquo, juge-
ment sain.

Ruse, finesse, fourberie.

Esprit satirique, frondeur.
Homme franc, ferme, caractère

noble, sans imaginationni finesse.
Mathématiciens, astronomes, tacti-

ciens. Esprit porté vers les sciences
exactes.
Homme en général bon, mais mal

doué au point do vue des facultés
intellectuelles. Exempt des entraîne-
ments de l'imagination, réussit, dans
la vie pratique, à so créer uno posi-
tion solide.
Instincts animaux, amour de faire

du mal ; presque toujours des crimi-
nels, sinon eu fait, du moins en idée.

A ces quelques portraits on pourrait en ajouter bien d'autres. Qu'il
sufliso de dire, au sujet du dernier, «pie les grands criminels, les seuls
intéressants, sont presque toujours fort intelligents, que leur front est
très développé et olfro lo plus souvent quelques bons signos.maisàcôté
présente tel signe, indico certain do lour ignominie, quo l'observateur
sagace rcmarquo tout d'abord.

Front développé, sourcil eu saillieEsprit vif et ouvert.
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Les signes tirés de ta peau du front.

La pom qui recouvre lo front nous donneraquelques indicescurieux
sur les 'habitudes du sujet. Si elle est lisso ol tenduo sur un front plat,
c'ost purement uno preuvo quo le sujet est léger, superJiciol.d'uncarac-
tèro peu profond et sans souci.
L'étudo des rides est également très fructueuse La métoposcopio est

l'art do deviner un caractère par les rides du front. Il y a, suivant les
physiognomonistes,trois principaleslignes au front, qui sont sous l'in-
lluenco de Mercure, de Jupiter et do Saturne. Si ces lignes sont pro-
fondément inarquées, longues et continues, c'est un signo heureux.
Les rides horizontales et parallèles, rapprochéesdes sourcils, indi-

quent un penseur doué d'uno grando puissanco d'attention et do ré-
tloxion; ces lignes plus proches des choveux que dos sourcils dénotent
un caractère lier et dédaigneux. Des ridos a la racino du nez sont les
signes d'un homme sérieux et réfléchi; maisjointos à d'autres signes,
c'est parfois l'indiced'un caractèro vindicatif et haineux.

Les signes tirés des sourcils.

Nous n'en dirons quo peu do choses, bien quo ce signe doivo ètro très
étudié. Nous avons signalé lo sourcil en saillie chez los mathématiciens;
c'est aussi, joint a d'autres signes, l'indico do l'ontôtoinont ou, pour
mieux dire, de la persévérance.

D'uno façon générale, les sourcils épais sont un indico do force; pou
épais, do faiblesse; lisses et écarlés, do pou d'intelligenco ; rapprochés
et saillants, d'un esprit puissant; joint a d'autres signes, co dernier
est uno tendance à la jalousie.

Les signes tirés des yeux.
Les yeux sont lo miroir do l'amo, c'ost tout diro. Mais l'étudo dos

yeux est moins' matériello quo celle dos autres signes. Kilo ost toute

soincits

Très fournis, entêtement.

Épais, force et mobilité.

Saillants, jugement.

l'eu épais, faiblesse.

Arqués, goût, sentiment.
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do sentiment,d'impression. Or, rien n'est plus fugitif qu'uno impression
et il est bien difficile do donner des correspondances fixes entre les
caractères des sujets et l'aspect, millo Ibis variablo, do leurs yeux.
L'expression do l'oeil est donc d'une étude très importante.
Ce qui amèno les avougles à cette indécision do mouvement et de

caractèro quo l'on a pu remarquer, c'est l'absence do lumièro,qui donne
souvent h leur visage, assez beau, un aspect disgracieux.

Signes généraux des yeux.

OEil qui regarde droit, sans otfron-
terie :
OEil petit et perçant :
OEil qui fuit lo regard, qui fauche:

OEil petit, tout rond:
OEil fendu :
OEil brun :
OEil de couleur claire :

Qualités ou défauts, selon l'exagéra-
tion des caractères.

Nature loyalo et franche, esprit
énergique.
Naturedissimuléeetportée à feindre.
Conscience peu tranquille,quicraint

qu'on ne devine ses secrets, parfois
timidité extrême sous l'inllucnce d'un
regard sévère.
Finesse, vivacité d'esprit.
Douceur, sensibilité.
Vivacité d'esprit, qualités fortes,

génie.
Douceur, timidité, peu de réflexion,

esprit.

Ajoutons oncoro quelques types généralement observés. Tout lo
monde est à mémo do juger l'oeil d'un esprit équilibré et bienveillant
ou celui des gens rapaces, avares, sans entrailles: cet oeil rond rappelle
celui des vautours.

Los yeux sont, do toute la face, les signes les plus variables dans un
temps très court : uno émotion suffit à les changer; l'oeil des gens on
colèro, bien quo dilaté par la passion, conserve néanmoins lo caractère
propre du sujet que l'on étudie. '

•
A ces quelques signes, il faut ajouter l'observation do la mobilité. []n

homme d'esprit présente toujours uno parfaiteconcordancode l'oxpres-

OEil franc, qui rcg'arde
en lace.

Veux mobileschez les
passionnés.

OKil petit et rond, finesse,
vivacité d'esprit.

Esprit équilibré et
bienveillant.

OEil des guus rapaces. OKil monoçaut, colère. ;



LES SICXATIRES DANS L'HOMME la

sion des yeux avec les circonstances. Avec do l'attention mémo, on
peut dovaucor sa ponséo et lire dans ses youx lo trait qui va
saillir, la riposto qu'il va lancer. A côté, on peut remarquor des yeux
constamment mobiles, qui dénotent uno graudo susceptibilité des sens
et de l'imagination qui peut aller jusqu'à la folio, suivant l'intensité du
signo, tandis quo lo regard torno et lixo est colui d'un faible d'esprit
ou d'un idiot. Si l'on obsorvo des paupières épaisses et a demi fermées,
c'est l'indice d'un esprit lent ou dissimulé,tandis quo l'oeil trop ouvert,
qui laisso apercevoir lo bleu autour do la prunollo, dénoto un esprit
bizarre, parfois jusqu'à l'oxcontricité.

On sait, du reste, par l'observation journalière, assez bien lire dans
les yeux les détails du caractèro d'un individu ou des passions sous
l'empire desquelles il so trouve. Los paupières à demi fermées sur des
yeux langoureux brillants et humides ne laissent aucun doulo sur
l'expression d'un désir passionné dans un tempérament voluptueux;
l'assouvissement du désir est exprimé par les paupières plus fermées,
les yeux plus éteints. Kn dehors des autres signes, co sont des caracté-
ristiques bien souvent observées.

OEil brillant et vif. OKil d'un homme bizarre,
un peu égaré.'

OKil langoureux.

Les signes tirés du nez.

Quoi qu'on on pense, lo nez est un signo bion utilo à consulter,
d'abord parco qu'on n'a guèro d'action sur lui pour en modifior l'appa-
rence. C'est donc le moins frelaté des traits que peut offrir un sujet à
l'observation.
Lo nez grec a été adopté par la statuaire antique. Il no faut pas lo

confondre avec ces nez dos tètes do médaillcsqui so frappaient grossiè-
rement en Grèce et sur lesquelles la presque absence du front, la per-
pendicularité raide et courte du nez, la proéminencodu menton, l'écar-
temont des yeux, n'olfraient qu'une caricaturo do la beautô, avec un
caractère indéniable d'inintolligcnco, un aspect mouton qui fait lo
désespoir des vrais artistes.
Un grand nombre do nez ont été célèbres: co sont ceux d'ambitieux,

de politiciens, do# littérateurs, en général d'hommes au-dessus du
commun. Cyrus, Constantin, Machiavel, Cyranodo Bergerac, LouisXI,
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Schiller, Cuvier et presque tous les écrivains du xvn* siècle étaient
bien doués sous co rapport (l).
A moins qu'il no soit fortement recourbé, si le nez n'est pas précédé

d'une sorte d'enfoncemont, c'est lo présago d'un caractère bas cl de
grande vanité.
Les nez dos gens colères sont courts, subitement arrondis, parfois

un peu retroussés, leurs sourcils sont épais et en broussaille.

Les nez jaloux, opiniâtres, quoiquo peu sagaco*, ont la racine en-
forrcéo et lo bout gros et retroussé.. Ce tempérament do retroussé, joint
à d'autres signes, est l'indice d'un caractère sensuel ; allié à de petits,
yeux surmontésde sourcils saillants, c'est l'indice d'un homme mauvais
d'instinct, sans, y être poussé, aimant les procès, les railleries qui
blessent et qui tuent.
Le nez moyen et effilé présago généralement une vive sensibilité, do

l'imagination, de l'enlhousiasmo, jusqu'à la fureur, de l'habileté et
mémedelaruse, tandis qu'un nez épais, court, ramassé, pâle, boursouflé,
au-dessous d'yeux bleus, chez un sujet sans barbe ou à barbe rare,
montre peu d'énergie, de constance et de jugement ; si le nez penche
vers la boucho, on en conclut la sensualité (qui n'exclue pas le nez
retroussé); si la cloison du nez dépasse sensiblement, c'est signo
d'égoïsmo.
Un grand nez est l'indice do goûts élevés, ambitieux. Surmonté

d'une échancruro et d'un front proéminent, c'est un signo do ferme
volonté, d'énergie ot do persévérance.
Le nez dit aquilin est l'indice d'ambition, tandis quclo nez presque

• j

(1) L'abbé Gencst avait un nez immense, dont on no peut, paratt-il, pas se
faireuno idée. On avait, par anagramme trouvédans son nomde CharlesGenest:
c Eh 1 c'est large nez. » De son vivant au xvu* siècle, il était l'objetdo plaisanteries,
que l'on doit taire par bienséance et qui avaient trait à un tout autre objet. On
avait fait, entre autres, les vers suivants sur ce nez: ,

Avec cet habit et ce nez,
Ce nez long de plus de deux aunes,

H faut donc que ce soit le magisler des Faunes.

Sot, vaniteux. Nez rcUv.ii-'c, suffisance.
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do niveau avec les yeux présago un esprit faiblo, do peu do sens et de
peu d'énergio.
Il faut remarquer, d'une façon générale, quo ces diversités de nez

ne donnent do bons indices quo lorsquo la courbo qu'ils affectent est
douce sans brusques rossants et (pie les creux et les ondulations sont
suivis sans chocs et ne blessent pas l'oeil.

Égoïste, saus coeur. Nez long, ambition, astuce.

Les signes tirés de ta bouche, des lèvres, du menton et des joues.

Le haut du visage, jusqu'à la ratino du nez, esl lo siègo du travail
intérieur ; lo bas, et surtout la bouche, laisso apercevoir l'expression
des pensées et des déterminations. La science ou l'art qui a pour but
l'étudo des lè.vres (grandeur, forme, couleur, mouvement) et do la
silhouette du menton s'appelle la buccognomonie (I).

On sait que des lèvres charnues indiquent la sensualité, la gour-
mandise cl la paresse; tandis quo celles qui sont sévèrement dessinées
et fines dénotent l'avaricoet l'inquiétude. Entroccs oxtrômes so placent
la résignation, lo sang-froid, l'ordre, l'activité, la volupté, la mollesse.
La ligne do suture des lèvres est la baso do tous les4 diagnostics
des manières d'èlro d'un individu dans ses relations sociales ; la
direction do ectto ligne, suivantqu'elle sera ascendante, horizontale
ou descendante, indiquera la moquerie, la bonté ou lo dédain dans
(t) J'emprunte les principaux détails de cette science aune conférence pu-

bliée sur le sujet par M. P. Sédir, dans le Voile d'tsis, mars 1892.

Lèvres charnues,
sensualité.

Livres minces et
serrées, froideur,
cruauté.

Lèvresminces et pin-
cées,énergie et am-
bition.

Relèvement de la
lèvresupérieure,
orgueil, vanité.
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toutes leurs nuances; les lèvres minces et serrées tombant sur les
côtés dénotent la froideur et la cruauté, bien qu'ollosiroxclucntpasla
sagacité. Lo courage et l'énergie so rencontrent dans les bouches
pincées et plissées des ambitieux tenaces et rusés ; lorsque la lèvre
supériouro, au moindre inouvoment, découvre les gencives, an^udo/-
vous à beaucoup do flegmo et' do froideur; si, à l'état de . ,.JS,la boiicho laisse une dent à nu, regardez co signo connue celui
d'une sévérité froide, d'uno méchanceté insultante et perverse La
bouche deux fois largo coinmo l'oeil appartient à un imbécile La
texture des lèvres, leur fermeté ou leur mollesse répondentà la trempe
du caractère. Lprsquo la lèvro supérieure débordo un peu la lèvre
inférieure, elle indique nue bonté alfcclueuso"; l'invcrso correspond
à une bonhomio caustique, si co dernier signo s'oxagère, on peut
compter sur l'un de ces diagnostics ou sur les quatre réunis: bêtise,
rudesso, malignité, avarice; ces deux derniers symptômes indiquent
très souvent aussi la prudenco ou l'imprudence.

Ajoutons à ces types quelques caractères généraux : lorsque la
boucho d'un individu restoobstinément ouverte, vous pouvez présager
qu'il est d'un esprit obtus, tandis quo si la boucho est à poine ouverto,
laissant apercovoir l'extrémité dos dents, c'osl un signe d'indécision.
Knlin, lorsque la boucho très éloignée du nez est tombante sur lo côté,
on peut pronostiquer (pie c'est celle d'un égoïste, orgueilleux et de peu
d'esprit, mais rusé.
Aristoto dit quo les dents peuvent servir au pronostic do la vie,

du caractère, des qualités, des défauts et des vices; onhardi par
celte autorité, je vais continuer à vous exposer les signes qu'elles
présentent à l'observation. Les dents claires soiU. un signe do courte
vio; le contrairea lieu pour les grandes dents, fermes et épaisses, qui
appartiennent aux grands mangeurs, aux robustes et aux audacieux ;
les dents soudées ensemble indiquent la timidité, l'inconstance ;
les dents aiguës ot fortes indiquent l'envie, l'audace, la défiance, l'in-
fidélité; des dents irrégulières, soil dans leur grandeur, soit dans leur
forme, dénotent la prudenco, l'audace et l'envie; les canines très
longues et sortant do la boucho indiquent l'homme goulu et méchant.

Lèvre supérieure
proéminente,
signe do fer-
meté.

Lèvro dédai-
•gneuse.audaco
et orgueil

bouche ouver-
te.espritob-
tus.

Uoucho tom-
bante, indé-
cision.

Douche loin du
nez, égoïsmo.
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Les dents blanches et régulières marquent la bonté, l'amabilité, la
loyauté; des donts courtes, un peu largos, indiquent la force; des
ge'ncivos oxsangues, dos dents jaunâtres sont, avec une mâchoire
longue et uno boucho ouverte, dos indices do taiblosso moralo et
physique, surtout si les dents sont allongées. Les donts petites et
courtes sont l'attribut d'uno forco oxlraordinairo ot- souvent d'uno
graudo pénétration d'esprit; petites et rentrantes, ellos dénotent do la
linesso sans méchanceté, mais pourtant un caractèro dilllcilo et vindi-
catif; très saillantes, ollos annoncent peu d onorgio, pou d'esprit,
mais un caractèro caustiquo et hargneux.
Des joues charnues indiquent l'humilité du tempérament et la sen-

sualité; lo chagrin los crouso, la bêtiso et la rudesso lotir impriment
des sillons grossiers; certains enfoncements des joues en formo plus

ou moins triangulaire sont la marque infailliblo do l'onvio ou do la
jalousie; uno jouo naturellement gracieuse et qui vers les yeux osl
agitée par un léger tressaillement est l'indico presque infailliblo d'un
coeur généreux, incapablo d'aucuno bissosso; la gràco du sourire
donne ou quelque sorte la mesure de la bonté du coeur et de la no-
blesse du caractère. D'autro pari, l'oxamen du ropli qui s'étend des
ailes du nez aux coins do la boucho peut donner lieu à des diagnostics
significatifs: sa forme, sa longueur, les points où il aboutit sont autant
d'indices révélateurs. Si lo sourire fait naître sur la jouo trois sillons
parallèles, on peut compter sur un caractèro très peu sago. Un homme
très bavard a ordinairement pou do jugement. Los bègues sont vifs,
inconstants, vains et cependant serviables; uno languoépaisse ot rude,
dil Pernetti, dénote une personne malicieuse, ruséo, dédaigneuse.
Le mémo auteur a consigné les observations suivantes sur la voix :

une grosso voix annonce un homme fort et robuste, adonné aux
femmes, personnel, trompeur quelquefois, ainsi quo menteur, curioux,
grand parleur, facile à s'emporter; une voix fine, faible, aiguë, avec
l'haleine peu renforcéo, ost un signo do faiblesse, do timidité,* do ruse,
de conception vivo. Uno voixclairo, nette, déployée, annonce un homme
prudent, sincèro, ingénieux, mais fier et crédule Uno voix tremblante
et peu assuréeest celle d'un hommo faible, timide, et pourtant orgueil-
leux, quelquefois jaloux. La voix enrouée et embarrassée comme par

Dents petites et ren-
trante*, irritabilité.

Trois sillons sur la joue, peu
de sagesse, le rire.

Dents blanchos et réguliè-
res, bonté, sensibilité.



18 MYSTÈRES DES SCIENCES OCCULTES

un rhume annonco une personne plus simple quo sago, vuiuo, incons-
tante, craintivo, crédule et menteuse. Lu voix douco ot basso est celle
d'un caractèro paisible, mais ingénieux, pénétrant et subtil. Passons
maintenant un rire, source également riche en renseignements,dont, à
mon grand regret, lo temps dont jo disposo ne me permet quo do vous
indiquer les plus importants. Une bouche toujours prête à rire annonco
un imbécile, un inconstant crédulo et vain, mais doué d'un bon coeur.

Quand on rit facilement et avec éclat, que l'on tousso ou quo l'on
bàillo on riant, c'est un signo do crédulité, d'envio et d'inconstance
Ceux qui tournent la boucho en riant, comme on fait par dérision,
sont arroga'nts, faux, menteurs, colères et opiniâtres; ceux qui ne

rient quo do la boucho sont faux et trompeurs; un homme qui rit
rarement et brièvement est résolu, d'uno conception nette, discret,
fidèle, laborieux. Tout homme qui no rit pas de peu est sago, subtil,
ingénieux, prudent, droit et patient.
Lo menton est la continuation do la boucho ; lorsqu'il osl carré et

avancé, c'est un signo do force et d'énergie, quo l'on rencontre à

Napoléon 1". Menton carré, énergie

Franklin.
Menton en galoche, esprit fin et délié.

Joues dans les ra-
ces supérieures.

Joues dans les ra-
ces inférieures.
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tous ses degrés; lo menton Jo galoche indiquo un ponchant à la
inalico, un esprit lin et délié; si, au contraire, il fuit en arrièro do la
bouchc„ c'est un signo do douceur et d'amour do la tranquillité.
Lnlin, on peut remarquer quo, dans lo visage, co sont los joues qui

donnent à l'ovale sa formo plus ou moins graciouso ; chez les types
des races .supérieures,elles sont plus ou moins ploinos, selon les indi-
vidus, mais rondes et de contours réguliers, tandis quo, dans les types
des races inférieures, elles sont d'un dessin tourmonlé, à pommettes
saillantes, avec les tempes et lo menton proéminents.

Les signes tirés de l'ensembledes traits.

On conçoit, d'après co quo nous venons do dire dos signes partiels
do chaque trait, que lo produit de chaque trait, dans un visago étudié,
s'ajoute à colui des autres traits et so modifioen conséquence

«CXPHESSIONS m: LA WIYSIO.XOMIK, INDIQUÉES A I.'AIDB DU TUAIT SEULEMENT

Par suite, on peut arriver à tracer dos portraitsassez fidèles du carac-
tèro d'un individu donné. Il y on a de célèbres qui ont étéMaits parLavater; nous voudrions les signaler, mais l'énorme quantité do
matières quo nous avons à étudier nous oblige à nous resserrer dans
un cadro trop étroit.
Les diverses modifications des traits du visago, suivant les passions

qui les font jouer, sont reproduites dans les cours do dossin; il est

(1) Voyez Hnmbcrt de Superville, Des signes inconscients de Vart ; et MathiasDuval,Précis d'analomieà l'usage des artistes.

Douleur. Réflexion, méditation. Attention.

Calme. Tristesse. Gaité.

Pleurs à chaudes
larmes.

Pleurs. Rire. Mécontentement,
mépris.
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curieux do les signaler, (l'est co qu'on pourrait appeler lo squelette
des passions.
L'ensemblo du visage est aussi un indice Les traits lins, comme

elfacés, indiquent la faiblesse ot la doucour, tandis quo les traits mâles
annoncent un caractère personnel, sinon supérieur, du moins inté-
ressant.
A ne tenir compte quo do la mobilité des traits, un visage impassible

est celui d'un idiot ou d'un diplomate, tandis quo l'animation des traits
répond à l'expression d'un homme plus ou moins brillant.
Tout lo monde connaît ce charmant dessin de Granville, qui repré-

sente au naturel lo monologuo do Baptiste, (lo petit draino, poignant par
l'intensité dos passions mises eu jeu, finit gaiement par un éclat de rire.
On peut encore signaler à l'attention des observateurs la gravure des

expressions de la physionomio, exprimées à l'aido du trait soulemont.

Les signes tirés de la manière d'être.

On doit entendre par là tous les signes extérieurs qui peuvent carac-
tériser un sujet : sa démarche, ses gestes, ses attitudes.
Sans nous attarder trop longtemps, disons qu'uno démarcho résolue

dénote, en général, un homme jeuno et énergique. S'ilfrappodu talon,
dans sa marche, indico do l'amour do la domination; s'il glisse lo
pied, au contrairo, dissimulation ou irrésolution. 11 y a des hommes
qui semblent ramper en marchant, tandis quo d'autres semblent
vouloir écraser l'asphalte

tLa démarcho irrésolue dos hommes assis, dos employés ,do bureau
(contribution ou mairies) les signale à l'attention do l'observateur,
car elle est toute différente do la démarcho embarrasséo que l'on
remarque assez souvent chez les paysans endimanchés qui sortent
de chez eux ou chez certains malados. L'attitude du vaniteux est

Démarche del'hom-
me énergique.

Attitude do l'hom-
me rusé.

Démarche de l'hom-
me irrésolu.

Démarche em-
barrassée.
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caractéristique, elle montre bien le parvonu suffisant, content do lui
et qui inépriso profondément tous ceux qui n'ont pas fait fortune.
Les diverses démarches des ouvriers, selon leurs métiers, sont inté-

ressantes à observer. Un charpentier no marche pascommo un couvreur.
Un laboureur so reconnaît outre millo à sa taillo casséo et surtout
à sa démarcho lento et toujours égale Un instituteur type n'a pas la
démarcho lente et gourmée do l'employéqu\, on so gonllant,so donne
le titre do fonctionnaire.
Le débauché n'a pas lo port do l'enrichi, du parvenu... Du reste,

Lavater nous a point lo débauché; profitons-en. « La paresso, l'oisiveté,

l'intempérance, ont défiguré ce visage; co n'est pas ainsi, du moins, que
la nature avait formé des traits. Co regard, ces lèvres, ces rides expri-
ment une soif impatiente, et qu'il esl impossiblo d'apaiser. Tout ce
visage annonco un hommo qui veut et no peut pas, qui sent aussi vive-
ment lo besoin quo l'impuissance do lo satisfaire Dans l'original, c'ost
surtout le regard qui doit marquer co désir toujours contrarié et tou-
jours renaissant, qui est en même temps lo signe et l'indice de la
nonchalance cl do la débauche. » L'autre, lo parvenu, est ainsi
esquissé. Il le dépeint, s'appuyant sur les reins, les jambes écartées et
les mains derrièro lo dos. « Jamais l'homme modeste et sensé, dit-il,
ne prendra une pareille attitude ; ce maintien supposo nécessairement
de l'alfcctation et do l'ostentation, un homme qui veut s'accrédite? à
force do prétentions, une tôto éventéo »
Terminons paruneanecdote amusante,quo nous reproduisonsd'après

lo biographe Alichaud :
<< Il avait la prétention de connaître, à la simple inspection do la

démarche et des habitudes du corps, lo caractèro ot mémo lo pays do
l'homme qui se présentait devant lui, prétention dont Rousseau s'est
moqué dans son Emile. Un jeune soigneur étranger, désirant prendre

Démarche du pro-
digue.

Attitude casséo du laboureur. Attitude du vaniteux.
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de lui des leçons, et ayant entendu dire qu'il avait une prédilection
marquée pour l'Angleterre, se fit annoncer comme Anglais. En le
voyant saluer, Marcel (t) s'écria d'un ton brusque: « Vous, Anglais!
vous, né dans cette ilo où les citoyens ont part à l'administration
publique et sont uno portion de la puissance souveraine!... Non,
monsieur, non. Co front baissé, co regard timide, celte démarcho incer-
taine, no m'annoncent que l'esclave titré d'un électeur. On ajoute (mais
co n'est pas Rousseau, quoiqu'il ait répété l'anecdoted'après Hclvélius)
que Marcel avait raison, et que l'étranger était lo fils du grand cham-
bellan d'uno petite courdAllemagne.Une autre fois, c'était un danseur
anglais, très admiré à Londres, qui avait voulu commencer ses visites
par le plus fameux des maîtres de Paris. « Jo viens, lui dit-il, vous
rendre un hommage quo vous doivent tous les gens do notre art. Souf-
frez (pie jo danso devant vous, et quo jo profite de vos conseils. »
Sur un seul mot qui exprimait lo consentement, l'Anglais exécute
aussitôt des pas 1res difficiles et fait mille entrechats. Marcel lo regardo
et s'écrie tout à coup : « Monsieur, on saule dans les autres pays, on
ne danse qu'à Paris. »

(IL DK LAPOHTK.)

(I) Le Marcel dont il est ic,i question était un inaïtrc de danse fameux au
xvnr* siècle; c'est, du reste, à lui qu'on attribue le mot: t Que de choies dans
un menuet/»



CHAPITRE II
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Définition : La phrénologic est uno science qui a pour but de recher-
cher, dans la configuration extérieure do certaines parties du crâne,
correspondant au développement plus ou moins considérable des parties
du cerveau qu'il recouvre, les indices do ses facultés ou de ses instincts
natifs.
Autorités: Entro autres: Vésalo, Daubonton, Camper, Rlummcn-

bach, Rroca, (iratiolet, do Quatrefages, Gall, Spurzheim, Cubii, Soler,
(troussais, etc.
Preuves: Science expérimentale tirant ses preuves des expériences.
Fraudes: Impossibles.—Science d'observation.
Si l'on admet quo lo développement do certains organes spéciaux
nllucnt sur le caractère, les facultés, la manière d'étro d'un individu,
u quo son caractère, ses facultés, sa manière d'être, résultent du
lévcloppement do ces organes spéciaux, on conclut logiquementquo ce
lévoloppement imprime au cràno une série de bosses, là où ils se sont
)articulièremcntdéveloppés, tandis (pie, par contre, des creux apparai-
ront à l'emplacement des organes spéciaux atrophiés ou non assez
lévoloppés.
Celte hypothèse crt parfaitement soutenante; elle demande à êtro

étudiée de près.

L'encéphale dans ses rapports avec ^intelligence.

De môme qu'on a remarquéune relation entre lo votume des muscles
t la force musculaire, on a cherché à savoir si un rapport do mémo
rdro n'existerait pas entro lo poids et lo volume du cerveau el
'intelligence
Pour être vrai, la conclusion n'est pas encore tirée Voici, du reste,

es pièces du procès, ,
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En I8G1, à la Société d'anthropologie, une discussion restée célèbre
s'engagea sur ce point entre deux savants également estimables :
Gratiolet et Broca.
Lo premier protestait contre la signification quo l'on attachait au

poids de l'encéphale. 11 n'était cependant pas opposé à admettre que le
crâne de ceux qui pensent et imaginent beaucoup est, en général, plus
grand (pic celui des hommes vulgaires; mais il semblait attacher une
importance prépondérante à la forme du crâne et du cerveau.
Broca, au contraire, son adversaire, accordait la plus grande

importance au volume du cerveau. La victoire resta aux partisans du
poids cérébral.
Comme nous no voulons pas faire un cours ex professo, le poids ou

le volume do l'encéphale et la capacité du crâne ne sont pas des quan-
tités de même ordre; cependant, d'une façon très générale, on déter-
mine le poids cérébral correspondant à une capacité crânienne donnée,
expriméeen centimètrescubes, en multipliant le nombre de centimètres
cubes par le coeflicient 0,870.
Ce coeflicient, que M. 3fanouvrier a conclu do ses recherches,

appliqué à la détermination du poids du cerveau chez les Parisiens
de la classe ouvrière, sachant que leur capacité eranienneest de l.;jî>9
centimètres environ, donne: 1 .?>?>'.) X 0,870= i .3o0 grammes ; le
poids réel conclu par M. Sappcy étant 1.3o8 grammes, on voit la par-
faite concordance des résultats.
Les données suivantes sont pou connues; c'est pourquoi nous allons

les développer un peu.
Parmi les vertébrés, les mammifères nous semblent les plus intelli-

gents; puis viennent les oiseaux, puis les reptiles et les poissons. C'est
bien dans cet ordre que les range le poids de leur encéphale.
Le tableau suivant est curieux à méditer (I):

Mammifères. l'olJs de IViMt'|>)iale.
Éléphant 4.893 grammes.
Raleino 2.81 ii —Dauphin...' 1.773 —Homme 1.338 —Cheval ... 531 —Gorille 420 —
Orang 363 —Chimpanzé 387
Roussette 8 —Loup 135 —Chien de berge-r .. 93 —.Macaque.......... 73
Castor 43 —Chat 28 -- ,Rat 4

Oijoam. l'uids de IVncrjilialtf.

Autruche 30 er. 89
Oie 7 gr. 05
Perroquet 4 gr. 30
Pic màlc. 4 gr. 20
Poule 2 gr. »
Grive \ gr. 91
Moineau I gr. 11
Saurions.
Crocodile il) gi\ »
Lézard vert 0 gr. 05
liilraclciu.
Grenouille 0 ftv. 01
l\<lj<on».
Squale 0 gr. 40
brochet , 1 gr. 3o

(t) Il est emprunté à une élude de M. Manouvricr, Le poids de l'encéphale,
auquel nous demandons dus détails précis» sur l'intéressante question qui nous
occupo.
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On s'explique l'ordre de classementassigné à l'homme par la dilfé-
renco de taille avec les animaux qui so trouvent avant lui; en tenant
compte également do l'intelligence, on arrive à expliquer les nombres
ci-dessus.

Un comprend assez (pie l'énorme différence (i.802 gr.) que l'on cons-
tate entre le poids cérébral du chien et celui do l'éléphant tient à la
taille, car cc,s deux animaux sont aussi intelligents l'un quo l'autre.
Mais, sans insister, voyonsquelquescasde poids on céphaliquesélevés,

llroca mesurant un crAuc.
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Comme terme de comparaison, on peut prendre les valeurs que nous
avons déjà données : 1.360 grammes (Broca et Sappey) pour le poids
moyen du cerveau, i .560 centimètrescubes(Broca) pour la capacité crâ-
nienne des Parisiens. Outre un do 2.222 grammes cité par Rudolphi,
on peut admirer (I):
Ouvrier « sain d'esprit •.. 1.925 gr.
Ouvrier ne sachantpaslire i 900 •Épilcptique 1.830 »
Artisan 1.778 >
bouclierépilcptique et ma-
niaque t.700 »

Épileptique 1.737 »
Géant de 2UIIO, pauvre
d'esprit 1.733 >

Aliéné 1.729 »

FEMME

Manie des grandeurs .... 1.743 gr. | Suppliciée 1,303 gr.
On reste confondu devant ces nombres, qui semblentinfirmer la théo-

rie proposée; mais les défenseurs du système se rejettent sur la taille et
sur des chiffres dont la conclusion, il faut l'avouer, leur donne raison.
C'est ainsi qu'on a déterminé, chez des idiots hommes, des poids en

céphaliques de: 1.013, 1.006, 970, 372, 300 grammes et, chez des
idiotes, des poids do 921 et 283 grammes.
A côté de ces déshérités, on donne les chiffres suivants, très caracté-

ristiques. Bien que ces listes soient longues, elles tiennent de si près à
notre sujet que nous sommes obligé do les donner. Mlles ne contien-
nent que des noms d'hommes remarquables : '

G. Cuvier, naturaliste, mort à 03 ans 1.829 grammes.
Abcrcrombie,médecin 64— 1.785 —Godsier, anatomistc 33 — 1.029 —Hermann, économiste 00— 1.390 —Spurzlieim,médecin phrénologiste.... 30— 1.339 —
J. Simpson, médecin 39— 1.533 —Déricblet, mathématicien 34 — 1.520 —
De Morny, homme d'Etat 50— 1.320 —Daniel Webster, homme d'Etat 70 — 1.510 —Campbell, lord chancelier 80— 1.510 —
Chancey-Wright, physicien 45— 1.510 —
Logassiz, naturaliste 06— 1.512 —Chaîniez, prédicateur. 67 — 1.502 —
Kuchs, palhologislc 52— 1.499 —Dcmorgau, mathématicien 73 — 1.490 —
Gauss, mathématicien 78— 1.492
Pfeufer, médecin 60— 1.488 ,—
Paul Broca, physiologiste 56— 1.485 —
Asselin, publicistc 49— 1.468 —
GhMI.-K. Biaclioir, médecin 79— 1.432
Duptiytrcn, cbirurgici 58— 1.436 —
M. Mayer, poète (?) *- 1.415 —
Grotc, historien 76— 1.410 —Licbig, chimiste 70 - 1.332 —

(1) Emprunté à M. Mauouvricr ((oc. cit.).
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J'en passe, pour ne pas allonger indéfiniment cette liste. Il faut
remarquer que tous ces cerveaux sont ceux d'hommes do plus do cin-
quante ans, et qu'au delà de cet âge il faut ajouter, pour rester dans la
réalité, de 30 à ;>0 grammes.
D'après le mémo auteur, les capacités crâniennes et poids encépha-

liques do quelques crânes de la collection do Gall donneraient:
Capacité crânienne. Poids encéphalique.

Fcstini, célèbre improvisateur 1.S30 cent. cub. 1.608 gr.
Blumauèr, poète 1.840 - 1.605 —Voigt-Laudcr, mécanicien 1.826 — 1.387 —Blanchard, aéronautc 1.7J3 — 1.559 —Kreihig, violoniste 1.785 — 1.531 —
Jiingcr, poète 1.773 — 1.543 —Cassaigne, conseiller 1.750 — 1.522 —Frère David, mathématicien 1.73G — 1.510
Maréchal Jourdan 1.729 — 1.501 —
De Zach, mathématicien 1.715 — 1.492 —Chenevix, chimiste 1.709 — 1.480 —
Carême, cuisinier 1.708 — 1.486 —Dcscarles, philosophe 1.706 — 1.48i
Gall, phn'nologuc 1.700 — 1.478 —l'ntcrbcrger lils 1.092 — 1.471 —!Joileau-l)espréaux, poète i «J'JO — 1.470 —
II. P., prédicateur distingué 1.6S3 — 1.466 —P. Prosper, prédicateur distingué 1.680 — 1.462 —
Hott, mécanicien 1.075 — 1.457 —Unteiberger, peintre, mécanicien 1.603 — 1.418 —Ouvrier s'élant instruit lui-même 1.630 •— 1.418 —Thouvenin, relieur 1.613 — 1.405 —Choron, musicien 1.608 — 1.400 —Kreutzer, musicien 1.579 — 1.392 —Sallaba, médecin 1.575 — 1.369 —Juvcnal des Prsins, historien 1.530 — 1.330 —Général Wurinscr 1.521 — 1.321 —Ccrachi, statuaire 1.520 — 1.320 —Alxinger, poète 1.507 — 1.310 —
Cl. do Terrin d'Arles, antiquaire 1.420 — 1.231 —Itoquelaurc, évèquo 1.372 — 1.193 —

L'encéphale.

L'axe central du système nerveux se logo : 1° dans lo canal vertébral
et dans la cavité du crâne. La première partie prend le nom do moelle
épinière, la seconde constitue l'encéphale.
L'encéphale est divisé en trois parties distinctes-: lo cerveau, lo

cervelet et l'isthme de l'encéphale. '*

Le cerveau (1) est la partie supérieure do l'encéphale; il s'épanouit à
(1) C'est dans lo cerveau quo so trouvo la glande pinéalc, dans laquelle Des-

carte voyait lo siège de l'Ame. C'est un petit corps grisâtre, de la forme d'uno
pomme do pin, qui renferme presque toujours de petites concrétions calcaires
et dont l'utilité est, du resto, encore inconnue.
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l'extrémité do la moelle épinièro et ne serait, aux termes de quelques
auteurs, que le développement, dans certaines conditions spéciales,du
dernier ganglion. Le cervelet est placé dans les fosses occipitales infé-
rieures. L'isthme de l'encéphale est la partie intermédiaire entre la
moelleépinière.lccerveletetle cerveau. Kntre lecerveauet la boiteosseuse
il yalroismembranesparliculièresquel'ondésigne sous la dénomination
commune de méninges; ce sontr'la dure-mère, l'arachnoïde et la pie-
mère. La dure-mère adhère au crâne, tandis que la pie-mère pénètre
dans toutes les anfractuosités de l'encéphale ; l'arachnoïde est entre les
deux autres et sert, qu'on m'en pardonne la comparaison, de tampon
entre les parties dures (crâne)et les parties molles (encéphale); elle
sécrète, de plus, un liquide dit céphalo-rachidien, dans lequel lamasse
cncéphalo-rachidienne so trouve plongée, comme dans un bain. Cette
disposition merveilleuse, qui permet à l'encéphale de llotter, diminue
son poids des 08/100.
La masse nerveuse encéphalique est formée de deux substances

diflérentes, appelées, de leur couleur: substance blanche et substance
grise. La première, appeléeencore substance médullaire, constitue la
plus grande partie de l'isthme, la portion centrale du cerveau ainsi (pie
les trois lobes du cervelet, où elle l'orme, par la manière dont elle se
ramifie dans la substance grise, ce (pie les anciens appelaient l'arbre
de vie. La substance grise, ou encore substance corticale, so rencontre
dans le cerveau, passant sans interruption d'uno circonvolution à une
autre et, dans le cervelet, forme la portion principale des deux lobes
cérébelleux.
Voici, grossièrement exprimée, l'apparencede l'encéphale. Le cerveau

atteint généralement son développement maximum de vingt à vingt-
cinqans, ovecdesvariationssuivautlesindividus(devinglàquarantcans).
Le nombre des circonvolutions paraît influer sur l'intelligence. Le

cerveau de Cuvier présentait les circonvolutions les plus nombreuses
et les plus pressées qu'on ait jamais vues; chez les hommes ordinaires,
eoscirconvolutions sont pctiles,étroitcs,peuprotbndes.Chezlcsanimaux,
lesdillérenccsdc l'encéphale ne portent guère (pie sur les dimensions de
ces parties, qui diminuent à mesure (pie l'on descend l'échelle
animale, depuis les mammifères jusqu'aux poissons.
Nous donnons à litre de curiosité l'extrait suivant; c'est un document

historique, do nature à provoquer 1» surprise de ceux qui voient dans
la théorie des localisations cérébrales uno tentative essentiellement
moderne et qui vient d'être mis au jour par une revuo archéolo-
gique de province, la Revue du Ras-Poitou:

« C'est une notice, dit le A7A'° Siècle, sur lVilopsio do Richelieu,
dont la majeure partio des détails est consacrée à l'étude du cerveau
du personnage, notice extraite d'un vieil in-folio assez curieux et dont
le titre exact est : « Journul du, Palais, ou Recueil des principales
« décisions de tous les Parlements et cours souveraines do France sur
« les questions les plus importantes du droit civil, de coutumes de
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« matières criminelles et bénéficiâtes et do droit public », par mailro
Claude Blondcau et Gabriel Guéret, avocats au Parlement, 4° édition;
Paris, David père, libraire à la Providence et au roi David, 1755,
2 volumos.

« Voici le passage vraiment curieux do cette autopsie :
« Les hommes illustres ont presque toujours des singularités dans

la composition do leur tempérament. Nous en avons eu un exemple
récent dans la personne du grand cardinal de Richelieu, premier mi-
nistre d'état. J'ai apprisde son chirurgienordinaireque, après sa mort,
il eut ordre d'embaumerson corps, ce qu'il fit en présence de plusieurs
personnes do distinction et do la plus haute qualité. Il trouva dans
les parties intérieuresde son corps une très belle conformation, répon-
dant à celle des membres et à la figure extérieure.

« Lorsqu'il lit l'ouverture do la tète pour on tirer le cerveau, il lui
parut des singularités toutes extraordinaires. Il remarqua d'abord (pie
les deux tables du cràno étaient minces et poreuses, et qu'aux endroits
les plus épais il y avait peu de substance spongieuse et osseuse qu'on
appelle disploé (sic), on sorte que d'un coup de, poing on aurait pu
facilement enfoncer ce crâne, qui est extrêmement dur et épais dans
les autres, pour résister aux impressions du dehors qui no sont pas
trop violentes.

« Knsuitc, ayant ouvert lo cerveau, il lo trouva tout grisâtre et
d'une consistance bien plus ferme qu'à l'ordinaire. Il était d'une
odeur suave et agréable, au lieu qu'il a coutume d'être blanchâtre,
mou, aqueux et d'une odeur un peu fétide.

« Mais ce qui parut fort surprenant, c'est (pie dans ce cerveau il y
avait le double des ventricules ordinaires, chacun d'eux en ayant un
autre qui lui était supérieur et formait un double étage, tant au
devant qu'au derrière, et au milieu particulièrement, dans lequel so
forment et se perfectionnent les esprits les plus purs do la puissance
discursiveservant aux opérations do l'entendement, les vcntriculos de
devant servant à l'imagination et ceuxdu ventricule do dorrière ser-
vant au mouvement, au sentiment et à la mémoire.

« Celte avantageuseconformation marque l'excellence et la vigueur
de l'esprit vital et sensitif qui avaient formé ^es doubles ventricules
dans le cerveau l'un au-dessus de l'autre. Do sorte que, comme il y
avait huit cavités organiques au lieu de quatre accoutumées, il s'y
faisait douhlo quantité d'esprits en général, lesquels, outro cola,
chacun dans leur magasin et double ventricule, s'épuraient et so
dégageaient tellement do la matière on so communiquant'et montant
de l'étage inférieur au supérieur, qu'ils étaient comme quintessenciés
et multipliés en vigueur cl action beaucoup au delà do l'ordinaire »
Ce n'est donc pas d'hier (pie date l'usage, aujourd'hui si répandu,

des procès-verbaux d'autopsie.
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La forme du crâne.

Parmi les caractères qui différencient les habitants des diverses
régions de la terre, ceux qui distinguent la forme de la lôte osseuse

tiennent soit à la forme du crâne, soit au développement relatif de la
face. '
Kn ce qui concerne le dernier, il est plus ou moins allongé, aplati,

comprimé ou déformé.

On a cru voir dans sa forme l'indice de prédispositions spéciales,
nous no serons pas trop affirmatif à co sujet. Si, en clfet, une étude
attentive permet do reconnaître une conformation commune entre des
hommes do facultés identiques, de nombreuses, contradictions no

Voltaire. Paul liert. iJf Kasparian, de Pestli.

M. lirtal. M* Cléry, avocat. Milnc«Kdwards.
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tardent pas à so présenter. La coupe du crâne de Paul Bert offre une

ressemblance incontestable avec cello du crâne do Voltaire; la coupe
du crâne du docteur Kasparian, de Pesth, s'en rapproche très sensi-

blement ; il n'est pats jusqu'à celle du crâne de M. Michel Bréal, qui, bien

L assassin Ribot. M« Caraby, avocat. Maréchal de Mac-Mahoii.

M« Dcmauge, avocat. Lo duc de Montponsicr. Le duc d'Aumalc.

11. Ilochcfort. Uiinaii Pacha.
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que beaucoup plus grosse, n'en olfrc pas moins les principaux traits
caractéristiques.
Si chacun des hommes que nous venons de citer s'est montré

remarquable dans sa sphère, il n'en est pas moins vrai qu'ils ont
suivi des voies aussi différentes que possible.
Passons cependant à l'élude d'autres crânes bien intéressants :

Mc Cléry, Milnc-Kdwardset l'assassin Ribotolfrcnt, en co qui concerne
la coupe de leur crâne, des ressemblances frappantes et indéniables,
et cependant !

Du reste, parmi les crânes des avocats, on pcul trouver toutes les
formes ; celui do Me Caraby ressemblerait assez à ceux qui précèdent,
avec cette dilférencc (pie sa bosse est à droite au lieu d'être à gauche,
particularité qui lui est commune avec le crâne du maréchal de
Mac-Mahon; celui do 31e Démange est presque exactement ovalo; il a
ceci do commun avec les crânes princiers, qui semblent affecter assez
régulièrement des formes géométriques. Lo duc de Montpcnsicr, le
duc d'Aumale, le prince do Monaco.,môme, no s'écartent guère de
l'ovale, bien dilférents en cela du crâne du pamphlétaire Rochc/orl,
l'ennemi des princes (est-co à cause de la bizarrerio do son crâne?),
bizarrerie qu'il partage avec Osman Pacha.

Mensuration au service anthropométrique.
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On voit, en résumé, qu'on no peut attacher aucune importance à la
forme du crâne. Les occupations favorites, les aptitudes ou lo talent
d'un homme no dépendent donc pas do la forme do son crâne.
Il en est tout autrement lorsqu'on applique celte étudo à l'examen

des races,'bien quo l'on se préparc encore bien des mécomptes dans
celte voie.
Avant de terminer, rappelons que la forme du cràno est un des

indices les plus sûrs dans la recherche des criminels.
La détermination du diamètre de la tète s'obtient avec uno sorte do

compas à glissière ; la mesure du pied est déterminée au moyen du
compas à glissière des cordonniers; le même instrument sert à obtenir
la mesure du doigt du milieu, qui est un des éléments les plus inté-
ressants dans les recherches du service anthropométrique.

Le développement relatif de la face.

La face, au lieu de demeurer dans la direction verticale do la ligne
qui descend du front, se projette plus ou moins obliquement, suivant
les individus. Cette disposition spéciale a été désignée par les savants
sous le nom de prognathisme.

Chez d'autres sujets, les os de celte région prennent un développe-
ment considérable dans lo sens do la largeur.
Ce sont ces dilférenciations qui constituent les caractères dos races,lois (pie nous sommes habitués à les considérer, au point\lo vueethnographique.
Bien avant les travaux do Gall, .Camper avait déjà conçu l'idéo quol'intelligence des hommes devait être en rapport direct avec lo déve-loppement du cerveau et, par suite, avec le développement du front etdes parties adjacentes.

i

Angle facial.
AH, ligue faciale; I)C, ligne horizontale.
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Pourjustifier la théorie, il avait comparé, parune méthode approchée,
le cerveaude l'homme dans différentes races et celui de divers animaux.
Sa méthode consistait à mesurer l'angle facial, c'est-à-dire à me-

surer l'angle que forme la ligne du front avec une autre ligne passant
par lo bas du cerveau, le développement cérébral étant en rapport
avec l'ouverture de l'angle. '
Bien que cet élément soit aujourd'hui contesté et semble avoir perdu

de sa valeur, voici comment on doit procéder pour l'obtenir:
Par le trou auriculaire, on mène uno droite BC qui passe par la

base des narines ou mieux par la-racine des incisives supérieures;
on tire ensuite la ligne AB tangente au front et aux incisives supé-
rieures. Lo point B d'intersection est l'angle-facial.
Dans les statues grecques, cet angle atteint 90° ou même dépasse

l'angle droit, ainsi qu'on peut lo voir dans une des statues les plus
réputées de la Grèce, l'Apollon du Belvédère ; mais, dans la nature,
il n'atteint généralement pas plus do 80° chez les Européens, 70° chez
les nègres et do 05° à 30° chez les singes.

Les races.

rCo que nous avons dit, dans la physiognomonic, do la dissemblance
des individus dans les races supérieures et do leur ressemblance dans
les races inférieures conserve sa signification au point de vite cranio-
logiquc. Gall, après avoir parlé des qualités morales ou physiques qui
varient infiniment dans chaque espèce, dit : « Toutes ces différences,
qui ont lieu d'un individu à l'autre dans les différentes espèces d'ani-
maux, se manifestent d'uno manière bien plus frappante encoro chez
l'espèce humaine. »
D'après le docteurMaggioraux, les crânes des races anciennes n'of-

fraient point les dissemblances qu'on remarque sur ceux des Européens
modernes. « Lo crâne romain, dit-il, n'est proprement ni dolichocé-
phale ni brachycéphale; il présente la forme ovale, ainsi que les crânes
des anciennes nations classiques de la souche aryenne, conuno notam-
ment ceux des Hindous, des Persans et des Grecs. »
Une curieuse rcmarquo de M. Delaunay (Revue scientifique, 1882)

trouve sa place ici. « On sait, dit-il, (pie les Taïticns compriment lo
crâne de leurs nouveau-nés d'avant en arrière ou d'arrière en avant,
suivant qu'ils veulent en fairo des manoeuvres,ou des magistrats. Qui
sait si ces déformations crâniennes, qui sont si répandues chez les
peuples inférieurs, n'ont pas pour but do remédier à l'égalité cl à la
ressemblance intellectuelles qui existent naturellement entre tous les
individus?»

*
D'après MM. de Quatrefagcs et llamy, « tandis que, chez le*s noirs,

les crânes globuleux sont rares, tandis que, chez les jaunes, il en est de
même pour les crânes allongés, chez les blancs, les deux types cépha-
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liques (brachycéphalcou dolichocéphale)coexistentdans des proportions
à peu près égales. »
Mais ce que nous appelons raco supérieure fut, dans son temps,

race inférieure et surtout semblable aux caractères que nous assignons
à celle-ci.
L'écart entre les crânes extrêmes (des plus gros aux plus petits) était,

d'aprèsBroca, de 472 centimètres cubes chez les Parisiens du xu" siècle,

d'après M. le docteur Lo Bon, il s'élèverait, chez les Parisiens inodernes,
à ÏVX.i centimètres cubes.

« Sur cent Parisiens modernes, dit M. Lo Bon, il y a cinq sujets
environ dont la capacité crânienne est comprise entre 1.800 et 1.000(1)

(I) Ce chill'rc est évidemment trop élevé, dans l'intérêt do l'hypothèse; il nedépasse pas sensiblement 1.600 centimètres cubes.

Apollon du Belvédère.

Auglo racial de chimpanzé.
AD, ligne faciale ; l)C ligue horizontale.
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contimètres cubes. Sur cent crânes parisiens du xu* siècle, on n'en
trouve aucun d'uno capacité aussi considérable »
Une observation pleino d'intérêt et qui confirmo co quo nous venons

do diro, c'est cello quo Broca nous a laisséo à Paris ; d'après lui, la
capacité crânienne s'accroît en moyonno do 5 centimètres cubes par
siècle.
Toutes cos observations tondent donc à uno mémo conclusion, nette-

ment formulée par lo docteur Lo Bon: «c A mosuro qu'uno raco so civi-
lise, les crânes des individus qui la composent so différencient de plus
en plus, co qui conduit à co résultat quo co n'est pas vers l'égalité
intellectuelle quo la civilisation nous conduit, mais vers uno inégalité
do plus en plus profonde L'égalité anatomiquo et physiologique n'existe
qu'entro individus do races tout à fait inférieures. »

Les bases de la phrènologie,

La phrènologie s'occupo principalement des rapports qui existent
entro les fonctions dont lo cerveau est l'organo et la conformation exté-
rieure de la tête osscuso.

« Le cràno, qui protègo lo corveau contre lo choc des corps extérieurs,
no le comprime ni no l'opprime (1); il lo maintient dans des limites
voulues pour quo son action soit meilleure et plus puissante. Lo cràno
n'est donc pas une barrièro do fer ni de diamant, mais un tégument dur,
solide et résistant,quicouvre et enveloppe lo cerveau, so mmilant sur lui
et sur sa forme, à inesuro qu'il s'en va croissant. Lo cràno est petit en
naissant; il augmente à mesure qu'augmente le cerveau, s'altèro et
change do forme à chaque altération et changement do forme du cer-
veau, cosse do so développer quand lo cerveau a atteint son volume
complet, et diminue quand le cerveau diminue,comme cela arrivo dans
la vieillesse ou dans quelquesmaladies, do sorte que le cràno suit toutes
les formes ducerveau, do mémo quo la peausuit celles desmuscles(2). »
N'est-on pas amené à penser quo toi ou tel individu, qui présente

des qualités peu communes les doit à son cerveau et quo la masse
cérébrale doit so bomber en certains points au détriment d'autres
endroits. Lo célèbre calculateur Inaudi a présenté sous les doigts des
phrénologistcsl'exagération do certains points du cràno correspondant
à ses merveilleuses facultés.
Ce principo admis, les phrénologistcs divisent nos facultés en trois

classes : les facultés intellectuelles, les facultés tnorales, les facultés
instinctives ou animales. Les premières sont comprises dans la partie
(1) Cela est si vrai qu'il n'y a pas un an, un célèbre chirurgien, soignant un

enfant idiot, n'hésita pas a perforer le crape, trop dur et trop tôt ossifié, pour
permettre à l'encéphale de se développer librement, et l'enfant revint à l'intel-ligence.
(2) Don Mariano Cubi i Soler, Leçons de phrènologie scientifique et pratique;

Paris, Raillière.
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antérieure de la této ; les secondes dans la portion supérieure et les
troisièmes dans la partio postériouro et dans lo cervelet.

Uno ligne, passant au-dossus do l'oeil, sépare tes facultés morales (en
haut) des facultés instinctives(en bas), tandis quo le devant de la tête
(fronts, yeux, tempes, etc.) est réservé aux facultés morales.

Avant do poursuivre celte intéressante étude, signalons, pour nous
reposer un instant, l'oYiginalo théorio proposée par M. Renooz, qui,
n'admettant aucune des théories modernes sur .l'origine des animaux.

Lo célèbre calculateur Inaudi.

Division des facultés en trois classes.
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n'hésite pas à leur donner une origino végétale en appuyant sa concep-
tion doctrinale sur dos observations positives. Il trouvo, dans les
souches quo l'on rencontre à chaquo pas sous ses pieds, uno relation
remarquable entro les formes qu'elles nlfcctcnt et la formo du cràno des
animaux.
M. Jtonooz a trouvé dans les forêts des troncs usés, « arrivés à cet

âgo do décrépitude végétalo qui est lo point do départ do la vio ani-
male (1). »
Une vieille soucho, dessinée d'après naturo, placéo à côté du crâne

humain, lui fait dire : « La faco est aussi aplatio quo celle do tous les
hommes qui vivent actuellement sur la torro, et, quoique le menton
soit assez développé, il no ressemblo en rien au museau saillant du
singe. Il faut donc renoncer à l'idéo do chercher dans lo genro simien
l'origino do l'homme, puisqu'il oxisto des végétaux plus hommes que
les singes, » D'autres souches végétales représentent, avec lo même
bonheur, un cheval ou un chien... Et dites qu'on no rit plus en Franco!

Le systèmephrénologique de Gall.

Gall ce considérait commo un philosophe ou un physiologiste, et
son but était do c déterminer les fonctions du cerveau, on général, et
celles de ses divers compartiments,en particulier ». C'était donc par la
physiologie du cerveau qu'il voulut prouver quo l'on pouvait recon-
naître les'facultés ou les instincts par l'impression que lo cràno avait
subie sous l'influenco du développement considérante do ces instincts
ou do ces facultés, et qu'il avait onsuito conservée
Pour lui, toutes les facultés sont innées, tous les penchants naturels

chez l'homme aussi bien que chez les animaux; il en trouve la preuve
dans ce fait quo les moindres altérations du cerveau entraînent des
troubles indiscutables dans l'intelligence, et aussi duns la constatation
que ces facultés sont proportionnées au volume du cerveau, co qu'il
prouvait par l'analyse des aptitudes do tous les types du règne anin.al,
même les plus infimes.
La configuration particulière des crânes qu'il étudiait no lui sem-

blait ètro quo lo développement considérablo do cortains organes,
développement imprimé au cerveau, puis au crâne.
Gall avait réuni uno superbe galerie de crânes, de portraits, do bustes,

de médailles, d'hommes et d'animaux, etc., caractériséspardes facultés
spéciales ou des vices particuliers.
Du reste, il est rationnel do croire quo les bosses ou les creux

du crâne no déterminent pas les facultés, mais so sont manifestés
sous l'action du développementanormal d'uno partie du cerveau cor-
respondant à celte faculté. '

(1) Renooz, Origine des animaux; Baillière.
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Gall avait dénommé 27 proéminences dérivant des facultés ou des
penchants particuliers à l'homme Sa théorio no lui permettait
l'examen quo des aptitudes intellectuelles ou morales. C'est Spurzhoini

qui, plus tard, fit admettre les organes spéciaux d'habitativite, do
pesanteur, etc.
Voici,du reste, lo tableau phrénologiquc do Gall:

t. Siège ou organe do l'amour physique; sens do la génération.
2. Siège do l'amour des parents pour leur progéniture.
3. Organe de rattachement et de l'amitié; sens de la sociabilité.
4. Organo du courage; penchant aux rixes, querelles, combats; défense do

soi-même.
3. Sens de la cruauté et du meurtre; organe des instincts sanguinaires.
6. Sens de la finesse, de la ruse; organe do l'astuco et du savoir-faire.
7. Siège de l'instinct de la propriété; penchant à la convoitise, au larcin;

sens de l'avarice.
8. Organe de la fierté, de l'orgueil, de la hauteur; siège do l'amour do l'au-

torité, penchant à l'élévation physique ou moralo.
0. Sens de la vanité, de l'ambition; amour do la gloiro.

.10. Siègodu sens de la circonspection, prévoyance.
11. Siègo de la mémoire des faits et des choses; éducabilitô; perfectibilité.
12. Sens des localités; sens des rapports do l'espace.
13. Siège de la mémoire ou sens des personnes.
H. Sens et mémoiro des mots et des noms propres;mémoire verbale.
15. Sens du langage parlé; talent de la philologie. *
16. Sens dot rapports des couleurs; talent de la peinture.
17. Sens des rapports des sons; talent de la musique.
18. Sens des rapports des nombres; aptitude mathématique.
10. Sens de mécaniqueet de construction ; talent de l'architecture.
20. Siègo de la sagacité comparative,
21. Siègo do l'esprit métaphysique ; p/ofondeur d'esprit.
22. Siègo de l'esprit do causticité et de saillie.

Tète vue do face. Tète vue de profil.
Systèmedo Gall.
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23. Siègo du talent poétique.
2L Siège de la bonté, bienveillance, douceur, compassion, sensibilité; sens

moral et de conscience
23. Siègo de la faculté d'imiter; sens do la musique.
20. Sens de Dieu et do la religion.
27. Sens do la fermeté, do la constance, do la persévérance,do l'opiniâtreté.

Système phrénologiquc de Spurzheim.

Discipleet collaborateur do Gall (1800), Spurzheim, fortjounoencore
(vingt-deuxans), modifia lo systèmo do son maitro, en lo simplifiant. 11
rendit accessible à tous les dénominations un peu bizarres de Gall
et n'hésita pas à changer lo nom des facultés et, au besoin, leur place
Gall, qui, danslo principe, n'admettait quovingt-sixfacultés,on admit

enfin vingt-sept. Spurzheim, bien qu'il n'admit pas sans conteste toutes
ces facultés, en rejeta plusieurs et en créa d'autres ; il en décrit trente-
cinq. D'autres phrénologistcs en ont oncoro ajouté ; on en compte
aujourd'hui trente-huit ou trente-neuf. Cubi va jusqu'à quarante-sept.
Spurzheim divise en trois catégories ses trente-cinq facultés :
Les penchants ou instincts forment les neuf premières ;
Les facultés affectives comprennent les douzo suivantes ;

Les facultés intellectuelles sont représentées par les quatôrzo
dernières.
Do ces quatorze facultés intellectuelles, les douzo premières sont

dites perceptives ot les doux dorniôi;os réflectives.

Système do Spurzhciui.
Penchants caractérisés sur la faco.
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Numéro* .lu Numéro*
M»t?m» rorro»poiiJanl$
' ,1,. du splt'-mo

S|>ur<li«'im »1" Culil i Soler

1. Dostructivité la
2. Airihlivité 24
3. Concontrativilé 33
4. Adhésivilé 36
3, Hahitativité 20
6. Combativité 22
7. Secrélivité 21
8. Acquisivité 20
0. Constructivité 19
10. Circonspection 27
11. Approbativité 26
12. Estime do soi 23
13. bienveillance 41
14. Vénération 34
13. Fermeté 27
10. ConscienciOiivitô.... 42
17. Espérance 43
18. Merveillosité 44
19. Idéalité 40
20. Gatté 39

Nnmi'-ros<lu Numéro*
»)>ti''iiio i'orre>|>ont!ant»
«la du mtènie

^jnirjhfim «lo Cul>i i Soler

21. Imitation 38
22. Individualité 32
23. Configuration 32
24. Étendue 31
23. Pesanteur ou résis-
tance 37

20. Colons 9
27. Localité 7
28. Ordre 8
29. Calcul numérique... 11
30. Éventualité 12
31. Temps 10
32. Ton 14
33. Langago 13
34. Comparaison 15
33. Causalité 16
A. Cnnseivativité 47
R. Alimentativité 36
C t 1
D 23

Concordance entre les numéros des divers systèmes.
Si l'on accepte les divisions générales quo nous allons indiquer, on

pourra facilement établir lo tableau des concordances ontro les
numéros des divers systèmes, en remarquant quo le n° 3 do Spurzheirn
est divisé on n° 3 Concentrativité et n° 4 Hahitativité, co qui recule
d'un numéro la correspondance ontro les deux séries do nombres.
Autrement dit, lo 4 de Spurzheim devient lo 5 des autres phré-
nologistcs.
Lo n° 8 du second, système présenté correspond à A ; mais il s'ensuit

qu'à partir du n° 9 les numéros diffèrent do deux unités.

Penchants caractérisés à la partie
occipitale.

Penchantscaractérisés sur tète vue de
profil.

Système de Spurzheim.
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Lo n°9 do Spurzheimcorrespondau 11 des autres ; lo n° 10 do Spurz-
heim nu n° 12, et ainsi do suite.
Cet intorvallo reste constant jusqu'au n* 16 do Spurzheim, Cons-

cienciosivité, qui doviont lo ng 19, tandis quo lo n° 17 do Spurzheim
deviont lo n° 18 des autres.
A part cette petite divorgonco, les numéros so suivent toujours à

deux unités de distanco jusqu'au h° 10 Spurzhoim, Idéalité, qui est lo
n° 21 des autres phrénologistcs.
Lo n° 22 des phrénologistcs, Sublimité, manque chez Spurzheimet

chez la plupart des savants ; nous avons cru cepondant devoir le
signaler.
Il y a donc, à partir du n° 20 do Spurzhoim, trois numéros do diffé-

rence avec les autres phrénologistcs,différence qui subsiste jusqu'à
la fin.
Du reste, la comparaison du tableau graphique do Spurzheim ot des

autres phrénologistcs permettra do so rondro un compte très oxact des
rapports qui les relient.
Nous croyons dovoir donnor maintenant, d'après l'ensemble dos

moilleurs travaux sur la phrènologie, un court résumé des facultés
correspondant, d'uno façon généralo, à des protubérances, des proé-
minoncos reconnues. L'expérience seule permettra do conclure, do la
moyenne do plusieurs qualités indiquées par les bosses, la résultante
phrénologiquo.

I. — Facultés animales, ou ponohants.

N° 1. — Amativité ou amour physique. — ï/amativité, ou pen-
chant prononcé à l'amour charnel, sexuel,est localiséo dans lo cervelet
et manifestée à la surface du crâne par deux sailliesarrondies, l'une à
droite, l'autre à gaucho de la ligne médiane. On a coutume do l'évaluer
proportionnellementà la largour do la nuque entre les deux oreilles.
On cite, commo exemples de cotte faculté, dos gens réputés pour leurs
penchants matériels, tels que : François Ier, Mirabeau, Danton, etc.
Dans losens contraire, on trouve les noms do Newton, do Kant, do

Charles XII, etc. Les hommes semblent plus portés que les femmes à
ce ponchant.
N° 2. — Philogéniturc ou attachementaux enfants. — La philo-*
éniture n'est autre quo l'amour paternel et maternel, l'affection et la
protection des faibles. Cet organe instinctif rencontro à peine quelques
exceptions. On lo trouve chez lo nègre commo chez le blanc, et plus
développé généralement chez les femelles quo chez les màlos. Il est
'placé au-dessus du précédent, derrière la tôte C'est à sa prédomi-
nance qu'on attribue la forme allongée do la tôte do la femme en
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arrière, tandis quo lo cràno do l'hoimno ost coupé plus brusquoinont à
l'occipital. Gall, dit-on,détermina cotto tendance par la comparaison
dolaformo extérieure des crànosdes singes et dos crànosdn fournies (!).
N°3. — Concentrativitéouhahitativité. —Séparées, commo nous

lo verrons plus loin, par plusieurs phrénologistos, ces doux facultés
sont réunies chez Spurzheim. C'est l'instinct qui pousso les animaux à
choisir les lieux qui leur conviennent et lo ponchant naturel aux
hommes d'aimer leur patrio, lour domouro, lour manière do vivre Un
trouverait aussi cet organo très développé chez les écrivains et les
orateurs au stylo norveux et concis qui concentrent en oux leurs
émotions et leurs idées assez profondément pour n'ou point étro
distraits.
C'est à cet organo quo los oiseaux dovraiont leurs instincts si puis-

sants de nidification, do migration et les hommes leur prudence et leur
énergie On lo rencontre au-dessus du précédont, au point corres-
pondant à l'os occipital.
N° 4. — Affectionnivité ou adhésivité.— L'alfectionnivité porto

les hommos et les animaux à s'attacher aux êtres animés ou aux objets
inanimés; cite engendre- la sociabilité et les tendances aux relations
amicales. Son organo, placé vers lo milieu du bord postérieur du
pariétal, so remarque surtout chez los femmes.
N° fi. — Combativité.— Disposition à la dispute, aux rixes san-

glantes, à la provocation et à l'attaque violente. Kffacée, ollo dénote lo
courago dans lo danger, l'instinct do la résistance aux attaques do
toute nature, aussi bien morales que physiques. Kilo a son siège au-
dessous do Porcillo ot plus on arrière On la voit fortement marquée
dans lo cràno do Murât ot do quolquos autres militaires.
N° G. — Destructivité. — L'organe do la dostructivité, générale-

ment très prononcé chez les carnassiers et chez los mourtriors avec
préméditation, so trouve au-dessus do l'oreille. On la remarque
chez les assassins, mais on la voit aussi chez les chasseurs passionnés,
chez les grands capitainos, chez les duellistes, etc. Lorsque co pon-
chant est motivé par d'autres qualités, il constitue des gens valeureux.
Néron, Caracalla, Washington, Cathorino II, présontaiont co signo.
N° 7. — Secrétivité ou ruse. — La secrétivitô so romarquo au-

dessus de l'oroilloot un peu au-devant do la dostructivité. C'ost l'iudico
do la finesse, du savoir-fairo, do la dissimulation, parfois uno sorte de
penchant à so cacher ot à maîtriser sos émotions. Ùnio aux sentimonts
moraux, cotte faculté constitue la prudenco, la discrétion, mais elle
peut.aussi dégénérer on duplicité, fourberio, hypocrisie. On la ren-
contre chez les diplomates ot chez los fripons. Choz les individus gais,
ollo indique do l'ironie. Talloyrand on fournissait un très bel exemple,
ainsi quo Napoléon et Wellington.
N° 8. — Acquisivité ou convoitise. — Penchant à acquérir et à

posséder. Elle conduit au besoin do collectionneraussi bien qu'à l'ava-
rice et à l'égoïsme Kilo peut dovonir l'origino du désir do volor. Cette
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acuité est nettement indiquéo chez les voleurs, les avares ot les
usuriers.
N° 9. — Constructivité ou sens de la mécanique. — La construc-

livité, situéo vers la baso du front, au-dessus do la tempo, indiquo
non seulement le penchant qui porto à bâtir, mais encore les disposi-
tions naturelles aux arls mécaniques, chez les architectes et chez les in-
génieurs. C'est aussi lo sens do l'arrangomont, ot à co titro il so trouve
très développé chez les modistes, les sculpteurs, etc. 11 est égalcmont
grand chez les oiseaux, constructeurs do nids, chez le castor et lo
mulot. Citons : Herschcl, Canova, Ilréguct, etc.

II. — Facultés affectives.

N° 10. — Estime de soi-même ou orgueil. — Cotto faculté a son
organo en arrière du sinciput et plus bas. Développée modérément,
elle produit la conlianco en sos propres forces, lo sentimont do la
dignité personncllo, l'amour do l'indépendance; oxagéréo,cllo donne la
présomption, l'orgueil, l'arroganco ; unio à l'acquisivité,ollo conduit à
l'égoïsmo.
N»11. — Approbativité ou amour de l'approbation. — L'appro-

bativité est lo principe do l'émulation, do la vanité, do l'ambition.
Jointe aux sentiments moraux, cllo produit lo désir do plairo, le besoin
d'acquérirl'estimp, d'arriver à la renomméo ou à la gloiro; excessivo,
ollo devient vanité, soif do louange On voit celte protubéranco aux
deux côtés du précédent organo, mais cllo descend un pou plus bas.
Cuvior, Casimir Périer, Thiors, Victor Hugo et Arago sont des types
remarquables de celte faculté.
N° 12. — Circonspection ou prudence. — Le siègo do la circons-

pection, placé vers lo milieu do la partie latérale du cràno, le fait
bomber latéralement. Si cotto faculté rend prudont et conduit à éviter
lo danger, cllo peut amener à la paresso, au doute, à l'irrésolution ou
à la poltronnorie C'est parfois lo doute do soi-même ou la conséqùonco
d'une grando sagacité qui permet d'apprécier les avantages ou les
désavantages d'une situation. On cite commo exemples Bornadotte,
Jean-Jacques Rousseau, etc.
N° 13. — Rienveillance ou honte. —Placée sur lo devant do la

tôte, presque à l'oxtrémité do la suturo frontalo, ollo indiquo lo désir
de voir los autres heureux, la charité universelle, la douceur, la sym-
pathio pour les faibles. Saint Vincent do Paul, Lacépèdo, Henri IV,
présentaient cette faculté.
N° 14. — Vénération ou respect. — La vénération ost caractérisée

par uno proéminence qui se trouve surlo sommet de latôto ; cllo dénote
le sentiment religieux, la piété filiale, le respect et la soumission aux
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vieillards ou aux supériorités reconnues. Lamennais, Lamartino,
Waller-Scolt en sont des prouves. Pousséo à roxtrômo, ollo pont
dovenir de la servilité.
N" lu. — Fermeté ou caractère.— Situéo sur lo sommet do la tôto,

vers lo milieu du cràno, si ollo est oxccssivo, c'est do l'entétomont, do
l'obstination, do la dureté, do l'infatuation. Napoléon, Dornadotto,
Charles XII, Hicheliou,en sont dos prouves. Sinon, c'est l'indico du
courago raisonné : lo chancolier do L'Hôpital, etc.
N°1G. — Conscienciosivitéou justice.—Cette faculté est lo principe

des nobles tendances do la justice, du respect dos droits. C'est la cons-
cieuco du dovoir,l'amour do la vérité, la sincérité dans les convictions.
On peut citer commo oxomples Sully, Lamartino, etc.
N° 17. — Espérance ou illusion. —C'est la tendanco à escompter

l'avenir; ollo pousso à la crédulité, à la foi, à la patience sans découra-
gement. Trop prononcée cependant, ollo peut dovenir crédulité,
amour des spéculations folles et inconsidérées.
N° 18. — Mcrveillosité ou goût du surnaturel. — C'est lo besoin

continuel de nouveauté, l'admirationpour cequi est grand,peu commun,
inattendu. Kilo porto à la foi, à l'amour du mcrvoilloux et de l'occulte.
Socrato, Platon, lo Tasse,Young, Lamennais, Kératry,sont dos exemptes
do celto faculté, qui so trouvo placéo sur lo haut du front.
X° 19. — Idéalité ou sens poétique. — Tendanco à tout embellir,

à marcher vers la perfection idéalo ; indiquo lo sons poétiquo do
l'artiste, do l'orateur, do l'écrivain. Kilo peut conduire à l'extravagance
et entraine à préférer la forme au fond : Uacino, Shakospearo, Goetho,
Lamartine, Ityron, Schiller, Haphaël.etc.
N° 20. — Galle ou esprit de saillie, de causticité. — C'est la

tendanco à l'espritet au bel esprit, c'est le don des ripostes brillantes,
le goût de la plaisanterio, la causticité, l'aptitudo à saisir les ridicules,
l'humour anglais, i ar exomplo : Voltaire, Henri IV, Piron, Sterne
X° 21. — Imitation. — Faculté d'imitation en général; ollo im-

primo uno grande mobilité à la physionomioet provoque lo geste Très
développée chez les grands acteurs, on la rencontre choz quelques
peintres.

III. — Facultés intellectuelles.

N° 22. — Individualité ou sens des faits. — Kilo est placée juste
au-dessusdu nez, à la racine duquel ellodonno plus ou moinsdo largeur.
Celte faculté révèlo les dispositions à l'histoire naturelle. C'est aussi
l'aptitude aux sciences d'obsorvation, scienccsnaturcllesot historiques :
Linnéo, de Humholdt, Cuvicr, Goetho.
N° 23. —Configuration ouforme, ou mémoire des personnes. —

L'écartomont entre''les deux youx indiquo lo degré do cette faculté.
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Kilo caractérise la mémoire des formes, des ligures et l'aptitude à saisir
les ressemblances. Georges III, César, Napoléon, Cuvicr, Gérard et Van
Dyck présentaient cette particularité à un degré remarquable Inaudi
semble également la posséder.
N° 21.-—Etendue ou sentiment de la perspective,— So remarquo

vers l'angle internodo l'orbite \ indiquo la faculté du mesurer d'un coup
d'u'il les distances, d'évaluer uno étenduo quelconque, do jugor uno
perspective sans autro instrument quo l'oeil.
N° 2îi. — Pesanteur ou résistance. — Cetto faculté désigno l'apti-

tude à apprécier exactement, sans balance, lo poids des corps et à les
équilibreren conséquence; à juger do la résistance et de la puissance
eu mécanique Kilo so voit chez les danseurs, les marins, les mécani-
ciens, etc.
N° 20.— Coloris ousens de la peinture. —Cetorgano est l'aptitudo

à la perception des couleurs et surtout à leur harmonie ; il est placé à
la partio moyenne du sourcil ; très caractérisé chez les peintres, ou le
remarque chez LoTitien, Gérard, Hubons, et souvent chez les femmes.
N° 27. — Localité ou espace. — Consiste dans lo désir do beau-

coup voir et de beaucoup voyager, aussi bien qu'à nous rappeler les
lieux que nous avons vus. Développé chez les grands voyageurs: Cook,
Colomb, de Humboldt, d'Urvilloetltoss, cet organo est particulièrement
visible chez les peintres do paysageet chez les animauxmigrateurs,l'hi-
rondelleentre autres.
N°2H. — Calcul on nombre. — Situé à l'angle extorno do l'orbiic,

cet organo dénote l'aptitudo au calcul et aux sciences mathématiques.
Newton, Kuler-.Cauchy, etc., en possédaient lo signo.
N° 29. — Ordre ou arrangement. — Celte faculté résulte du besoin

d'ordre, do mettre les choses en leur place; c'est la mémoire du lieu
qu'elles occupent. C'est uno qualité essentiellementféminino, qui so
retrouve aussi chez les collectionneurs et les érudits.
N" 30. — Eventualité ou don des conjectures. — So remarquo

chez los gens aptes à saisir les faits et les événements ; c'est la caracté-
ristiquedes médecins, des physiologistes, des politiques, des historiens.
C'est l'art de supporter les circonstances, lo talent d'analyse et do
prévision, qui lient compte do toutes les conjonctures, lo diagnostic.
N° 31. — Temps ou durée. — C'est l'organo do la faculté, assez

raro, de laquelle dépendent les notions relatives au temps, à la durée
et aussi de la mémoire des dates. C'est encore lo sentiment do la
mesure et du rythme musical. Certains individus, possesseurs do cette
faculté, évaluent avec justesse les intervallcsdo'temps par rapport anx
circonstances ou aux actes pendant lesquels il s'est écoulé. On cite des
exemples de gens capables, à tout instant, do dire l'heure oxacte à
une ou deux secondes près; un certain Daniel Chcralloy était particu-
lièrement doué à cet égard. .
N° 32. — Tonitivité ou mélodie. — Do celte faculté dépend lo

sens do la musique, do la mélodie et aussi do l'harmonie C'est la
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réunion de cotto faculté à celle du temps (n° 31) qui fait les vrais mu-
siciens. On la rolrouvo particulièrement chez Haydn, chez Kossini et
chez Massenet.
La découverte do col organo est duo à Gall, qui remarqua, lo pre-

mier, quo tous les musiciens célèbres on présentaient lo caractèro.
C'était si vrai quo co fut l'observation do co caractèro qui amona
llroussais à l'étudo do la phrènologie « Avant do m'allachor à cotte
science, dit-il, jo mo trouvai un jour en consultation dans la maison
d'un marchand do musiquo; j'étais dans uno pièce environnéo do
quarante portraits do musicions. Sur ces portraits, on voyait, sans
oxceplion aucune, l'organo très prononcé. Cette circonstance m'im-
pressionna tellement quo jo no pus pas la faire disparaître do touto
la journée Jo mo disais : <i

Gall n'est pas un insensé. » En olfet, il y a
peu d'organesqui soiont aussi prononcés quo celui-ci. Les sarcasmes no
peuvent rien contre co fait. »
Na 33. — Langage ou mémoire des mots. — Lo signo do cette

faculté est la 'proéminence des yeux. C'ost à la fois l'aptitudo à
apprendre les langues étrangères et l'art* do trouver dans lo discours
le mol propre. Les classificateurs do toutes sortes*, les botanistes, entre
autres, semblent présenter co caractèro.
N* 34. — Comparaison ou similitude. — On désigne sous co nom

l'esprit d'analogio, la faculté do rapprochement des faits, do déduction.
Les orateurs, les écrivains, les naturalistes, les philosophes possèdent
cet organo, qu'on remarquait chez Pitt, Goetho, Lamennais, Lamartine
N° 35. — Causalité ou esprit philosophique. — Do cet organo

dépond la faculté do saisir les rapports des elfets à leurs causes ; ollo
pousse à l'étude do la métaphysiquoou philosophio et incite à la mé-
thode inductivo eu scionco.
Deux autres facultés, l'alimcntarismo et lo bibliophismo, ont

trop pou d'intérôt pour ôtro étudiées.



CHAPITRE III

CIIIROMANCIK

Définition : La chiromancie est uno science qui a pour but do déter-
miner, par l'observation do la configuration généralo et dos détails de
la main, les tendancos, les instincts, los facultés d'un sujet ; c'ost laphysiognomonic do la main.
Autorités : Kntro autres : Montaigno, Ralzac, Napoléon, Lavater,

d'Arpontigny, Dosbarolles, Papus, Rulwer Lytton, etc.
Faits réels : L'intérêt des faits réols, dos indications sérieuses quo

l'on peut puiser dans l'étudo do la main est compromis par les igno-
rants. Il y a lieu de croiro que la chiromancio, surtout lorsque ses
affirmations son.t appuyées par les observations correspondantes do la
physiognomonio, do la phrénologio, donno des indications précises sur
le caractèro, lo passé ot, parsuilo, l'avonir du consultant.
Fraudes: Science do déduction. Dos charlatans ignorants simulent

une étudo do la main et, sans la lire, gratifient lo consultant do toutes
les qualités et lui prédisent tous les bonheurs.
Rien qu'elle paraisses'appuyorsur dos expériences moinsmatérielles

que la phyflojmomonio ou quo la phrénologio, la chiromancio no
mérite pas ia réprobation qu'on a coutumo d'élover contro elle
Ralzac, dans le CousinPons, ditàco sujet : «Si Dieu a imprimé pour

certains yeux clairvoyants, la destinée do chaquo homme dans sa
physionomie, en prenant co mot commo l'expression totale du corps,
pourquoi la main ne résumerait-elle pas la physionomio, puisquo la

•
main est l'action humaine tout entière et son seul moyen de manifesta-
tion? Do là, la chiromancio. » »

'.
Nous disons, au contrairo, .qu'appuyées sur les déductions des

deux sciences quo nous venons do voir, ainsi quo sur les conclusions
do ïu graphologie, les moyennes humaines, si nous pouvons dire, sont
d'uno justesso étonnante. '

(Il y a autant do diversité et de dissemblance entre les formes des
mains qu'il y on aentrclcs physionomies; en effet, lo mômesang ycir-
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culo. On n'altèro pas la formo do ses mains alors qu'on peut composer
son visago.
Quoi, des mains? Nous requérons, nous promettons, appelons, con-

gédions, monaçons, prions, supplions, interrogeons, admirons, nom-
brous, confessons, repentons, craignons, vorgognous, doutons, instrui-
sons, commandons, incitons, oncouragcous, jurons, témoignons,
accusons, condamnons, absolvons, injurions, méprisons, délions,
disputons, flattons, applaudissons, bénissons, humilions, moquons,
réconcilions, recommandons, exaltons, festoyons, réjouissons, com-
plaignons, attristons, réconfortons, désespérons, étonnons, écrivons,
pensons; et quoi non? D'uno variété ot multiplication à l'envi de la
languo (1).
La main doit ôtro étudiéodans son onsomble;sa formo, son volumo,

ses os, ses muscles, sa poau, tout concourt à la conclusion finale
Los mouvements partiels do la main dépendent,en grande partie, do

la conformation do cet organo et d'avantages organiques dont l'obser-
vation a frappé la plupart des philosophes qui ont écrit sur la nature
do l'homme.
Ainsi, Anaxagoro et Aristoto né craignaient point d'attribuer la supé-

riorité et les grandes destinées do l'espèce humaino à cetto bourouso
conformation do la main.
Cicéron partago cotto opinion et aflirmo, dans son onthousiasme, quo

«si l'homme ostvôtu, logé ot conservé, s'il a couvert la terro do villes,
de temples ot do tant do monuments do civilisation, c'est à la structure
admirante do sa main qu'il en est redovablo ».
On a connu la chiromancio depuis la plus haute antiquité. Ku elfct,

on lit au premier livre de Job: < Qui in manu omnium hominum
signât ut norveint singuli opéra sua. Il met un signo dans la main
do tour, les hommes, afin qu'ils connaissent leurs ouvrages. » On trouve
aussi, dans l'Exode: < Erit quasi signum in manu tua et quasi
monumentum ante oculostuos. Ce sera commo un signo dans ta main
et commoun monument devant tes yeux. »
Mais ces premières connaissances, quo possédaient les prêtres dans

leurs collèges, so perdirent.
Ce sont los bohémiens, venus d'Asio, qui, au xv8 siècle, apportèrent

les véritables données do la chiromancio.
Il y a deux sortes do chiromancies ; la chiromancie astrale et la

chiromancie simple.. Selon Cardan, les lignes do la main et môme
les doigts so rapportent aux sept planètes des astrologues. Nous no
les séparerons pas.

•'«

Étude de la main.

La partio qui représente la paume de la main offro deux éminonecs
(I) Montaigne, Essais)'\W. II, XII.
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caractéristiques : l'une, qui est la racine du pouce, a reçu 1e nom do
Thénar et devint plus tard le mont de Vénus (il répond, en alchimie, à
l'étain), taudis quo la partie charnue de la main a reçu le nom
d'J/ypothénar et répond au fer; à droite so trouvait la lune, qui
répondait à l'argent.
L'index est sous la domination do Jupiter (en alchimie cuivre), lo

médius est sous la domination'do Saturne (plomb), l'annulaire sous
celle d'Apollon ou lo soleil (or) et l'auriculaire sous celle de Mercure
(vif argent).
Chaque phalange était, en outre, sous l'influence d'un des signes

du zodiaque; mais ce genred'étudo, si nous étions amené à lo discuter,
nous entraînerait trop loin. Bornons nos désirs et venons à l'étude des
diverses parties do la main.
On y remarquo deux parties principales ; d'abord uno partie libre,

mobile, divisée : co sont les doigts ; puis une autre partie ferme,
massive : la paume. Nous étudierons los indices fournis par les
doigts, et, passant à l'examen de la forme, nous décrirons successive-
ment les monts, protubérances à la racine des doigts, les lignes et
les signes.
La description et les indices tirés des doigts ont reçu de celui qui en

a lo plus signalé les révélations (d'Arpentigny) lo nom do chirogno-
monie La seconde partie est la chiromancie proprement dite.

Étude du pouce.
I longue cl un peu ovale Volonté persistante.
I longue et forme de bille Orgueil cl domination.\ très longue Domination tyrannique.
] courte Manque de volonté, incertitude, mé-

i>° phalange / fiance de soi, disposition à adopter
j les idées des autres.
I très courte Insouciance Complète, décourage-
f ments, enthousiasmes de pou de
I durée.'

oenlnlanuemi lon8uo Logique, jugement, raisonnement...epnaiange^i t(} Défauts contraires.
3° phalange, t longue et épaisse Amour brutal, matériel, sensuel, 1res
dite mont \ développé, le sujet est erotique,
du pouce/ sadiquemômesl elle esttrôslongue.
ou mont J courte et assez plate Amour sensuelnormal,
de Vénus f très courte et très plate Amour matériel peu développé.

I! est permis do tirer do ces prémisses des conclusions qui résultent
des rapports des phalanges ontro elles.
(1) La comparaison do la première et de la deuxièmo phalange permet do

décider co qui l'emporte chez lo sujet do In volonté ou de la raison ; il va sans
dire que c'est celle qui est laplus longue qui est prédominante; la première et ladeuxième phalanges égales Indiquent une volonté et un jugement égaux, la
première plus large que la deuxièmo donne une volonté supérieure À la
raison, etc.
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Un exempte suffira à indiquer la méthode à suivre dans l'examen
des sujets.
Le pouce d'un sujet présente l'apparence d'une première phalange

longue, épaisse, massive, avec uno deuxièmephalange très courte : on
peut en inférer qu'il sera toujours dominé par la volonté, mais par
uno volonté aveugle. Son esprit dominateur no sera plus guidé par
la sagesse.
L'aspect contraire indique naturellement un esprit hésitant, sage,

réfléchi, sûr pour le> autres, mais sans profit pour lui.
Le sujet présentant la troisième phalango très développée ainsi que

la premièrepeut faire de grandes choses ; l'amour matériol le poussant,
la volonté lo guidant, ce sera un affectueux, un homme, surtout si la
deuxième phalange est normale et suffisamment développée.
H va sans dire quo lo peu do longueur des deux premières phalanges,

joint au développement exagéré de la troisième, indiquo los femmes
passionnées, les débauchés.

Lo plus ou lo moins do différence entre ces divers signes
indique donc le degré do prédominance dos qualités que nous leur
avons assignées.
On peut déduire par comparaison, do co qui précède, quo les pouces

(et en général tous les doigts) trop lissos et trop effilés présentent les
signescertains du dévergondagede l'imagination (esprits romanesques),
imprévoyance, exagération do l'imagination (méridionaux souvent) do
la pose, cl parfois du fanatisme religieux; trop carrés, ils entraînent
les qualités suivantes : despotisme sans discussion, ordre excessif
(maniaques), amour du convenu.
Les doigts trop spatules présentent l'indice d'un besoin do mouve-

ment incessant d'action, d'impatience '*

L'exagération de la première phalange (en forme de bille) donne
l'entêtement, et, si la deuxièmephalangeestpeu développée, entêtement
brutal ; si la troisième est très développée, on arrive à ceux qui
assassinent pour jouir, aux misérables do toutes sortes. Lo pouce en
bille, très rare du reste, annonco uno volonté aveugle, uno humeur
sauvago et brutale Si la base du pouce est fqrte, sans quo des signes

Pouce en bille, volonté aveugle, brutalité.
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étrangers soient do nature à modérer les influences mauvaises do ce
doigt, il indique une brute qui peut aller jusqu'au crime
Comme exemples, citons Galilée, Descartes, Newton, Lcibnitz, Dan-

ton, qui avaient de très grands pouces. Voltaire les avait énormes,
Louis XVI avait la première phalange petite
Rappelons, en terminant, quo lo Dr Francis Galton a démontré quo

l'un des caractères bien nettement dilférenciésdes autres so rencontre
dans l'empreinte du pouce, dont les raies et les pointillés présentent
des signes invariables pour lo mémo individu.
Co fait est à co point avéré quo l'on a proposé d'en faire un moyen

plus sûr quo celui des mesures anthropométriques actuelles pour
établir rapidement l'identité des repris do justice.

Étude des doigts.

Dans les autres doigts, do mémo quo pour lo pouce, la première
phalange csl volontaire, religieuse ; la seconde logique, raisonnable ;
la troisième, matérielle
D'où l'on infère (pie dans uno main :
Les doigts effilés correspondent aux qualités d'imagination, telles

quo l'invention, lo génie poétique, la divination, la religion ;
Les doigts carrés répondent à la raison, l'ordre, la réfloxion, la

penséo;
Les doigts spatules donnent le mouvement physiquo, l'action, la

résolution et aujsi l'amour sexuel, la rcchcrcho du bicn-ôlre, des
intérêts matériels.
On voit déjà, sans que nous le fassions remarquer, apparaître la

relation qui existe, d'uno part, avecles théories ternaires desOccultistes
(trois phalanges, trois sortes do mains, etc.), et, d'autre part, ontro les
phalanges cl les mains.
Il y a lieu, on outre, de tenir compte do l'aspect général do la main :

uno main molle est indice do paresso ; lisso et effilée, do goûts artis-
tiques, do propension à la rêverie; carrée avec des doigts noueux, des
propensions aux actes mécaniques, au commerce.

11 faut aussi remarquerque dans les doigts noueux, lo premier noeud
(entre la première et la deuxièmo phalange) indique le raisonnement,
la critique, lo doute, la méthode, l'indépendance, et que lo deuxièmo
noeud (entro la deuxièmo et la troisième phalange) donno lo besoin
d'acquérir, do confortable, do jouissances matérielles.
D'où l'on conclut quo, dans une main à doigts offilés et lisses, le

noeud philosophique développé donne l'utopiste, lo rêveur, l'inspiré ;
dans uno main à doigts carrés, cllo.révèlo lo sujet sago, juste et do
bonne foi; dans uno main à doigts spatules, cllo dénote les ambitieux,
les remuants, les audacieux (dans lo mauvais sens), les politiciens.
Si on voit lo deuxièmo noeud développésurdesdoigts lisses (très rare),
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le sujet est un réalisateur do projets utopistes, un poète d'action, un
commerçant d'art; sur des doigts carrés, un calculateur, m« négociant
habile; sur des doigts spatules, un brutal qui mène b; u ^s alfaircs,
mais dans le seul but d'assouvir ses passions, qu'il dirige, du reste,
avec la môme méthode que ses affaires commerciales.
On peut'déjà tirer cette conclusion : c'est que dans uno main quel-

conque, qui présente les doux noeuds, l'amour do l'utile s'allie au
positivisme.
Les doigts effilés présentent rarement cette disposition qui indique

plutôt un praticien qu'un artiste, un esprit froid et méthodique (mais
élevé) plutôt qu'un pur imaginatif.
Avec des doigts carrés,c'est la réalisation de la sciencemathématique,

de l'ordre, du calcul, de l'équité, de la symétrie (dans l'art).

Avec des doigts spatules, on a, au contraire, les explorateurs, les
hommes d'action, les mécaniciens.
Pour résumer ce que nous venons de voir, disons, d'uno manière

générale, (pie les doigts courts avec des noeuds sont synthétiques ;
Les doigts longs et noueux, analytiques.
On peut, afin do prendre un point do comparaison dans l'étude des

cas précédents, dire d'une façon générale, qu'une main est moyenne
lorsque les doigts sont égaux en longueur à la parlio charnue do la
main; les doigts longs(1) dépassent cettemosuro, et, inversement, les
courts no l'atteignent pas.
Nous sommes contraint do passer; mais on peut déjà combiner les

qualités propres à chaque type avec parlio des qualités des types
voisins et, par l'action de la signification des unes sur les autres,
déterminer avec uno grande approximation les qualités d'ensemble
d'un sujet.

Doigt effilé. Doigt carré. Doigt spatule.

Etude des monts.

Le pouce, on lo sait, représente la vie matérielle; c'est le sujet,
entouré do tous côtés d'influences différentes qui peuvent l'incliner vers
telle direction, suivant ses faiblesses et ses forces do résislanco (volonté,
sagesse). Les monts qui l'entourent le dominent.
(I) Les doigts longs dénotent spécialement la libéralité, l'amitié sincère;

Abraham Lincoln était dans ce cas.
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Parmi ces monts (I), celui de :
Jupiterest l'indice de la noble ambition,de l'orgueil le plusdémesuré;
Saturne est l'indice de la fatalité heureuse ou désastreuse;
Apollon est l'indice de l'art et la richesse;
Mercure est l'indice de la science et du commerce;
Mars est l'indico de la possession de soi-mêmeou de la cruauté;
Lune est l'indice de l'imagination ou la folio;
Vénus est l'indice de l'amour ou la passion désordonnée.
Les monls détachés en saillie sur la main représentent, lorsqu'ils

sont bien pleins et bien unis, les qualités des corps célestes sur lesquels
ils sont placés;
Mous, peu saillants, rugueux, ils indiquent l'absence de ces qualités;
Encore moins apparents ou en creux, ils donnent les défautsou l'exa-

gération en mal des qualités désignées;
S'ils sont placés entro deux corps célestes (entre Jupiter et Saturne,

par exemple), ils participent do l'influence de ces deux corps et so
modifient en conséquence
Un mont beaucoup plus gros que tous les autres devient la caracté-

ristique du caractère et modifie, dans le sens de ses qualités, la signifi-
cation do tous les autres.
Les monts sont, en outre, influencés par les lignes de la main, qui

viennent combattre, ou affermir les significations déjà signalées.
On,peut résumer la situation dans le tableau suivant :

Qualité* imli.|uées par un Le mont est en cicès Le mont est en défaut
mont normal. (proéminence). (ayicatitè).

JUPITER. *
Ambition, amour, Orgucil,domination, Manque de dignité,
religiosité, gatté. superstition. vulgarité,paresse,

irreligion, egoïs-
mo.

SATURNE. Prudence, sagesse, Tristesse. Vie insignifiante,
fatalité. plutôt mauvaise.

APOLLON. Arts, succès, génie, Amour du faste, fa- Existencematérielle
gloire, grâce, tolé- tuile, curiosité, et molle,
rance. légèreté.

MEIICURB. Science, amour du Vol,ruse,mensonge, Inintelligence pour
travail. prétention scien- la science, esprit

tiflque. vulgaire.
M.ins (2). Courage,sang-froid, Violence, colère, Pusillanimité, man-

dé-vouement, cruauté, tyrannie. quo de sang-froid.
LUNE. Iléverie, chasteté, Imagination déré- Inintelligence, se*

imagination. gléc, tristesse, cheresse.
fanatisme.

VÉNUS. Amourdubeau,bien- Débauche, coquette- Hgoïsme, apathie,
veillance, galon- rie, vanité. ' manque de désirs
teric, charité, plal* génésiques.
sirs sensuels.

(t) Le mont est la protuhérauco que l'on remarque à la racine des doigts; ils
portent les mômes noms que la planète qui gouverne le doigt s >us lequol ils
sonti mont de Jupiter, de Saturno,
12) Le mont de Mars est représenté, dans la main, par la plaine do Mars.
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En résumé, si l'on rencontre dans uno main :
Mont do Jupiter uni et saillant :,bonheur calme, plaisir; avec une

ligne droite sur le mont : réussite;
Mont de Saturne uni et plein : destinée tranquille; avec une ligne

droite, grand.bonheur; avec beaucoup de lignes droites, malheur;
Mont d'Apollon uni : joies du foyer, calrno sans gloire; avec une

ligne, talent et gloire; avec uno croix, talent et chute;
Mont de Mercure uni et plein: intelligence, perspicacité; avec une

ligne en long, fortune, chance; en travers, propension au vol;
Mars uni et plein : empire sur soi-même, sang-froid; avec uno ligne,

colère, violence ;
Mont do Lune uni: imagination calme; avec uno ligne, pressenti-

ments; plusieurs lignes, propension à s'inquiéter; avec un croissant,
imagination qui pousse à la fatalité, influence des femmes;
Vénus uni: chasteté, froideur; quelques lignes, amour; sillonné de

lignes, passions d'autant plus fortes et vives que les lignes sont plus
nombreuses et profondes.

Étude des ongles.

Nous passerons rapidement sur ce signo, qui, cependant, a son
importance Grands, solides, colorés, ils dénotent un tempérament
sanguin, riche et présagent uno longue existence, tandis (pie, s'ils sont
mous, petits et blanchâtres, ils dénotent la faiblcsso physique et même
des altérations de la santé.
C'est ainsi quo l'observation constante a permis d'établir que les

ongles faibles et bombés (très bombés) sont des indices do maladies de
poilrine.
Si les ongles sont courts, couverts do chair, ils indiquent un tempé-

rament batailleur, un esprit paradoxal et moqueur; s'ils sont obliques,
manque do courage; s'ils sont petits et ronds, obstination, colère,
amour violent.
Chez les femmes, des ongles blancs et longs dénotent une nature

trompeuse, de l'énergie, parfois de la cruauté.

Étude des mains.

La main, dans son aspect général, répond sensiblement aux qualités
suivantes :

4Trop dure, elle est l'indice do l'inintelligence; le corps domine l'es-
prit;
Dure, cllo est l'indice do l'activité, do l'amour des exercices du corps,

intelligencedéductive, uptitude au travail;
Mollo, elle est Tindicojdo la paresse du corps, do l'amour du mer-

veilleux, intelligence intuitive;
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Mollo, spatulée, elle est l'indice do la paresse, des tendances à l'étude
des sciences occultes;
Molle, carrée,cllo est l'indice de la paressed'esprit etde la lenteur d'in-

telligence;
Mollo, lisse, elle est l'indico do la rôverio, de la poésie, do l'art.
La main mixte (d'Arpentigny)est ccllo qui participe, par différents

caractères contraires, à deux types différents, et la main élémentaire du
môme, dont « les doigts sont gros et dénués de souplesse, lo pouce
tronqué et souvent retroussé, la paume d'une ampleur et d'une dureté
excessives » dénote le manque absolu do culture intellectuelle et de
goût; la forme des doigts, seule, peut indiquer les penchants.
La main potelée, charnue, aux doigts lisses et effilés, sans noeuds et

avec un mont do Vénus très développé, dénote lo voluptueux, sensuel,
ardent au plaisir matériel avec des goûts de paresse
Il va sans dire que l'on doit écarter do tout examen chiromanlique

les mains dont la formo a été changée par l'habitude constante d'un
métier ou dont l'apparence a été déformée par un accident ou uno
maladie, la goutte, les accidents nerveux, etc.

Etude de la ligne de coeur.
Celte ligne part de Jupiter pour aller aboutir sous le mont do Mer-

cure; elle se termine habituellement par des épis ou des rameaux à
ses deux extrémités. Trois rameaux donnent honneuret richesse, tandis
(pie l'absence d'épis ou do rameaux donne pauvreté,,sécheresse de
coeur; trop courte, elle est l'indice do sécheresso do coeur; normale ou
longue, elle indique un bon coeur, capable do fortes affections; absente,
signo de mauvaise foi, do méchanceté, d'aptitude au mal, parfois do
volonté forte ou do mort violente, suivant les caractères donnés par
les autres lignes.
Si cllo alfecto la formo d'uno chaîne ou avec des épis qui en suivent

lo cours, c'est indico d'inconstanco en amour, do la recherche d'amou-
rettes; il en sera do mémo si des points blancs ou des signes so remar-
quent sur celte ligne
Si elle présente uno couleur rouge vif, c'est signo d'amour violent;

pàloet largo, elle indiquela débauche froide, un coeuret un esprit blasés.
La ligne du coeur, coupée par d'autres lignes de faible importance,

donno le signe do déceptions cruelles, d'allcctions brisées, do malheurs
de coeur en noinbro égal aux lignes.
Si elle commence sous Saturne brusquement, nettement, sans

rameaux, vie courte, danger do mort violente ; les rameaux indiquent,
suivant leur sons et leur nombre, les correctifs à apporter à ce juge-
ment. Si elle est brisée, inconstance, mépris des femmes; si l'arrêt est
sous Saturne, la cause de l'inconstance est fatale; si ollo est entre
Apollon et Saturne, elle provient do la sottise; entro Mercure et Apollon,
elle vient aussi de la soltiso alliée à l'avarice.
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Main grossière et iniutelligeute.

Main élémentaire, Instincts vulgaires.

Mains déformées par la maladie.
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Étude de la ligne de tête.

Elle traverse toute la plaino de Mars et aboutit au mont de Mars.
Forte et bien marquée, elle indiquo l'énergio, le jugement sain,

lucidité d'esprit; terminée par des rameaux, cllo est excellente ; elle
so qualifie par les monts vers lesquels'elle tend.
Large et incolore, c'est faiblesse, défaut d'intelligence et do circons-

pection, indécision; courte, elle pronostique un esprit étroit et lent.
Si cllo est double, présage des plus heureux.

11 est mauvais qu'elle se rapproche do la ligne du coeur (entre lo
pouce et Jupiter, et mémo sous Saturne), c'est signo do mort violente
(surtout si les deux mains offrent cette particularité) ; lo danger est
écarté cependant si Saturne ni Mars ne sont signalés par une ou des
étoiles et s'il n'y a pas do croix dans la plaino do Mars.
C'est encore signo do mort sur l'échafaud pour ceux dont les mains

ont la ligne de tôte brisée sous Saturne, lorsque cet indice est appuyé
d'autres signes criminels. Les points rouges sont autant do blessures;
les ronds autant do meurtres (I); los blancs, découvertes scientifiques.
Si elle no s'avance que jusqu'au milieu do la main ou à sa naissance,

lorsqu'elle no so joint pas et ne so confond pas avec la vitale, c'est
preuve d'un cerveau léger, fantasque, colère, porté à la jalousie et au
mensonge
Si elle se bifurquo à la fin et qu'une portion descende vers le mont

de la Lune, c'est l'indico d'un homme sujet à l'erreur, aux illusions
et fort capable de" mentir; si elle so confond avec Saturne, c'est juge-
ment sujet à errer, luttes et infortunes.

Étude de la ligne de vie.

La ligne de vie contourne lo pouce et corne lo mont do Vénus.
Longuo et colorée, ollo indiquo vie longue, sans maladies, bon tem-

pérament et aussi bon caractère; paie et large, elle dénote une mau-
vaise santé, une humeur chagrine; courte, c'est un signo do mort
prématurée; cl enfin largo et rouge, c'est indico d'un caractèro violent,
brutal. Si cllo était livide, co qui est raro heureusement, cllo annon-
cerait un fou furieux.
Si elle descend do Jupiter, caractère umbitieux, que les succès favo-

riseront; si elle a des rameaux, des ligues secondaires, so dirigeant
vers le haut do la main c'est un présage do richesses et Uo dignités, ou
tout au moins d'aspiration vers les choses élovées; si, au contraire, la

(I) Quellesque soient vos croyances, lorsque, dans uno main, vous lirez des
signes do sang, do meurtre ou do mort, c'est un devoir do conscience do ne pas
alarmer le consultant, dont l'esprit, parfois un peu faible, peut so frapper et'
!>roduiro les conséquences les plus désastreuses. Si, au contraire, vous voyez do
)ons signes, n'hésitez pas h les lui signaler. Il aura toujours eu l'illusion.
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partie inférieurese courbe vers lo mont de Vénus, c'est amour dont on
meurt; lorsqu'ellese réunit à la ligne do tète et à celle decoeur, infortune
et mort violente; si c'est à la ligne do tôte seulement, elle dénote uno
vie éclairée par uno vivo intelligence ; séparée, c'est sotliso ou tout au
moins manque do franchise Quand l'ospaco qui sépare ces lignes est
ridé, c'est preuve d'opiniàlretô.
La ligne de vio rompue, dans les deux mains surtout, présago de

mort ou do maladie grave.
Quelques privilégiés ont une ligne qui descend du mont do Mars et

qui vient ainsi doubler en quclquo sorte la ligne do vie: c'est un pré-
sage des plus heureux.

Étude de la ligne du destin, de la fatalité ou de Saturne.

Elle part de la rascetto et so confond presque toujours avec la ligne
do vie, pour so terminer à la naissance de Saturne Lorsqu'elle est bien
nette et bien droite, c'est un très bon signe pour uno heureuse destinée ;
si ciïe part de la Lune et s'arrôtG à la ligne du coeur, qui ello-mômo
aboutit à Jupiter, c'est lo présago d'un mariage d'amour riche, d'un
gros héritage, d'uno grande faveur; c'est signo do fortune duo à la
faveur quand la saturnienno va directement de la Luno à Saturne ; co
serait indice d'un grand malheur,suivi d'heureuse chance, si cette ligne
très droite et très pure se contournait en vis par lo bas. Brisée, elle an-
nonco une existence aventureuso et somée d'Qbstaclcs. Arrêtée à la
ligne do têto ou à celle do coeur, chance arrêtéo par un coup de tôto
ou bonheur brisé par uno affection ; mais ollo devient de mauvais pré-
sage si elle descendait plus bas que la rascetto ou montait plus haut
que lo mont de Saturne, de même quo si elle est doublée par uno ligno
parallèle
Si cllo manque, c'est signo d'une existence insignifiante, vague et

décolorée.

Étude de la ligne de foie ou de santé.

Elle part du mont do Vénus et va vers Mercure
Droite, nette, bien coloréo, c'est le mens sana in corpore sano des

anciens, — esprit lucide dans un corps bien portant; — elle annonco
la réussite dans les projets et la probité, la bonne santé et l'ardeur
en amour; tortueuse, cllo amène, môléo à d'autres signes, à une pro-
bité douteuse, en tous cas à uno mauvaise santé ; épaisse et brisée,
c'est lo présago d'une maladie dans la vieillesse
Lorsqu'elle est doublée, c'est un indice do passions vives et de bon-*

heur; si elle est séparée de la ligno de vie, elle annonco uno longue
existence et, si elle so joint avec elle, c'est uno fniblosso du coeur.
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Elude de la rascette, du bracelet ou de la restreinte.

La rascetto est formée par plusieurs lignes qui entourent le poi-
gnet, au-dessous de la main, du côté do la face palmaire.
Si elles sont formées do chaînes,, c'est une carrière semée d'obstacles.

On envoit généralementdeux bien formées ; plus do deux est un heureux
signo,moins est une chance contraireetunevieassez courte. On remarque
parfois des croix ou des étoiles dans la rascette: c'est présago d'une vie
laborieuse, heureusement terminée dans l'aisance par suite d'uno faveur
spéciale ou d'un héritage inattendu. Lo sujet est-il disposé aux voyages,
doit-ii en faire ? la rascette finit sous le mont do la Luno ou sous le
mont de Jupiter. Une ligne montant du bracelet jusqu'au mont d'Apol-
lon, au travers de la plaino de Mars, est signe certain d'honneurs et do
richesses.
Le bracelet royal ou triple bracelet magique est composé do trois

lignes bien nettes et bien colorées. C'est un signo des plus heureux.

Etude des autres lignes.

On remarque parfois que Saturne ctApollon, la fatalité et la lumière,
sont entourés d'un anneau en forme.de demi-cercle C'est l'anneau de
Vénus. 11 indique l'amour effréné, l'ambition démesurée.
Si l'anneau est rompu en divers points, c'est le signe d'amours dé-

pravées. S'il est fermé au mont do Mercure, c'est l'indice d'un esprit
fermé à l'activité intellectuelle; le sujet, n'étant guidé que parles sens
d'après d'autres signes, peut arriver jusqu'au crime pour assouvir une
passion funeste.
L'anneau de Vénus, dans uno main grasse, mollo et potelée, joint

aux heureuses qualités qu'elle annonco l'énergio de la passion.
On peut être amené à voir la ligno de coeur enlacer la base de Jupi-

ter d'uno sorte d'épi: c'cslYanneau de Salomon; il dénoteun sujet dis-
posant d'aptitudes remarquables pour l'étudo des sciences occultes.
La main de quelques personnes est un véritable fouillis de petites

lignes, l'aspect en est véritablement triste C'est un signe que do nom-
breux malheurs ont frappé ces personnes ; l'étude détaillée des lignes
ne permet aucun doute à cet égard.
On sait déjàque les lignes sur le mont do Vénusindiquent les passions,

les amours et les amourettes; les lignes tracées horizontalement sur lo
mont do la Lune sont lo présago de.voyages par eau.
Uno ligne, bien nette, allant de la ligno de tète à Mercure annonco

des gains dans lo commerce ou un succès dans les sciences.
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Etude des signes.

Les divers indices que nous avons pu apercevoir dans les lignes de
la main*sont parfois corrigés par des signes divers qui on changent la
signification.
Tout d'abord, d'une manière générale, tout signe qui vient modifier

lo caractèro d'uno ligne est heureux s'il so dirige vers lo haut do la
main, malheureux s'il descend.
Les rameaux qui vont en montant vers l'extrémité d'uno ligno sont

des présages heureux ; ils viennent renforcer les qualités qu'ils indi-
quent ; lo plus souvent-, c'est richesse
Sur la ligne de coeur, ils indiquent un coeur chaud, dévoué; sur la

ligne do lèto, intelligence très développée ; sur la ligno do vie, exubé-
rance do santé, vigueur; sur Saturne, bonheur parfait.
Les points blancs ont uno interprétationplus favorablequo les rouges;

sur la ligno do tête cependant, ils annoncent des blessures ou parfois
uno attaquo do folie

Les ronds placés sur un mont sont de très heureux indices ; ils de-
viennent mauvais si on les rencontre sur lo cours d'uno ligne
La chaîne est signo do lutte, do combats, d'obstacles à vaincre ; si la

ligne s'aplanit ensuite, toutes les vicissitudes seront passées et le suc-
cès remplacera la peine
L'Ile est toujours défavorable Dans la ligno do tête, jointe à d'autres

signes mauvais, clic indique mémo meurtro, assassinat ; dans la ligno
de l'oio, maladie ; vol ou banqueroute; dans colle do coeur, adultère,
dans la saturnienno, bonheur par l'adultère
La croix, suivant la position qu'elle affecte, reçoit les significations

suivantes :
Sur lo mont de Mercure, inclination nu vol ; sur lo mont d'Apollon;

obstaclo aux succès dans les arts ; sur le mont de Saturno, mysticisme,
dévotion exagérée; sur lo mont do Jupiter, mariage d'amour, union
heurcuso ; dans la plaino do Mars, danger causé par des querelles.
Entro le mont do Vénus et la Luno, événement imprévu, mais impor-
tant ; sur lo mont do la Lune, dispositions au mensonge ; sur le mont do
Vénus, amour uniquo et heureux, surtout si la croix est répétée sur Ju-
piter; au contro do la main, dans le quadranglo (ospaco compris entre
la ligno do coeur et celle do tête), mysticisme, religion, superstition,
propension do l'esprit aux sciences occultes.
La grille est un obstaclo ; cllo prend les diverses interprétations sui-

vantes, d'après sa position : placée sur lo mont do Jupiter, désir de

Hameau. Homl. Chaîne. Ile. Croix.
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briller, superstition, orgueil, égoïsme ; sur lo mont do Saturne, mal-
heur; sur lo mont d'Apollon, folio, vanité, impuissance, tendance
à l'erreur; sur le mont de Mercure, penchant au vol, ruse, mensonge,
mauvais emploi de la science; sur celui de Mars, mort violente ; sur
celui de Vénus, lascivité, amours obscènes ; sur celui de la Luno, hypo-
condrie, tristesse
L'angle formé par l'intersection de la ligne de coeur et de la ligno do

tête, nef, bien fait, aigu: esprit délicat, nature noble ; s'il est mal des-
siné et surtout obtus : intelligence bornée.
Le triangle est, en général, signe (l'aptitudo aux sciences.
Le quadranglo (entre les lignes de tête et do coeur) ou table de la

main, lorsqu'il est largo au milieu, plus largo du côté du pouce : bonne
complexion, esprit loyal et fidèle ; étroit au milieu : dispositions à
l'injustice, à la tromperie; sillonné do lignes nombreuses: têto faible;
absent: malheur ou méchanceté.
Lo carré indique la justesse d'esprit, le bon sens, lorsqu'il est placé

dans la paume ; près do Vénus, couvent ou prison ; près do Mars, sang-
froid.
L'étoile, suivant la position qu'elle occupe, prend les diverses

significations suivantes : sur lo mont do Jupiter, bonheur; sur celui de
Saturne, fatalité malheureuse ; sur Saturne môme, assassinat ou mort
violente; sur Mercure, fourberie, déshonneur; sur lo mont do la Lune,
hypocrisie, trahison, perfidie, dissimulation; sur lo mont d'Apollon,
succès artistiques, mais presque sans participation du sujet, dus plus au
hasard qu'au mérite véritable ; sur lo mont do Vénus, infortune causée
par l'amour.
Lo croissant sur la Luno présago une influence funeste, exercée par

les femmes.
Les lignes horizontales placées sur le profil de la main, du côté de

Mercure, entre la racine de co doigt et la ligne do coeur, indiquent, pour
les deux sexes, selon leur nombre, lo nombre d'unions légitimes ou do
liaisons sérieuses, tandis qu'au même endroit, les lignes verticales indi-
quent lo nombro d'enfants ; si elles sont bien formées, nettes, longues
et droites, ce sont des garçons ; si elles sont tortueuses, co sont des filles;,
si elles sont minces et courtes, les enfants doivent mourir en bas ûgo ou
seront morts dans leur vie première -

Etude de l'échelle chiromantique.

11 y a toujours intérêt pour lo consultant à connaître la date do tel
événement, l'époque do telle prédiction. On no peut, du reste, déter-

mine. Carré. Etoile.
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miner celte date qu'approximativemcnt à l'aide d'une échelle vitale.
Plusieurs procédés sont en usage. Les cabalistes partageaient la

ligne do vie on dix degrés de dix années chacun. D'après eux, lo
premier degré partait do Jupiter ; il occupait un assez grand cspaco et
so trouvait limité par uno ligne tirée do Saturno à la ligno do vie.
Jusqu'à soixante ans, tous les degrés sont sensiblement de môme
grandeur, mais ils se rétrécissent progressivement à partir de cet àgo
jusqu'à cent ans.

Ou retrouve chez certains chiromanciens cet espace divisé en sept
parties seulement, sensiblement do quinze ans chacune D'autres pré-
conisent la méthode suivante : on évalue sur fa ligne de vie et sur la
rascette l'âge approximatif où le consultant doit cesser de vivre et on
partage la ligno do vio en parties sensiblement proportionnelles en
resserrant les intervalles à mesure qu'on marche vers un àgo plus
avancé.
Papus, dans son Traité de science occulte, donno le procédé sui-

vant : on peut remarquer que la saturnienno est coupée par trois
lignes: la ligno do coeur, dont l'intersection avec cllo indiquo quarante
ans juste; la ligno do tête, dont l'intersection indique vingt ans juste; ot
la ligne dcMcrcuro ou d'Apollon,dont l'intersectiondonno l'àgo do dix
à douzo ans. En divisant les intervalles par moitié, on a les âges inter-
médiaires. Papus, m'a assuré quo lo résultat avait confirmé sa prédic-
tion dans quatre-vingt-dix cas sur cent en appliquant cette échelle
Par analogie, la recherche de l'àgo so fait de la mémo façon pour les

autres lignes : la ligno de tôlo est coupée de gauche à droite par la
saturnienne l'apollonicnne cl la morcurienne, qui indiquent respec-
tivement à leurs points d'intersection vingt, trente et quarante ans; les
années antérieures à la majorité so comptent à partir du mont do
Jupiter. La ligno de coeur est également cotipéo par les mêmes lignes
et leurs points d'intersection donnent alors la mémo échelle do qua-
rante, vingt-cinq et dix uns.

Échelle chlromanliquc.
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Un nouveau procédé chiromanlique. ,

Puisque nous nous occupons do Papus, on trouve dans lo traité cité
plus haut des remarques judicieuses pour l'application de son procédé
do divination par les lignes de la main.
Il considère d'abord la main comme formée du médius, à côté duquel

se trouvent deux^loigts plus petits, puisdeux autres plus petits encore.
Procédant par analogie (celte loi fondamentale des sciences occultes),
il comparo le médius au support d'une balance dont les plateaux
seraient les doigts, cl il dit :
Au milieu, ce qui domino tout, c'est le destin, la fatalité, Saturne.

A droite de la fatalité, l'idéal, lo rêve, la théorie, représentés par doux
doigts : Apollon ou l'art, Mercure ou la science A gaucho de la fata-
lité, la raison, lo positif, la pratique, représentés par deux doigts :
Jupiter ou les honneurs, Vénus (lo pouce) ou la volonté, l'homme ou
l'amour. Pour voir l'idéal du consultant, gloire ou argent, on regarde
celui des deux, index ou annulaire, qui est plus long quo l'autre. Si
c'est l'annulaire qui l'emporte, l'amour do la gloire dépasse l'amour
do l'argent. C'est généralement lo contraire qui a lieu.
D'après ce qui précède, la ligno do Mercure sera celle des intuitifs,

des médiums, des personnes nerveuses, sujettes aux rêves prophé-
tiques. La ligne d'Apollon, colle des artistes et des inventeurs, des
riches honnêtes. La ligno do Jupiter sera la ligno du coeur, elle
indiquera h passion, la colère, lo dévouement et Yambition. Lp pouce
sera entouré do la ligne do vie physique : c'est là quo so verront les
maladies matérielles. La ligno do tête ou do Mars sera la ligno
d'action.
On compte donc : trois lignes verticales :
La saturnienne (fatalité) partant dumédius : au milieu.
L'apollonicnne (idéal) partant de l'annulaire : à droite.
La mercurienno (intuition) parlant du petit doigt : à l'extrême

droite.
Trois lignes horizontales :
La ligne de coeur (générosité) partant do l'indox : à gaucho (hori-

zontalement).
La ligno de tête (volonté, activité) : au milieu de la main (hori-

zontalement).
La ligno do vie (vie matérielle) : partant du pouce et l'entourant.
Pour la lecture des signes, suivons toujours la méthode occulte ; nous

aurons deux principes opposés.
' a fatalitéclin volonté, la ligne dô Saturne est en opposition avec

celte de Mars. Aussi forment-ellesdans la main une croix. A droite do
celle croix, c'est le côté idéal, théorique tandis qu'à gauche domine
lo côté pratique La portion do la main qui s'étend au-dessus de ta
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ligne de tète est la partie intellectuelle, tandis que la partie qui s'étend *

au-dessous est matérielle

Portraits chiromantiques de quelques passions.

L'ambition noble.

Sera caractérisée par uno main ni trop dure ni trop molle, de
grandeurmoyenne.
lia phalange onguée du pouce sera longue.
L'index aura le noeud philosophique.
Le mont de Jupiter sera dominant sans excès.
La ligne do tête sera longue, pure, colorée, avec des rameaux. Elle

ne devra pas rejoindre la ligne de coeur.

L'avarice.

La main sera dure, les doigts seront carrés bu pointus, mais longs,
noueux et inclinés vers lo pouco„
Le mont do Mercure sera fort et les monts de Vénus et de la Lune

seront faibles.
La ligne de coeur sera courte et sans rameaux. La ligne do tète for-

mera un angle rejoignant celle du coeur.

La luxure.

La main sera courte et molle, le pouce court, les doigts pointus et
lisses. Le mont do Vénus sera très développé et couvert de grilles, ainsi
que le mont de la Lune ; on remarquera uno croix sur la troisième
phalange de Jupiter, une étoile sur la phalange onguée du pouce
La ligno de coeur sera pàlo et large, et la ligne de vie d'un rouge

foncé.

Ilamour.
La main sera forme, les doigts lisses, la ligne de coeur, belle avec

des rameaux. Le mont do Vénus sera développé ot rayé; on ne verra
pus d'anneau do Vénus, mais une croix, sur lo mont de Jupiter.

La paresse.
La main sera molle, étroite et grasse, les doigts pointus et lisses. La

première phalange du pouce sera courte.
La ligno do la têto sera faible et courte; on ne vorra presquo pas de

monts.
La ligno do vie sera faible et pâle.
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L*envie.

La main sera large et sèche, avec des ongles courts ; la phalange
onguée du pouce sera longue ; la ligne de coeur sera pâle et courte Les
monts de Jupiter, d'Apollon etdc la Lune seront forts et couverts de
barres.

La colère.

La main sera dure et courte, les doigts spatules et lisses, le pouce
en bille, le mont de Mars sera plat et rayé, la plaine de Mars sera
rayée avec une croix.
La ligno de vie sera profonde et d'un rouge foncé.

Nous ne donnons les quelques traits caractéristiques ci-dessus que
pour montrer comment on doit conclure, de diverses qualités parfois
opposées, une résultante définitive. Les typesque nous venons de voir
ne sont pas absolus et peuvent varier de mille manières. Ce n'est que
par l'étude attentive que l'on arrivera à juger sainement des qualités
d'une main et de la quantité de ces qualités. On doit, on général, être
réservé sur les maladies ou les malheurs que l'on peut lire dans la
main, car, à moins d'être intuitif et très versé dans cette science, on
court lo risque de so tromper et de causer do graves malheurs en frap-
pant trop vivement l'imagination de certains êtres dont leur prédispo-
sition antérieure abrège les jours sous le coup d'une prédiction de
malheurs ou de mort.
Disons encore que, lo plus souvent, la lecture do la main donne

la sensation d'une qualité ou d'un défaut. Or, cette sensation ne peut
être analysée; à plus forte raison, ne doit-on prendre la nomenclature
des signes spéciauxque comme un guide lointain, un soutien des
premières éludes, destiné simplement à donner des indices curieux,
des éléments généraux sur le consultant. Les déductions do la chiro-
mancio doivent,du reste, être appuyées sur les révélationsde la grapho-
logie, de la phrénologio et de la physiognomonic, pour donner des
résultats certains.



CHAPITRE IV

GRAPHOLOGIE

Définition : La graphologie est une science qui a pour but de
déterminer les principales tendances du caractère d'un individu sur la
simple inspection des traits qu'il a tracés.
Autorités : Suétone et quelques anciens, les moines, Desbarollcs,

l'abbé Michon, Emilie do Vars, Louise Moud, Crépieux-Jamin,
Arriss, George Saud, AlexandreDumas fils, Uarbier de Montant, etc.
Preuves : La meilleure do toutes les preuves, et qui est à la portée

de ions, c'est de faire sur l'écriture des gens que.l'on connaît bien
l'applicationdespréceptes que nous énonçons. Si, danscclto expérience,
on trouve la confirmation de la lecture des grandes lignes d'un carac-
tère on aura acquis do fortes raisons de croire qu'une étude attentive
puisse fournir des résultats certains.
Fraudes: Impossibles; science d'observation.

On peut diro do l'écriture quo c'est le geste fixé ; c'est la physio-
nomie matérialisée et indélébile; en clfet, à un mouvement do l'àmo
correspond un mouvement du corps, un geste.
Or, il n'est personne qui n'ait constaté combien sont caractéris-

tiques les gestes particuliers à chacun de nous ; ces gestes habituels
sont la résultante des habitudes, des tendances de notre âme. On
conçoit »:ès lors facilement que ces mouvements psychiques engen-
drent des mouvements physiologico-mécaniques dont nous trouvons
l'expression dans la forme des lettres qui reproduisent la pensée
Un exemple grossier fixera mieux (pie toute cette théorie. Comparez

l'écrituro d'un homme violemmenten colère avec son écriture lorsqu'il
est absolument calme,et vous, verrez des dill'éronces tangibles. La pre-
mière sera grillbnnée, écrasée, bavante, etc., tandis quo l'autre reflé-
tera bien mieux lo caractère général de In personno considérée
L'écriture n'est donc )c reflet do l'unie qu'au moment où elle a été

tracée C'est pourquoi on doit so montrer circonspect dans ses appré-
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dations, s'entourer du plus grand nombro do documents possible et
les soumettre à un examen approfondi.
Jfoyennant ces précautions, on sera étonné des progrès rapides que

l'on sera amené à faire dans cette intéressante étude, si on lui con-
sacre du jugement et de l'application.
L'histoire de la graphologie no présente qu'un intérêt secondaire 11

suffit do savoir que Suétone est lo premier qui semble y avoir attribué
de l'importance; quelques anciens lui ont accordé une certaine atten-
tion ; les moines s'y sont également adonnés. Shakespeare, Goethe,
Lavater, ont essayé de grouper les faits connus en un corps do doctrine ;
Desbarolles vint ensuite, qui formula des règles très judicieuses pour
l'étude qui nous occupe ; mais, après Houge et Flandin, l'abbé
Michon est le premier qui ait publié des traités ex professo appuyés de
multiples exemples,aidé puissamment, dans ses dernières oeuvres, par
iM"e E. de Vars, sa fidèle amie. Plusieurs ouvrages ont été successi-
vement publiés sur cet important sujet; mais aucun, à notre sens, ne
vaut celui do Crépieux-Jamin, l'un des plus nets qui existent.

Eléments graphiques.

Les moindres parties de l'ér-iluro auront pour nous uno impor-
tance absolue, pour deux raisons : la première parce qu'elles ont, en
tant que forme, la mémo influenceque les lettres sur le jugement que
nous devons porter; la seconde, parce que c'est l'accessoirede l'écriture
que l'on pense le moins à déguiser; par suite, elles domtent mieux la
caractéristique do l'individu que la formo même des lettres.
Nous allons donc nous occuper successivement des points, des

virgules, des barres, des marges et des paraphes. On pourra, du reste,
remarquer que les observations signalées reposent toutes sur un
examen dont la raison et le bon sens ont fait tous les frais.
Les points cl les virgules. — Lo point indique particulièrement les

qualités d'ordre et d'attention. Les points so placent sur les ectlesy;
lorsqu'ils no s'y trouvent pas, c'est signe d'inattention ou do négli-
gence; lorsqu'ils se trouvent exactement placés, c'est signo d'attention,
d'ordre.
Voilà donc uno première caractéristique; mais, lorsque le point

existe, s'il est bien net, bien rond, c'est preuve de netteté de juge-
ment, do fermeté. S'il est à peine marqué, effleuré, c'est preuve de
mollesse, de faiblesse, parfois de timidité; s'il est pâteux,c'est sensua-
lité ; s'il est allongé, c'est vivacité ; exagéré dans* ce sens, c'est extra-
vagance
Les points à la fin des phrases et les signes de ponctuation sont

soumis à ces mêmes règles. Un des plus curieux, c'est le point quo cer-
taines personnes mettent après leur signature : c'est un signo de
défiance ou simplement de prudence
Le point d'interrogation normal provient des natures calmes; l'a-
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normal, des gens violents; il en est de même des points d'exclama-
tion.
Au résumé, on voit que ces clénients de l'écriture, reproduisant lo

caractère, en indiquent lesvariations, suivantla formequ'ilsprésentent
Il est bon de dire dès maintenant que chaque lettre, chaque élément

de l'écriture étant ainsi analysé, la résultante des diverses qualités
qu'ils auront présentées sera la moyenne du caractère cherché.
Les barres. — Les barres indiquent plus particulièrement les facultés

de volonté. Miction les désignesousle nom d'épaisses, c'est-à-direégales
dans toute la longueur; de massuées en formo demassue, autrement dit
en pointe d'abord, puis se terminant épaisses et carrées ; renflées,
ayant leur milieu épais et leurs extrémités fines ; gladiolées, en formo
de glaive, épaissesd'abord et finissant en pointe,l'inverse des massuées.
Les barres longues et fines indiquent ténacité ; fines, mais courtes,

indécision ; par suite, la barre longue et nette, massuée, signifie vio-
lence, énergie; courte et épaisse, volonté ferme, résolution. Les barres
placées sur les t, lorsqu'elles sont au-dessus do la lettre sans la toucher,
montrent l'esprit do domination ; placées 1res bas, humilité, soumission;
lorsqu'elles manquent, négligence, inattention.
La barre du / peut encore être tracée de bas en haut; épaisse, des-

potivité; fine, taquinerie, chicane ; ou bien de haut cubas, entêtement;
ou encore après le/, sans lo toucher : preuve do décision, de caractère
entreprenant ; par suite, en arrière : signe d'un esprit rétrograde,
timide
Les barres avec un crochet au commencement sont signo do téna-

cité; formant avec le t uno sorte de huit, esprit fantaisiste; enfin,lors-
qu'elles sont régulièrement placées sans fioriture ni bizarrerie, elles
indiquent un esprit pondéré, régulier et ordonné.
Parfois, dans une lettre, on rencontre des barres à la fin des mots,

les séparant ; ces sortes de trails sont les signes généraux de pru-
dence, modifiée par la forme do la barro(l); il n'y a que le cas où ce*
barres soulignant un mot so retrouvent fréquemment d'où l'on peut
conclure à uno exaltation d'esprit, produite par l'enthousiasme et
parfois par l'admiration do soi-même.
Nous devons nous borner; mais on conçoit combien l'analyse de

cet élément a de valeur.
Les jambages, les boucles. — Les boucles de certaines lettres, b

j, etc., ou les hampes de certaines autres t, p, olfrent encore certaines
caractéristiques. Ainsi, lorsqu'elles sont normales, il va sans dire
qu'elles dénotent un esprit pondéré et maître do soi ; si elles sont
désordonnées, bizarres de forme, confuses, c'est signo d'exlravag*ance,
parfois de folio (à tous les degrés) ; trop longues (dépassant les lignes et
disproportionnées dans l'écriture), imagination dérégléo, excessive,

(1) Ce trait, que l'on rencontre paifois a la fin des lignes pour remplir les
blancset qui indiquela méfiance, porte,en général, le nom de trait du procureur,
ces honorables magistrats étant très coulumiers du fait.
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peu do jugement généralement; très courtes, manque d'imagination,
esprit vulgaire.
Parmi les jambages et les barres longues, il faut remarquer s'ils

dépassent les ligneset se confondent avec la ligno au-dessous,en restant
sensiblement proportionnés au reste de l'écriture : c'est alors signo
d'imagination ardente, de vivacité dans les idées; longs et fins,mais ne
so confondant pas avec le reste clo l'écriture, simple signo d'enthou-
siasme, d'exaltation, d'exagération.
On conçoit quo tous les signes généraux quo nous venons d'exposer

se modifient les uns les autres et entrent pour la même valeur dans
l'expression du jugement qui n'est qu'une moyenne
Marges. — On rencontre, dans l'étude graphologique d'uno lettre,

deux caractéristiques d'un grand poids : co sont les marges et la
signature.
Les marges indiquent spécialement le goût et l'avarice
Elles signalent le goût, en ce sens que, si elles sont régulières ou

absentes, on en peut conclure un sans-gêno provenant ou d'un esprit
sans aucuno tendance artistique ou bien amoureux de son bien,
épargnant le papier, d'une avarice extrême.
Il faut remarquer cependant (pie parfois, dans uno lettre où les

marges sont nulles ou très petites, l'espacement des mots, les blancs
laissés, un certain air qui circule entre eux, proviennent d'un esprit
élevé; mais souvent un peu dédaigneux.
Les marges nettes indiquent la soumission à l'étiquette, la politesse

apprise /
Les marges larges, les lettres où il y a du blanc indiquent des goûts

de dépense, souvent ceux des gens dépensiers pour la galerie Dans ce
cas, les marges grandes en haut, en bas, à gauche, pour des gens qui
ont uno écriture fine et serrée, signifient nettement générosité appa-
rente, pour satisfaire l'orgueil, mais avarice instinctive
Un signo bien caractéristique, c'est celui (pie l'on rencontre chez les

prodigues, les esprits très généreux : les marges vont en s'élargissant
du haut en bas.
Les paraphes. — C'est l'un des éléments les plus importante do la

graphologie Si nous l'osions, nous dirions que c'est lo portrait du
générateur de l'autographe ; non pas que sur une seulo signature on
puisse baser un jugement certain, mais les véritables amateurs do
graphologie savent seuls co quo l'on polit y voir, comment on peut,
dans lo paraphe, déceler les passions habituelles, dissimuler les vices.
Il est bien difficile de les classer; cependant, «certains caractères

généraux servent k lus différencier..
Les paraphes en coup de sabre : esprit net, décidé,. énergique,

parfois agressif : Boulanger, Anatole do lu Forge, Cassagnac, About,
Donnât, Niopco do Saint-Victor, dé lleusl, Quinct, do Goncourt,
Dumas fils, Thicrs.
Lesparaphes fulgurants, imitant, plutôt mal quo bien, les carreaux
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do la foudre, esprit passionné, ardent, rapide : George Sand, Théo-
philo Gautier, Renan, Berryer, Barbet d'Aurevilly, Doré. — Gam-
bette, Zola, do Brazza, do Hérédia, do Lesseps, présentent cette
caractéristique quo, possédant les qualités ci-dessus, le crochet de
la pointe du jparaphe indiquo des lutteurs, ceux qui reviennent sans
cesse à l'attaque

Paraphe fulgurant. — Elniond About. littérateur.

Les paraphes en colimaçon, qui entourent le nom : égoïsme,
esprit do cotterie : Richepin, Flandrin, Silbermann.

Paraphe en colimaçon.— Silbermann, iiupiiiuout' a Strasbourg.

Les paraphes en hameçon, qui, après ôtro descendus, remontent
en crochet : égoïsme so'modifiant d'après la fin du paraphe : Lafflte
Les paraphes en boucle, composés d'uno boucle accompagnée do

festonsou do fioritures ; esprit souple, diplomatique, preuvod'initiative,
d'imagination, d'amour do l'intrigue, caractérisent souvent les lutteurs
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de la vie : Dumouriez, Proudhon, Casimir Delavignc, Richelieu,
Dcveria.

Les paraphes d'un trait, soulignant le nom d'un seul trait, droit
ou onduleux : calme, netteté d'idées, esprit do suite, souplesse :
Coppée, Garibaldi, Millet, Mongc.
Les]paraphes en massue : despotivité, dureté, orgueil souvent:

Donato, Déroulède

Les paraphes arachnêidcs ou suite de lignes cnchovôlrécs : esprit

Paraphe en boucle. — Dumouriez, général.

Paraphe arachm'ide. — Eugeiio île Bcauharnals.

Paraphe arachnéide.— Crapclel, imprimeur à Paris.
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commercial, souvent caractère tortueux : P. Millaud, Mesmer, Cra-
pelet, Papavoine, E. de Beauharnais.
Outre les trois points des francs-maçons, rappelons qu'un point ou

un trait léger placé après la signature est signo de prudenco et même
de défiance : signature de 3Iazzini.

On peut dire, en général, du reste, que, si la signature est élégante,
légère, artistique, elle détruit une partie des vices qu'elle recèle, tandis
(pic, si elle est disgracieuse, elle dénote un esprit bas et vulgaire.
Knfin, pour terminer co trop court aperçu, signalons les signatures

royales, des grands esprits et souvent des orgueilleux ; elles se pré-
sentent sous la forme du nom seul, sans signature, ayant l'air de dire:
« C'est moi, on me connaît, jo n'ai pas besoin de me dilférencier
des autres, je leur suis bien supérieur. »

Voltaire, Michclct, Chateaubriand, Saint-Vincent de Paul, Saint-
François de Sales, Denfcrt-Rochorcau,Ohnct, Bismarck, Perrault, de
Humboldt, Victor Hugo, Lamartino, de Baranto, Livingslonc, Sainte-
Beuve, Fénelon, do La Fontaine, Louis XV, Louis XIV, Magdclciue
Godard, M"10 de Pompadour, Marat, do Jussicu, G. Saint-llilairo.

Prudence. — Mazzini, lin diplomate,

Louis XV.
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Anatomic graphique.

Caractères. — Si la définition do la graphologie est exacte, chaque
peuple, ayant un caractère différent, doit présenter des formes diffé-
rentes. C'est ce qui so présente, non pas d'une façon absolue, mais
du moins dans les lignes générales.

.L'écriture française est, detoutes,lapins diversifiée, la moins unifor-
mément répandue ; elle présente cependant des caractères généraux
d'amour, de légèreté et d'énergie
L'écritureallemande, pâteuse et embrouillée, est bien plusmatérielle,

quoique confuse ; elle so rencontre cependant sous la formo aérienne
nuageuse ot poétique
L'écriture anglaise, qui est un type connu, donno l'idée d'ordre,

d'orgueil et de finesse.
Toutes les autres participent plus ou moins de ces trois premières,

en tant quo types; mais nous devons les classer suivant leur caractère,
du moins en ce qui concerne particulièrement la langue française
(A) Ecriture type, est uno écriture tellement différente des autres,

qu'elle présente d'une façon indiscutable un signo caractéristique :
Barbet d'Aurevilly, Sarah Bernhardt.

(B) Ecriture rigide, est celle où les lignes sont tracées droites et
parallèles: Bismarck, Richelieu, Mazzini, etc.

(C) Écriture sinueuse, est celle où les lignes, au lieu d'être droites

Exaltation. — Sarali licruliardt.

Écriture rigide. — Richelieu, ministre de Louis XIII.
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comme précédemment, montent ou descendent, au-dessus de la ligne :
alternative de courage et d'abattement.
(D) Ecriture artificielle, est, celle dont les lettres s'écartent do la

forme ordinaire, dans un but d'affectation. Les illisibles volontaires
rentrent dans cette catégorie ainsi que les factices, dont les lettres sont
ou droites ou renversées.
(B) Ecriture magistrale, est colle dont les lettres grandes, nettes,

ne trahissent pas la pensée et donnent un aspect artistique: Louis XIV.
(F) Ecriture pâteuse ou renflée, est celle des sensuels, dont les

lettres scmblcntccrasécs :Gyp.
Cette classification, à laquelle il faut joindre l'écriture simple et la

vulgaire, qui n'ont pas besoin d'explication, comprend sensiblement
tous les types qui peuvent se présenter.
Préceptes généraux. — Kn principe, l'écriture n'a pas de sexe,

c'est-à-dire que, sincèrement, dans la plupart des cas, il est impossible
d'assurer si un autographe a été écrit par un homme ou par une
femme ,Cependant, avec de l'habitude, on arrive à peu près à déterminer
lo sexe; mais on no doit lo faire qu'avec une grande circonspection,
ot, dans le doute, définir simplement l'écriture sous le nom de « pré-
sentant un caractère « masculin » ou « féminin ».
La meilleure base d'appréciation des écritures de femmes est la

lincsso des caractères, l'inclinaison cl uno certaine apparence légère
et douce qui amène à l'impression, mais non à la certitude; certains
hommes présentent,dans leur écriture, ces moines caractéristiques.
D'autrepart, on ne doit jamais porter unjugement sur des autographes

écrits au crayon : d'abord parce que les déliés, les signes sont moins
apparents et ensuite parce que tout lo monde à peu près a la même
écriture au crayon.
Lo sérieux examen de l'écriture réclame plusieurs extraits do récri-

ture à étudier, pris à diverses époques do la vie du sujet ; lo mieux est
la communication do plusieurs lettres intimes, avec leurs dates et leurs
signatures.
De plus, on devra, pour rosier dans la vérité, so bien pén.irer de

ce fait capital que l'écriture lue n'est pas le caractère absolu jnètne en
dehors des défaillances d'appréciation) du sujet, mais bien l'ensemble
des caractéristiques de son caractère brut, non cultivé, du vrai lui
et non du lui cultivé (pie l'on peut connaître.
C'est là co qui explique le plus souvent les divergences apparentes

entre un jugement graphologique et la réalité apparente, en dehors
des fraudes qui se produisent parfois alors (pie l'écrilu.o prdposéo est
changée volontairement(I).

(1) Ces écritures factices sont lo plus souvent droites ou renversées dans
l'autre sens. On ne peut déterminer leur véritable valeur que par comparaison
avec l'écrituro primitive.
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Opération. — On commence par chercher ce que nous appellerons
« la grandedominante », c'est-à-dire l'impression générale que donno
l'écrituroen dehorsde l'observation: lesécritures de Barbetd'Aurevilly,
d'Arsène Houssaye, de Sarah Bernhardt no laissent aucun doute.
Dans l'autographesuivant de Charles VIII, la dominante par excel-

lence c'est l'exaltation Imaginative Comme l'artiste, lo roi a passé sa
vie sous la double influence de ses nerfs et de son imagination.
Parfois, la présence do dominantes multiples (Saint-François de

Sales) demande un examen plus approfondi.
Ce premier signo déterminé, on prend chaque document séparément

et on en étudie les moindres détails avec toute l'attention possible
On doit toujours, dans co cas, se servir d'une loupe, la simple vue
éfant impuissante pour permettre do voir nettement les particularités
des éléments examinés.
Alors, auprès de chaque caractère que l'on a déterminé, on inscrit le

signe correspondant, en lui donnant un chiffre (comme coeflicient) qui
en indique l'intensité.
On fait la même opération sur chacune des lettres prises isolément

et on compare le résultat donné successivement pour chaque lettre La

moyenne dos coefficients donno l'intensité du signe, et, par suite,
sa valeur relative dans lo caractère étudié.
Les contradictions les plus flagrantes so présentent dans certains

caractères extrêmes ; il faut avoir soin do les noter et de rechercher
si elles sont accidentelles ou permanentes. C'ost un très bon signe qui
ne doit jamais êtro négligé.
C'est uno erreur généralement répandue (pie de croire qu'il faille

savoir uno langue pour en analyser l'écriture
Les règles quo nous étudions en graphologie sont générales et no

s'appliquent, par suite, pas plus à la langue françaiso qu'à une autre
langue, à l'exception des langues sémitiques (arabe, hébreu), qui sont
tracées do droite à gauche, et danslcsquclles, par exemple, lo signo de»
la sensibilité se trouve dans l'inclinaison contrairo à celle quo l'on
rencontre dans nos langues européennes.

Exaltation. — Charles VIII.



LES SIGNATURES DANS L'HOMME 77

L'élude des chiffres est généralement négligée; c'est une faute, car
ils sont aussi significatifs quo les lettres.
Enfin, dernier conseil : il est,' très prudent de procéder méthodique-

ment et toujours do la même manière ; on acquiert ainsi uno grande
sûreté de jugement et on gagno un temps considérable.
Nous'avons coutume do ranger, d'une façon générale, les caracté-

ristiques d'une écriture en quatre grandes classes, qui correspondent
aux instincts, aux facultés, aux passions, à l'esprit. Nous donnons
ci-dessous un court résumé des signes particuliers aux divisions prin-
cipales de ces classes.

Les tendances instinctives.

Distinction. — Écriture magistrale, harmonieuse à l'oeil, formes

correctes, absence de fioritures. La dignité, qui procèdedelà distinction,

Distinrlioii. — Du Moiitalenibert.
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olfro une écriture d'un module moindre, avec do grandes majuscules,
des mots do mémo hauteur, réguliers et espacés, uno signaturo sans

paraphe ou très discrète et élégante La délicatesse a les formes
élégantes ot fières très penchées. Lo signo des goûts élevés est surtout
dénotépar de grandes majusculeset des hampes allongées. La simplicité,

absence d'ornements e! do fioritures, parfois magistrale, toujours
simple.
Rassesse. — Écriture vulgaire, appuyée souvent, sans originalité

ni régularité. La bêtise offre les signes do majuscules mai •ormées,
sans goût, d'un ensemble lourd et sale, do hampes disproportionnées
et sans élégance. Si le sujet est une bonne bête (il y en a), l'écriture
est lourde et penchée ; si, au contraire, c'ost uno bête vulgaire, les
caractères sont disproportionnés et désagréables à la vue.
Courage. — Donno des traits nets, tracés sanshésila:ion, des barres

épaisses et longues ; souvent les paraphes sont simples et généralement
terminés par uno pointe de droite à gauche, avec quelquefois un croc
on retour à l'extrémité. La fermeté, qui est du mémo ordre, a des
caractères identiques ; par exemple, les traits massues, les angles, la
pelleté, la rectitude des lignes. La franchise donno des lottrps
d'égale hauteur, parfois grossissant vers la fin, écriture très nette. La
ténacité présente les mômes caractères; en outre, les mots qui les

Distinction, douceur. —François do Salcj.

Délicatesse. — Théodore Barrière, littérateur.
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composent sont liés onseinblo, les barres des/ sont longues et les/"ma-
juscules et minuscules barrés en retour.

Timidité. — Oflro dos linéamonts aériens, ptyi tracés, des barres
fines et longues, des lignes sinueuses, lo plus souvent descendantes,

aucune netteté, rien quo des formes rondes et elfacées, prosquotoujours
sobre La prudence, qui dérivo souvent de la timidité, est caractérisée
par despoints placésaprès la signatureet un peu partout, des traits de
procureur, des parenthèsesmultiples, uno écriture presquo droite et,
dans la méfiance, des mots gros au commencement et diminuant vers
la fin. La dissimulation, mémo caractèro quo la méfianco, seulement
avec uno écriture petite, menue, qui so cache, ou illisible et aérienne,
lcllic; mal indiquées, souvent uno suite de petits bâtons juxtaposés qu'il
faut déchiffrer.
Maheillance. — Écriture redressée, anguleuse, droite, parfoismômo

renversée avec des lignes gladiolées (caractèro agressif), avec des cro-
chets (égoïsme). La méchanceté présente lo mômo aspect. La cruauté
y joint uno écriture pàteuso et épaisso (signo do vulgarité). La tracas-
serie, particulièreaux vétilleux,pointilleux, minutieux, a généralement

, Fermeté. — Anatole do la Forge, député.

Ténacité. — Dclcscluze, général fédéré eu 1871.
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le type d'une écriture fino, poinluo, avec les / barrés du haut en bas,
en biais.
Rienveillancc. — Écriture penchée, beaucoup do courbes, pas

d'angles. La bonté a aussi co signo d'inclinaison de l'écriture, do ron-

deur dans les formes, de courbes, les o et les a ouverts sans fioriiuros,
souvent les lettres non liées les unes aux autres. La sensibilité, n'étant
qu'une manifestation de la bonté, présente les mêmes signes.
Gaieté. — Écriture généralement inclinéo, à courbes, les / barrés

en courbesou avec do petites barres, la'signature ondulante, géné-
ralement légère, avec des petits traits, etc.
La moquerie et la critique, lorsqu'elles sont gaies, sont pimpantes

avec do petits traits, les lettres, les mots mêmes sont liés ensemble ;
lorsqu'elles sont amèrcs, l'écriture, toujours liéo, prend uno formo
moins fantaisiste, plus raide et plus anguleuse
Tristesse. — Les lignes sont descendantes ; c'est la caractéristique

plus ou moins marquéo, suivant lo degré, depuis la lassitude jusqu'au
désespoir; on trouve parfois dos tentatives de résistance, l'écriture
penche, descend» mais tout d'un coup remonte pour redescendre après.
Ces sursauts indiquent nettement la lutte entre l'espoir, l'ambition, dont
les lignes sont ascendantes, et la tristesse, dont les lignes descendent.
Franchise. — Lettres d'égale hauteur, nettes, grossissant parfois

vers la fin, no diminuant jamais.
Dissimulation. — Écriture petite, quo nous avons vuo à timidité.^

La diplomatie a la mômo caractéristique, ot, do plus, on rencontre
souvent ce fait curieux que les écritures do diplomates semblent très
lisibles de loin et quo, lorsqu'on lento do les déchiffrer, on n'y peut
parvenir. La flatterie offre uno écriture petito, vulgaire ou illisible,
rampante et parfois tortueuse

#
•

Coquetterie. — En général, commo pour la fatuité, la confiance en
soi, la prétention, cllo est dénotée par une écriture artificielle, chor-

liienvcillance. — François Coppée, littérateur.
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chée et voulue, à potitosfioritures,à petits crochets, à polîtes barres;
lo paraphe est arachnéide, so contourne- comme un écheveau de fils
embrouillés. Très difficile à démêler, provient do boaucoup de causes.

Simplicité. —Quo nous avons déjà vuo on tant quo synonyme de
noblesse, a un caractèro simplo, typo qui la siginlo à tous les yeux (I).

Simplicité. — Aragô, mathématicien-astronome.

Les facultés.
Intuitivité.— Il est impossible de so trompe* sur co signo; dans

l'écriluro d'un intuitif, les lettres sont toujours juxtaposées et ne sont

en aucun point liées entro elles, non plus (pie los mots. Les artistes
et souvent les gens religieux ont cette sorte d'écriture
(t) Remarquerquo lo paraphe qui accompagne la signature d'Arogo n'est

que ce mémo nom, retourné.
0

Inlw'tiv'té. — Chateaubriand.
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Déductivité, — Il va sans dire quo les déductifs auront unoécrituro
dans laquelle les lettres sont liées ensomblo, les mots, parfoismême les

phrases, rattachés les uns aux autres, commo si la plume ne se

levait jamais. Les savants, souvent les matérialistes, offrent ce carac-

tère dans leurs écritures. En général, les hommes sensés, pondérés,
présentent leur écriture mi-juxtaposéo, mi-liée j ce fait provient de

Déductivité. — Proudhou, philosophe.

Déductivité. — Voltaire.

Pondération. — Laffitte, riche banquier.
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l'équilibre dans les facultés, qui sont égalomont partagées entre l'ima-
gination et la raison, si au caractèro déductif s'ajoutent les signes
dénotant un esprit passionné, continuellement ramené do .ses
échappées par uno logiquo froide,
Arts, — L'écriture dos littérateurs, outro qu'ollo est intuitive, est

simple^ élégante et sans fioritures. Les majuscules adoptent le plus

souvent la forme do majuscules typographiques^ Les peintres ot les
sculpteurs ont souvent celte caractéristique,mais on romarque surtout
chez eux le culte do la forme. L'éci ituro peut ne pas être calligraphiée,
elle produit toujours uno impression agréable ('elle de Muiinat,

quoique fort menue, donno do loin l'aspect d'un dessin; l'horizontalité
des lignes et lour rigidité annoncent, on outro, un caractère d'uno
fermeté peu commune
Sciences. — Les savants ont, en général, une écriture fine, simplo,

Artiste. — Théopbilo Gantier, littérateur.

Artiste. — Deveria, peintre.
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nette, précise, déductivo dans presquo tous les cas. Certains auto-

graphes présentent cette simplicité, même uno grandeur d'aspect
du plus bel effet. Arago (Voy. p. 81) en offre un des plus beaux

exemples; son écriture, qui est loin d'être calligraphiée, est plus belle,
plus vivante que les modèles d'écriture Cependant, l'écrituro est

parfois sèche, serrée, aride, sans grâce*, commo celle de Jussieu xm
celle de Geoffroy Saint-IIilaire Les mathématiciens ont souvent cette

Artiste. — Uonuat, peintre.

Savant. — Adrien do Jussicn, naturaliste.

Savant. — Etienne Geoffroy Saint-llilaire, naturaliste.
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écriture, mais ollo se distinguo par l'emploi do lettres ressemblant
à des chilfres,

Activité. — Les gens actifs font pou attention à la formo. Aussi,
leurécrituro est-ollo trèsrapido, parfois pou lisiblo(ondoit la deviner),
ascendante, sans ornomonts, irrégulière Souvont, los t sont barrés au-
dessus : signo do l'amour do la domination. Quelquefois, l'écriture est
épaisse et révèlo lo jouisseur, los actifs ayant dos tendances marquées
dans cetto voie.
Paresse. —Aucuno formo bien déterminéo,lignes irréguliôres, lettres

inégales, aucun anglo, aucun trait nettement marqué; les lignes sont
ondulantes, la ponctuation oubliée, les points, quand ils y sont, très
peu marqués ainsi quo les accents.
Constance.— La ténacité, la fermeté,quo nous avons déjà étudiées,

n'en sont quo des nuances et présentent les mômes caractères. Le plus
généralement, l'écriture est déductive, les lettres égales, les lignes
rapides.
Légèreté. — Lo désordre, l'étourdorio, sont du mémo ordre, en

général ; dans co cas, l'écriture est mal forméo, négligée, la ponctua-
tion manquo ou est miso à certains endroits, pas à d'autres ; les t no
sont pas barrés, les points on accents, quand ils y sont, placés bien
après la lettre qu'ils doivent surmonter.

Savant. — Gaspard Monge, mathématicien.

Les passions.

Orgueil. — Los différentes sortes d'orguoil modifient l'écriture sui-
vant leur origine La poso, la confiance on soi, l'admiration do soi-
même, sont dénotées par des lettres grandes, mélangées à de petites,
des majuscules très grandes; l'écriture est souvent artificielle et en tous
cas la disproportion de certaines lettres de la signature, souvont les
premières, ne laisse aucun doute. Quand l'orgueil conduit à la despo-
tivité, on retrouve les signos do cet instinct. *
Simplicité. — L'écriture des gens simples est uniforme, quelque-

fois banale, même délicate assez souvent.
Egoïsme. — Lettres majuscules et minuscules terminées par de

nombreux crochets, YAI surtout.
Affectuosité.—Commo nous l'avons vu à bienveillance,lo caractère

do l'affecluosité dépend do l'inclinaison dos lettres, qui varie avec le
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degré do douceur, l'écriture arrivant parfois h dovonir prosquo
horizon!aie
Ambition. — Jliso en évidenco par les lignes montantes, varlo avec

lo degré do lour ascension, est surtout remarquable dans la signaturo,
qui se trouvo en biais dans la.pago; souvent pâteuse dans les ambi-

tions non justifiées. Lorsque l'ambition est appuyée par lo courage,
los lettres sont énergiquement formées, un peu anguleuses et les barres
parfois massuées.
Simplicité, — Olfre des signes contraires ; elle est simple et sans

ornements, droite et parfois descendante, commo dans la tristesso et
dans lo découragement. Elle peut présenter do riches qualités dénotées
par d'autres caractéristiques, telles que l'amour du beau, de l'art
môme, dans certains cas, la grandeur.
Colère. — Les mots sont formés sous l'empire do la passion, la

plume a volé, elle monte souvont au-dessus de la ligne, présente des
à-coups, des angles, des barres ot des traits écrasés. Parfois, les
hampes ou les boucles sont désordonnées. L'enthousiasme, qui est une
sainte colère, olfre les mêmes caractères avec des boucles contournées,
des hampes exagérées, bizarres parfois. On remarquo, dans ce cas, un
véritable abus do points de suspension, d'admiration, etc.
Calme. — Lettres do forme sobre, régulières, sans fioritures, égales

en hauteur. Aucun abus de parenthèses, do points suspensifs ou
d'exclamation; barres courtes; souvent l'écriture est déductivo.
Avarice. — So remarque dans l'écriture tasséo', serrée, à lettres

rapprochées et liées. Dans les lettres, pas do marge, pas do blanc, pas
de fioritures, rien d'inutile, pas de traits, peu do barres, pou d'espace
entre les lignes. Apparence compacte ot sèche
L'économie présente les mômes caractères, mais amoindris. Les

mots sont arrêtés brusqucmonl sans finales; c'est ce qu'on peut
remarquer dans l'autographe suivant.

A/fectuosiié, — Casimir Delavigiie, poète.
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Prodigalité, — Granclos marges, au contraire, beaucoup do blanc,
d'air dans les titres; les marges augmentent do bas eu haut,longues
finales, mots lâchés, distants; lignes courtes, très espacéos.

Chasteté. — Écriture sèche, sans ornomonts ; les traits sont longs
et menus, les lettres aérionnes ; souvent la plume glisso, mais n'ose
appuyer.
Sensualité. — Écriture pàtouso, au contraire ; traits gros, lettres

appuyées, écrasées, le bas des a, dos o tellement plein quo la lettre
est parfois bouchée Très penchéo, les passions sexuelles dominent et
vont jusqu'à la folio, lo sadisme ; exagérée et devenue boueuse, elle
signale les assassins, commo nous l'avons vu a cruauté, les débauchés
honteux, les ivrognes et les gourmands, etc.

Sensualité. — Eugène Si\e, romancier.
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Des passions.

Nous n'avons vu qu'une faible partie des passions et seulement iL»s
principales ; aussi bien co résumé suflit-il, pensons-nous, pour initier
le lecteur avec lo manioment des portraits graphologiques.
Avant do terminer, disons un mot des criminels, dont la marque

indélébile so rotrouvo dans l'écriture. L'exagération des instincts
qu'uno volonté insuffisante no sait ou no veut réfréner fait les cou
pables dans tous les mondes, dans tous les peuples. Co no sont p::s,
comme quelques fous lo prétendent, de malheureux égarés. Co sont
des jouisseurs haineux qui se vengent do leur impuissance sur le
monde loul entier. La sensualité est lo mobile lo plus fréquent do ces
défaillances morales, qu'on devrait châtier sévèrement, et no lo cède
qu'à l'orgueil excessif do quelques médiocrités qui ne savent pas so
résigner au sort quo leurs facultés impuissantes leur ont créé.

En voulons-nous un exemple,l'autographe deMarat est là pour nous
fixer. Il a, commo tous les passionnés, l'écriture inclinée, renflée,
boueuse, massuéo, co qui montre l'homme en lutte avec la société par
sa brutalité naturelle en opposition à ses qualités natives.
On sait,en elfet, que Marat, venant de Suisse, ignoré et ignorant, pré-

senta sur l'électricité plusieurs mémoires ingénieux, mais faux, qui
furent repoussés. Son orgueil on conçut un tel ressentimentquo, bien
qu'il fut vétérinaire du roi, do haineux il devint criminel.
On remarquo chez les assassins vulgaires les marques évidentes

d'un égoïsme absolu : chez Papavoino, il domino, ainsi qu'on peut le
voir dans l'autographe ci-après; chez Barré«et Pranzini, par exempte,
il est mélangé aux caractères d'uno vahilé insupportable; chez GuUcau,
la dominante est l'admiration do soi-môme ; enfin l'écriture boueuse
des deux derniers provient do leur sonsualitô : La Brinvilliers,

Instincts bas, violence. — Marat, révolutionnaire.
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Troppinann, dont l'éerituro boueuso olfre un oxcmplo frappant do

sensualité bestiale pour lo dernier et do férocité sonsuello chez la
marquise

Les tendances de l'esprit.

Esprits créateurs. — Sont particulièrement signalés par les écri-
tures intuitives ; souvent mémo les lettres sont réduites à lour plus
simplo exprossion et deviennent des bâtons juxtaposés.

Souplesse d'esprit. — Se remarquo dans la pondération el l'assimi-
lation aux conditions extérieures. Kilo so remarquo particulièrement
chez les gens qui écrivent largo dans un grand papier et dont les
interlignes so resserrent à mesure quo le papier diminue. En général,
très lâchée dans l'intimité.
Sens du goût. — Est particulièrement indiqué par l'application des

formes typographiques aux majuscules et par l'élégance dans lo tracé

Esprit créateur. — Alfred do Vigny, poêle.
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(les lettres, assoz énergiqueinent indbpiéo, mais dont l'enseniblo formo
un tout des plus agréables à l'oeil.
Sens critique. — Écrituro liée, légèro; la plume no quitte pas lo

papier, les points sont mis onsuito.
Affectation. — L'affectation olfro des lettres (surtout les majuscules)

très ornées, tourmentées dans leurs formes artistiques ou bizarres, lo
plus souvent recherchées, visant à l'elfet.
Confusion. — Les lignes sont rapprochées, ou trop rapprochées,

sinueuses, enchevêtrées; los majuscules ou les hampes pénètrent dans
les lignes voisines, les lettres sont mollement tracées.
Petitesse d'esprit. — Est caractérisée par la régularité de l'écriture,

coulée dans un moule dont ollo no saurait sortir, pleins ot déliés
placés comme il convient, ponctuation régulièrement mise, points au-
dessus de la lettre ? ou y, sans fioritures ni onjolivemonls. Quelquefois
prétentieuse
llizarrcrie.— Lettres aux formes inusitées, inattendues, disposition

incohérente du texte sur lo papier, lo plus souvent alfectée. Apparence
singulière, qui no trompe pas un graphologue
Extravagance. — Exagérationdes traits précédents; ollo peut varier

depuis les moindres détails alfeelant une forme particulière et désor-
donnée jusqu'aux limites do la folio. Lettros mises ou faites à rebours,
mots non terminés.
Voilà*, trop rapidement exposées, les bases dos jugements quo l'on

peut trouver dans l'onscmblo, sur des écritures communiquées.
Uno étude attentive permettra à chacun de déterminer des'earacté-

risliquos nouvelles qjii simplifieront sa tâche et en assureront le succès.

Synthèse graphologique.

Nous venons de voir quo les sentiments les plus intimes, parfois
même les plus dissimulés, no peuvent résister à l'analyse du grapho-
logue.
La grande difficulté dans la composition d'un portrait graphologique

c'est do démêler judicieusement les signes de l'habitudo de ceux de
l'accident.
Tout d'abord, on devra chercher la grando dominante
Comme, dans la plupart des cas, on n'aura que des autographes

ordinaires d'h«nimcs ne dépassant pas la moyenne (dans un sens ni
dans l'autre), on déterminera d'abord lo typo du s^ijet, intuitif ou
déductif, et ce premier point permettra dès l'abord do lo classer dans
lo genro général : lettres ou scionces.
Ensuite, passant à l'examen do la volonté, vous verrez si les / sont

barrés et de quelle façon : si la barre est indécise, molle, c'est lo signe
graphique d'uno nature facilû à entraîner ; si, au contraire, les / sont
nettement et fortement barrés dans uno écriture rigide, vous déduirez
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quo lo sujet a uno volonté do fer. Si cette volonté dégénère on entête-
ment, los f barrés en rotour vous on avertiront, do mémo «pie lo
harpon,
Enfin, la direction des lignes vous apprendra si vous avoz allairo à

un ambitieux, à un hardi, à un noble, à un simple ou à un désespéré.
Ces grands caractères étant bien fixés, vous déterminerez les signes

des divorses qualités (bonnes ou mauvaises) du sujet, et vous en éta-
blirez lo tableau, on indiquant lour intensité.
Voici quelques oxomplos :

j'ICNKS liHAPIIIQUKS OIISKIIVÉS CARACTÈltlSTKjrES RÉSULTANTE
i

Courbes Douceur. \
Écriture grossissante Franchise. D'après Miction:
Écriture inclinée Airectuosité, (Allractivité ou puis-
barres molles v Volonté failde. f sance à se faire
Pas de crochets Altruisme, oulili dc\ aimer.

soi-même.' 1

Écriture renflée... Sensualité. D'apres E. de Var3 :Ecriture un peu inclinée Sens affectif. jalousio amoureuse.Croc rentrant Egoïsme.

Écriture pâteuse Sensualité. \Écriture fortement penchée... Passion. j
Croc rentrant................. Égoïsme. (D'aprèsS.duVigneau:Marges énormes (parfois deux). Prodigalité. fAm0ur du ieuHarpon V J
fraits barrés très haut Entêtement. ]
/"bouclés en retour '.

iD'après Plytolï :Esnrit nalivement
franc mais que les
nécessités de la vie
obligent à dissi-
muler.

Vous apercevrez alors des contradictions nombreuses, provenant de
l'appréciation produite par l'examen do chaque signe, les uns semblant
se détruire, les autres paraissant, au contraire, so renforceren formant
ce qu'on appelle lo graphisme discordant ou concordant.
L'art est donc do savoir tirer la résultante des éléments ainsi obtenus.



DEUXIÈME PARTIE

DE LA DIVINATION

On a vu (pic, parles signatures que l'homme présente à l'investiga-
tion du chercheur, on pouvait arriver à déterminer d'une manière
générale les conditions de son passé et, par suite, les chances de son
avenir. Nous allons aborder un autre genre d'études. Ici, nous nous
occuperons de la connaissance do l'avenir, résultant directement des
facultés de l'homme ou provenant d'influences qui lui sont extérieures.
Il y a lieu, tout d'abord, de réhabiliter la plupart des procédés de

divination qui sont tombés, ajuste titre, dans un discrédit absolu. La
faute en esl aux innombrables charlatans, qui, de tout temps, ont abusé
de lu crédulité de ceux qui les payaient. A ne croiro (pic tes révélations
des devins de bas étage, des cartomanciennes aux louches attributs, des
somnambules aux moeurs douteuses, toutes les prévisions d'avenir no
sont que mensonges odieux. 11 y a autre chose, cependant, dans les
sciences do divination. H y en a qui, du reste, sont parfaitement inatta-
quables, telles que la science des probabilités. 11 en est d'autres
absolument fausses! Entro les deux se placent les sciences qui ont un
fond de vérité, mais donl les résultats ont été faussés par des applica-
tions et des interprétations ridicules.
C'est ainsi (pie, dans les premiers temps, les oracles étaient rendus

par des êtres spécialement doués et, placés dans des conditions parti-
culières qui leur permettaientde prévoir l'avenir dans beaucoup de
cas, de le déduire dans d'autres. La soif d'influence des prêtres, qui
exploitèrent celte mine inépuisable, les'fil tomber dans les plus abjectes
transactions, et on peut lire à ce sujet l'opinion des anciens qui rail-
laient cruellement ces charlatans et les estimaiont à leur véritable
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valeur, tout en continuant de croire à la possibilité de la divination.
Ce sont les devins qui ont tué la divination.
Nous espérons, dans les lignes suivantes, avoir démontré les fraudes

nombreuses auxquelles les faux devins devaient leur popularité et leur
puissance, tout en laissant apercevoir les bases sérieuses sur lesquelles
on peut lgiidcr une étude raisonnable des sciences de divination.
Lisez donc ces chapitres sans idée préconçue et ne concluez qu'après

avoir pris connaissance des faits certains sur lesquels tout esprit libre
de préjugé peut leur accorder confiance. Toutefois, cette confiance ne
doit pas dépasser les limites du pouvoir naturel à l'homme, et ce serait
une absurdité plus grande de croire que l'homme, même inspiré,
puisse dominer le destin (pie d'ajouter foi aux prédictions des somnam-
bules foraines.
Pour nous, l'homme entraîné par des pratiques spéciales, absorbé

dans la méditation, sans distraction intérieure, peut, par l'habitude,
s'r:vlraire tellement de son corps corporel que les fonctions intellec-
tuelles dominent tout chez lui. Dans cet élat, il semble «pic l'homme
[misse avoir la perception des causes secondes génératrices du monde
sensuel par un développement inusité de clairvoyance, une acuité des
organes, dont nous ne pouvons nous douter à l'état (fe veille, et surtout
dominés par la matière, comme nous le sommes.
Nous avons divisé cette étude en sept chapitres: le premier consacré

à la recherchede l'avenir (les causes); le second appliqué à la recherche
des procédés do divination (les effets) ; le troisième établi dans le but
d'étudier les facultés et les procédés spéciaux aux devins; le quatrième
est l'application de l'astrologie à la divination; le cinquième s'occupe
de la divination par les songes; le sixième est l'ensemble des méthodes
connues do divination, ainsi (pie le suivant ; le huitième est consacré à
l'étude des procédés employés par des cartomanciens pour la prévision
de l'avenir; le neuvième comprend les lois et les applications du calcul
dos probabilités; ot le dernier est l'exposé do la cryptographie, qui est,
elle aussi, à un certain titre, une science de divination.



CHAPITRE V

LA RKCIIKRClli: DE L'AVENIR

Définition : Les faits ne peuvent dériver (pic de trois causes : l'une,
le hasard, qu'on no peut logiquement admettre; l'autre, la Providence,
admissible lorsqu'on possède une qualité spéciale: la foi; et, enfin, le
destin, plausible lorsqu'on n'a pas la foi.
Autorités : Tout le monde recherche l'avenir et les plus grands

hommes de tous les temps y ont consacré leur élude; il faudrait citer
tout le monde
Preuves: Dans le cas providentiel, il n'y en a pas: on ne peut

qu'admettre sans discussion la parole du prophète ou le traiter d'hal-
luciné ; dans la doctrine du destin, le devin, s'abstrayant, acquiert
une lucidité qui lui permet de remonter à l'origine des causes
secondes.
Fraudes : Innombrables, puisque les preuves ne reposent (pie sur la

bonne foi du devin. 11 faut se garder, dans cette étude, des coïnci-
dences fortuites, des prédictions non justifiées, etc.

Les causes premières.

Sur cent prophéties, il y en a peut-être seulement deux de vraies,
mais il y en a.

.La véritable position du savant en face des phénomènes qui l'entou-
rent est celle d'un doute éclairé d'un clairvoyant scepticisme (I).
Depuis llacon, les sciences, de spéculatives qu'olles étaient avant lui,
sont devenues analytiques, et la raison pure n'admet d'autres vérités
(pie celles qui sont matériellement prouvées par une longue suite
d'expériences dont les résultats sont toujours identiques.
(I) Les écoles anciennes les plus éclairées ont suivi celte méthode. Adop-

tons donc le « peut-être » de llabclais, le » qui sait ?» do Montaigne, lo « non
liquet > des Romains, le « doute » de l'Académie d'Athènes.
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Quoi qu'il en soit, comme toute croyance, toute déduction de l'esprit
est respectable, tout phénomène observé peut provenir de trois causes
distinctes :
1° Ou ils sont lo produit du hasard, c'est-à-dire un cllct sans cause;
2° Ou ils résultent d'un enchaînement do causes nécessaires, c'est-

à-dire de la fatalité ;
3° Ou ils proviennent de l'action de la Providence, qui a tout créé

et qui domino tout.
Le choix, pour un esprit philosophique, ne saurait être douteux ;

repoussant avec le même soin les faits aveugles ou les faits surna-
turels, il ne saurait admettre d'autre explication rationnelle d'un phé-
nomène que celle qui le fait dériver naturellementd'ur enchaînement
de causes, dont il recherchera la source.
La nature do cet ouvrage nous impose le silence si r ics développe-

ments s'intéressant de la discussion philosophique de ces trois hypo-
thèses; en historienfidèle, nous allons mettre entre les mains du lecteur
toutes les pièces du procès. Son jugement lui indiquera la vérité.

Le hasard.

Qui de nous n'a maintes fois invoqué le hasard ou la chance
lorsque les événements, semblant inopinés, favorisaient nos goûts ou
détruisaient nos espérances. Or, philosophiquement et mathématique-
ment, le hasard n'existe pas.
Il se peut (pie les causes nous échappent, elles n'en existent, pas

moins, et, de même que nos rêves nous paraissent parfois incohérents
parce quo le sommeil nous empêchedo suivre tous les développements
do notre idée, en ne laissant dans noire mémoire que des faits sans
liaison et dont 1: succession nous semble ridicule, do mémo fort
souvent les événements de notre existence nous semblent produits par
le hasard, parce (pie nous sommes impuissants à apercevoir la marche
des faits et leurs conséquences.
La moyenne des hommes, étant d'un esprit peu porté à l'élude, a de

tout temps accepté aveuglément l'influence du hasard, do la chance,
de la fortune sur la vie
Do nos jours, il est peu d'hommes qui no sacrifient à la fortune, et,

chez les anciens, aucune divinité n'eut autant de temples ni de fidèles.
Les philosophes, tels quo Théophraste, Callistènc, enseignaient (pic

ce n'est ni la sagesse ni le mérite qui gouvernent la vie et procurent
du bonheur, mais quo tout dépend de la fortune, et que la Providence
n'y a aucune part.
Tacite, dit aussi dans ses Annales, livre III : « Pourmoi, plus je réflé-

chis à un grand nombre do faits, soit modernes, soit anciens, et plusje
reconnais les elfcts du hasard dans toutes les choses du monde »
Pascal dira plus lard:« Non seulement, vous vous trouvez le fils
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d'un duc, mais vous ne vous trouverez au monde que par une infinité
de hasards. Votre naissance dépend d'un mariage, ou plutôt de tous les
mariages de ceux dont vous descendez. Mais d'où dépendaient ces
mariages ? D'une visite par rencontre, d'un discours en l'air, de mille
occasions imprévues. Vous tenez, dites-vous, vos richesses de vos
ancêtres; mais, n'est-ce pas par mille hasards (pie vos ancêtres les ont
acquises et qu'ils les ont conservées? .Mille autres, aussi habiles qu'eux,
ou n'ont pu en acquérir ou les ont perdues après les avoir ac-
quises. »
Les faits les plus divers sont encore attribués au hasard, et, sans

rappeler qu'Eschyle fut écrasé par une tortue qu'un aigle laissa échap-
per de ses serres, ce qui est une fatalité contestable, ce qui ne l'est
point c'est que le général Lassalle fut préservé d'une balle par une
longue cravate, (pie Hochcfort dut la vie à une médaille sainte qu'il
portait sur lui et contre laquelle la balle de son adversaire s'aplatit,
qu'à la bataille de Leipzig, Vicnnct reçut une balle en pleine poitrine
et qu'il n'échappa à la mort que grâce au manuscrit de sa tragédie
de Clovis qui lui lit un bouclier; tant de 'milliers do faits inexpli-
cables ne peuvent provenir du hasard seul.
Dans les arts comme dans l'ordre scientifique, les* découvertes sont, le

plus souvent, attribuées au hasard. Les qualités médicinales ou nutri-
tives de certaines plantes sont dans ce cas (café, quinquina, étbor, etc.) ;
la découverte des ballons, celle de la vaccine, du télescope, de l'Amé-
rique,, sont réputées hasard. Mais convenons (pie ce sont des hasards
heureux, qui semblent n'échoir qu'à des hommes de génie.
L'histoire nous semble pleine d'événements contradictoires dont

l'esprit recherche vainement les causes.
Quintc-Curcedit à ce propos : « Il faut avouer (pie, si Alexandre dut

beaucoup à sa vertu, il dut encore davantage à la fortune que, seul
entre tous les mortels, il tiul en son pouvoir. Combien de fois l'arra-
cha-t-cllo à la mort? Combien de fois, engagé témérairement dans les
périls, le couvrit-elle de ce bonheur qui ne l'abandonna jamais ? Elle
donna à sa vie le même terme qu'à sa gloire et les destins attendirent
que, ayant achevé la conquête de l'Orient et atteint l'Océan, il eût
accompli tout ce qui était possible à l'humanité. »
Il semble inutile de rapporter des exemples de milliers de faits

connus dans cet ordre d'idée
Lohasard, n'étant ni cause niagent, ne peut ni ne doit rien produire.

Cependant, (pie penser do certains faits?
Après lo meurtre de Caligula, le Sénat voulut rétablir la république.

« Un Epiroto découvre l'ignoble et imbécile Claude, caché dans dos
latrines et propose à ses compagnons do lo nommer empereur. On
reconnut alors d'une manière frappante (pie les efforts des mortels sont
impuissants lorsque la fortune ne les seconde pas (1). »

(I) Scxt. Aurélius Victor, De Coesaribus. *
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Les esprits sains, néanmoins, répugnent à so confier aveuglément
au hasard. «Aide-toi toi-même » ; Cicéron dit à ce sujet : « Ce n'est pas
seulement la fortune qui aide les hommes forts, mais c'est surtout la
raison qui imprime, par ses préceptes, une force nouvelle aux gens
courageux. » Oui, certaines occasions; mais pour lo cas de Claude?
mais dans l'exemple suivant, rapporté par Napoléon Ier dans son Mé-
morial de Sainte-Hélène :

« Serrurier et d'Ilcdouville cadet marchaient de compagnie pour
émigrer en Espagne ; une patrouille les rencontre : d'IIédouville, plus
jeune, plus leste, franchit la frontière, se croit très heureux, et va
végéter misérablement en Espagne. Serrurier, obligé do rebrousser
chemin dans l'intérieur, et s'en désolant, devient maréchal de France.
Voilà pourtant ce qu'il en est des hommes, do leurs calculs et de leur
sagesse »

La Providence.

Cette opinion, tout aussi justifiable que les autres, doit prendre
place avant lo destin.
La Providence correspond, dans quelque religion (pic co soit, à la

divinité, c'est-à-dire à un principe supérieur qui dirige tout à son gré
et dont nous ne pouvons pénétrer les desseins. Que, suivant les
systèmes, ce soit Dieu lui-même, ou un des attributs de Dieu, le
résultat est toujours divin, c'est-à-diro surnaturel.
Il faudrait refaire l'histoire complète de la plupart des systèmes phi-

losophiqucspour retrouver la multitude d'opinions quo l'on s'est laites
de la Providence (1). Ce n'est pas ici le lieu do nous étendre sur ce

(I) Voici, à titre do pur renseignement et sans discussion ni sans choix,
quelques-unes des théories les plus répandues sur ce sujet :
Quelquesphilosophes,Phérécydecl Anaxngoro par exemple, enseignaient un

Dieu tout-puissant, gouvernant l'univers avec une sagesse infinie et croyaient
nos Ames immortelles.
Platon, dans le Timée, proclame Dieu créateur du ciel, de la terre et do

Pâme ; toutefois, c'est dans les oeuvres des stoïciens quo l'on trouve pour la
première fois le nom de Providence.
Soumettant toutes leurs actions au sentiment du devoir, les disciples de

Zenon enseignèrent les premiers que chacun de nous étant une partie de ce
vaste tout (?onav), doit être attaché au bien général plus qu'au bien particulier
el sacrifier au salut de tous son bicn-élrc personnel.
Epictétc (esclave, pauvro et boiteux) disait : « Je suis dans la place où la

Providence a voulu que je fusse; m'en plaindre, co serait l'offenser. » Après
lui vient Tcrluliicn dans son Apologétique, puis Uossuet dans son Discours sur
l'histoire universelle, qui proclament les qualités divines.
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sujet, ; qu'il nous soit permis dédire simplement quo les exemples qu'on
pourrait donner de l'existence d'une Providence sont innombrables,
aussi nombreux et aussi concluants quo ceux qu'on attribue au destin.
Du reste, la définition de la Providence ou do Dieu nous défend

mémo de remonter aux causes des elfets (pie nous voyons so dérouler
sous nos yeux. L'inconnaissablen'est pas de notre ressort.
Lorsqu'on voit, dans la vie vulgaire, le bien et le mal aussi bizarre-

ment distribués ; quand on voit .iiidillëreininent le vice ou la vertu
triompher, quand on constate que, dans les épidémies, les naufrages,
les incendies, les bons meurent dans d'horribles souffrances, les mau-
vais y trouvant, au contraire, bien-être et avantage ; que les enfants,
pauvres innocents, sont fauchés durement dans leur essor vers la vie,
alors quedevieuxbrigandsviventd'exactions pendantde longues années;

,
qu'une fille vertueuse est moins estimée qu'une courtisane qui s'entasse
sous les jupes tout l'or do ses victimes; qu'un banquier véreux, de
race douteuse, fait trembler tout un peuple, alors on est tenté de
s'écrier, avec le prophète: « J'étais scandalisé et je sentais presque ma
foi s'ébranler lorsque je contemplais la tranquillité des méchants.
J'entendais dire autour de moi: Dieu les voit-il ? Et moi je nie disais :
C'est donc en vain (pie j'ai suivi le sentier do l'innocence ? Je m'elfor-
çais de pénétrer ce mystère, qui fatiguait mon intelligence... »
Et le mieux, dans ce cas, est de dire, avec Lamennais: « Il suffit

d'avoir des yeux et de les ouvrir pour reconnaître qu'une grande
justice s'exerce dès ici-bas; seulement, on voit (pie certaines causes
sont, appointées à une autre session. Celui-là est encore bien faible
qui s'étonne ou s'inquiète deco délai. »
Avant de conclure, disons qu'il est impossible de concevoir un Dieu

sans lui accorder les fonctions dont nous supposons la Providence revê-
tue Or, dans ce cas, il est indispensable d'admettre que Dieu a une
connaissance absolue de l'avenir et de toutes les actions futures et li-
bres de tous les hommes, mais encore qu'il influe sur les actes de tous
les êtres, do manière à les diriger suivant ses impénétrablesdesseins.
Sans cela, nous ne pourrions doter la divinité des attributs de l'om-

nipotence et encore moins de l'immutabilité, et sa Providence se trouve-
rait atout moment en défaut par suite de la mobilité des hommes et par
suite do la liberté de leurs actions qui lui seraient imprévues.
Nous devons donc appeler l'attention sur deux points particuliers

qui dérivent do cette constatation : 1° La prescience, prénotion quo
Dieu a des événements peut-elle se concilier avec le libre arbitre de
l'homme? 2" Par quels moyens Dieu dirige-t-il les événements, les faits
qui nous paraissent uniquement dépendre de la volonté humaine sans
nuire ù cette liberté ?

Pour Spinosa et les panthéistes, tous les êtres sont dos manifestations d'une
seulo substance : un homme n'est qu'une force, tout est aveugle et l'effet d'une
nécessité absolue Lucien, Diderot, llégol, q)euvent être rattachés & celte
doctrine. '
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La seconde question, disons-le tout de suite, est insoluble, et la seule
réponse c'est que, si les desseins de Dieu nous sont cachés, les secrets
ressorts, les moyens dont il use ne sont pas à la portée de notre faible
raison. C'est du reste (avec la grâce) uno des parties les plus obscures
de la philosophie chrétienne.
Comme nous pouvons nous passer de ce développement, n'insistons

pas.
Quant à la prescience divine, c'est-à-dire la connaissance antérieure

à l'événement, que Dieu peut avoir de l'événement, elle dérive de ses
qualités propres. Pour Dieu, en effet, il n'y a pas de futur; tout est pré-
sent; le phénomènequi est à venir, Dieu le contemple dans le temps et
le voit actuellement, quelle quo soit l'époque à laquelle il so réalisera.
Ce (pie nous venons de dire est pour expliquer, plus tard, l'influence

du songe et la relation constante qui lie le créateur au créé.
Dans l'étude de la divination, (pie nous allons entreprendre, l'homme

peut, dans certains cas particuliers, conjecturer l'avenir; il n'a même
pas la prévision, il n'a quo la probabilité.
La vur de i'avenir est donc nécessairement impliquée dans la science

de Dieu revêtu des qualités qui lui sont propres, c'est-à-dire l'infini de
tentes.
Dans cette hypothèse, les actions des hommes n'ont pas lieu parce

que Dieu lésa prévues; mais Dieu les prévoit, parce qu'elles existent
virtuellement et qu'il les a vues. Or, comme l'homme est libre, il les
fait librement et Dieu lo voit faire.
Donc, dans ces conditions, on conçoit sans peine la révélation, les

songes, les prophéties.
Quoi qu'il en soit, il est des événements où, suivant le langage de

Hossuct, « la main de la Providence parait toute seule par des coups
extraordinaires»; seulement, le plus souvont. nous no le voyons pas. En
somme, cela n'a rien de bien étonnant. Nous no savons du problème
qu'une chose : lo résultat, ot nous cherchons à remonter aux causes.
Les parasitesdes infiniment petits, les microbes cachés dans l'organisme
humain se rendent-ils compte de la circulation et des diverses fonctions
de l'homme, et peuvent-ils avoir la moindre conscience do ses actes,
dont ils n'aperçoivent qu'un elfel relatif?

« Lcuconoé, si tu veux m'en croire, ne cherchons pas à savoir qui
de nous deux s'en ira le premier. Laissons en repos la sorcellorie et
soumettons-nous, quoi qu'il arrive, aux décrets do Jupiter I

« Soit qu'il ait résolu do nous laisser encore un certain nombre
d'hivers ou (pic nous ayons vu pour la dernière fois la mer de Toscane,
heurtant de son Ilot irrité les rochers do ces rives, soyons sages, filtrons
nos vins; réglons notre espoirsur la brièveté de la vie et résignons-nous.
Prends-moi ce jour sans lendemain peut-être Lo moment où tu
m'écoutes est déjà loin (I). »
C'est peut-être bien la sagesse l

(t) Horace, Ltv. H, ode H.
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Le destin.

Le destin étant défini : l'enchaînementnaturel et éternel des causes,
on peut signaler, dans des cas innombrables, une chaîne do fatalités
terribles.
On a dit quo la fatalité est un'o doctrine éminemment opposée à l'in-

telligence, au libre arbitre, et que, là où il y a fatalité, il n'y a qu'au-
tomatisme Cette opinion provient d'une étude incomplète do la ques-
tion.
La mythologie antique faisait de Fatum le dieu le plus ancien,

celui auquel tous les autres étaient soumis, de même que les simples
mortels.
Me quoque fata regunt. — Moi aussi, le destin me conduit, dit Ju-

piter (Ovide).
L'action du destin ne s'exerçait pas seulement sur le inonde matériel,

il influait aussi sur le monde tout entier. C'est, dit Sénèquc, « une né-
cessité de toute chose et des actions qu'aucune force ne peut rompre.
— Quam nul/a vis rumpit. »
Or, le destin n'a pas toujours été conçu do la même manière Les

fatalistes, Heraclite, Empédocle, Démocritc, Zenon, professaient la
nécessité absolue; tandis que quelques autres stoïciens, Chrysippo entre
autres, concevaient le destin commo l'enchaînement éternel des causes,
la raison primitive du monde, l'intelligence de Dieu appliquée à la ma-
tière

fOr, c'est à ce point de vue que se placent les partisans des sciences
occultes.

.Il n'y a pas d'elfcts sans causes ; or, rien n'arrive que par des causes
antécédentes, c'est-à-dire par la force du destin. C'est donc lo destin
qui gouverne tout.
Chrysippo soutenait qu'il ne peut y avoir d'avenir vrai s'il n'existe

des causes de cet avenir. Tout événement suppose une série de causes
ayant leur source dans l'éternité. Le passé est immuable et nécessaire;
l'avenir, sa conséquence, est inéluctablement immuable et nécessaire
Le libre arbitre reste indilfércnt à la forme (pie prendra lo destin pour

se manifester, car la volonté dont chacun do nous est doué nous per-
met do lutter contre lo destin.
« Fata volentcm ducunt, nolcntem trahunt. — Le destin conduit

celui qui sait vouloir, il traîne celui qui no peut vouloir », dit Sénèquc.
Cela est si vrai que nous pouvons, par l'examen/les faits, on changer la
conséquence, nous pouvons les conduire, cl, sauf des exceptions rares,
nous sommes libres do choisir notre voie, de fairo notre avenir.
Celte théorie, qui était celle do Chrysippo, do Carnéadc, de Sénèquc,

etc., conduit nu matérialisme, en raisonnantainsi: J'ai deux morceaux
do plomb et de soufre, immobiles, inertes, inconscients; si jrj ne les
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anime, ils resteront indéfiniment dans le même état ; c'est leur destin.
Si, au contraire, ma volonté les anime d'un mouvement nécessaire, ils
se combineront, changeront d'aspect, se modifieront suivant les lois
naturelles. Do môme l'homme,,dans la nature, s'il ne bouge pas, s'il
reste inerte et inconscient, sera ballotté par le destin ; si la volonté
l'anime,,il le dominera et changera sa destinée. En bien? en mal ? Il
importe peu.
Les hommes sont ce qu'ils se font !
El tous les vains efforts des égalitaires disparaissent devant les obs-

tacles insurmontables où so heurte la race humaine, tournant dans
un cercle de nécessités invincibles, esclaves de la nature.
L'être vivant obéit à uno force aveugle, inconnue, irrésistible, qui

le jette pantelant sur cette terre, homme, femme ou neutre, heureux ou
malheureux, prince ou mendiant, génie brillant ou reste pourri de
plusieurs générations.
C'est donc suivant qu'il est plus ou moins apte qu'il so fait plus ou

moins bon plus ou moins fort. Ce n'est que de notre volonté que nous
relevons, au point de vue moral.
Celte théorie est très critiquable au premier abord, parce qu'eli.) sem-

ble ne laisser subsister dans les actions des hommes ni mérite ni démé-
rite. Elle s'éclaire et reprend son véritable sens si on y ajoute la doc-
trine qui nous apprend que nous sommes une partie du grand tout
(™ T.i,)f que tous doivent vivre pour un seul, qu'un seul doit vivre
pour tous et que chacun doit être plus attaché au bien général qu'au
bien particulier.
Donc, l'avenir existe virtuellement dans le passé, comme la fleur

dans le bourgeon ; c'est à nous de savoir le découvrir. Parlons moins et
pensons plus. Nos connaissances, nos sciences ne sont que les ombres
du passé, qui rayonnentvers l'avenir.
Celle proposition nous amène à la discussion de théories occultistes.
Qu'on no se hâte pas de conclure, si elle parait un peu obscure,

qu'on passe outre jusqu'à l'étude des principes de celte science, dont
on comprendra toute la portée quand on aura étudié la partie initia-
tique de ce volume.
Dans la théorie do Fabro d'Olivet, nous voyons trois forcesen action :

la Providence, la volonté, le destin. On en déduira l'action réciproque
de chacun :

Providonco t Caractère inattendu, ) .. , „.(agit sur le présent) i ou exlra-naturcl. i ^x.: Jeanne d Arc.
Volonté humaine \ ^Ti^H^lSj l K* : ™P^<1M° P"le-
(agit sur l'avenir)

j "X^^gS!; j mentak

/ La royauté reste, \
tî„„,.„ \ les rois passent. /

tant!
.Si i

«««A < ** Chine> '" R0Uline' ' : ,'CS.r0- ^ dr0' 1{agifur te passé) \ Êlornlté de. fotiuo.. dlvi»'
[ Fixité. J
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Comme application do ce tableau, nous allons, d'après d'Olivet, en
appliquer les termes à un exemple :
La maison doit fatalement brûler (destin).
La Providence ne peut pas empêcher la maison de brûler, car il n'y

a pas do Dieu tout-puissant qui fasse du surnaturel.
La Providence ne peut mire qu'une chose : nous envoyer un rêve

prophétiquequi nous avertit.
Tout-puissant, comme Dieu, vous pouvez soit sortir de la maison,

soit y rester et brûler avec.
Dans le premier cas, vous obéissez à la Providence; dans le second,

vous obéissez au destin.
Le libre arbitre est aussi sauf que possible, il s'agit pour vous do

savoir recueillir les avertissements de la Providence ou do vous on
rendre digne
Ceci vous scmblc-t-il difficile à comprendre? Voici un phénomène

analogue qui va simplifierles choses; je l'emprunte à Desbarolles :
« Un nuage, dit-il, apparaît à l'horizon d'un ciel pur ; les marins

savent déjà que les conséquencesde ce nuage sont la tempête, et que
les conséquences de la tempête sont le tumulte des flots et lo nau-
frago, etc.
« Ce nuage, c'est l'avenir ; c'est un signe menaçant écrit dans lo ciel.
« Si les matelots sont habiles, les vents se déchaînent, la tempête

mugit, mais lo naufrage est évité et la bourrasque leur a souvent fait
faire un chemin plus rapide.
«Mais, si l'homme est imprévoyant,s'il ne cargue point ses voiles, s'il

ne fuit rien pour résister à la tempête, la cause est naturellement
suivie de son elfct, le naufrage.

« L'homme sage change les conséquences, mais la «tempête a toujours
lieu. »
Une théorie plus simple, que Papus a déduite de la composition de

l'homme d'après la magie, nous replace sur un terrain plus philoso-
phique. Il comprend : '
Un inconscient supérieur, représenté pour nous par des maniles-

Composition do l'homme, d'fiprés la magie (Théorie do Papus).



DE LA DIVINATION 103

talions surnaturelles : Jeanne d'Arc, les somnambulesextra-lucides,etc.
Un conscient, le Moi, manifestation de la personnalité humaine.
Un inconscient inférieur,manifestépar un pressentiment inconscient.
La figure permet de se rendre compte de certaines prédictions faites

à l'état d'extase
Dans.cet état, l'être humain so trouve concentré dans l'inconscient

supérieur : le passé, le présent et l'avenir sont aperçus du même coup
d'oeil, et au réveil il no peut ignorer ce qu'il a dit en extase
L'hommeéveillé, conscient, ne peut, en elfet, déduire l'ivcnirquedes

probabilités scientifiques alliées à quelques données intuitives. Il m*
doit tenir aucun compte des impulsions mystiques de l'extase, sous
peine de quitter le inonde du bon sens, de la conscience.
Plus on s'élève vers le haut du triangle, plus les faits du passé, du

présent et de l'avenir se confondent dans un môme point. De la là
théorie de la divination à l'état d'extase
C'est également celte théorie du Moi conscient, placé ontro deux

inconscients, (pie mon ami Donald Mac Nab a recueillie des Indous et
a développée avec un mérite réel.

La superstition.

Une faiblesse aux yeux des savants modernes et des esprits forts,
dont on a fait reproche aux grands hommes de l'antiquité, c'est la
superstition.
Il y a lieu de faire quelques réserves. Tout dépend do co qu'on

entend par superstition. Tout co qui est trans natura au delà de la
naturen'est pas supra natura au-dessus de la nature
Lu superstition, en théologie, consiste à rendre à la créaturo lo culte

qui n'est dû qu'à Dieu, ou à rendre à Dieu un culte qui no lui convient
point.
De ce fait, toutes les religions étrangères à celle qu'on reconnaît ne

sont que des superstitions, puisque le Dieu change avec la religion et
avec le culte qu'on lui rend. La moitié de l'Europe croit l'autre dans
les ténèbres do la superstition.
C'est à un autre point de vue qu'il faut envisager la superstition,,

dans le sens de superstare,sa tenir au-dessus, se mettre au-dessus des
croyances vulgaires.
On dit que nous ne sommes plus superstitieux et (pic la réforme du

seizième sièclo nous a rendus plus prudents; (pic les protestants nous
ont appris à vivre

4

« Et qu'est-ce donc (pie le sang d'un saint Janvier, (pic vous liquéfiez
tous les ans quand vous l'approchez de sa (été? Ne vaudrait-il pas
mieux faire gagner leur vie à dix mille gueux, en les occupant à des
travaux utiles, quo do faire bouillir le sang d'un saint pour les amuser?
Songez plutôt à faire bouillir leur marmite.
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Pourquoi bénissez-vous encore dans Home les chevaux cî les mulets
à Saintc-Maric-Majeure?
Quo veulent ces bandes de flagellants on Italie et en Espagne, qui

vont chantant et so donnant la discipline en présence des dames ?
Pensent-ils qu'on ne va en paradis qu'à coups de fouet?
Ces morceaux de la vraie croix qui suffiraient à bâtir un vaisseau de

cent pièces de canon, tant do reliques reconnues pour fausses, tant de
faux miracles, sont-ils des monuments d'une piété éclairée?
La France se vante d'être moins superstitieuse qu'on no l'est devers

Saint-Jacques-de-Compostelle et devers Notre-Dame-de-Lorelto.
Cependant, que de sacristies où vous trouvez encore des pièces de la
robe de la Vierge, des roquillcs do son lait, des rognures de ses che-
veux (1)?
Le plus souvent, ce sont les promoteurs de ces croyances qui

accusent les philosophes d'être des séditieux. Et quelle différence
y a-t-il, aux yeux delà raison,entre le hoc signo vinces de Constantin
ot lo petit Apollon de Delphes que Sylla, avant le combat, ne man-
quait pas de baiser devant ses soldats?
Les bois sacrés, les sources, les pierres druidiques, la fontaine de

Merlin, les eaux de sources sont bien dérivés des mêmes croyances.
La doctrine des jours heureux et malheureux, signalée par Hésiode

dans les Travaux et les Jours, était fort admise de son temps, et Plu-
tarque n'a point hésité à publier un traité sur cette question. Chez les
anciens, du reste, la superstition des dates était générale.
Elle s'est conservée jusqu'à notre époque, où bien des gens croient

encore à l'influence néfaste du vendredi ou du 13.
Napoléon rappelait à Sainte-Hélènequ'il entra un vendredi à l'école

do Kricnne et que, en voyant son père s'éloigner, il versa un torrent
do larmes. « Hé! disait-il, avec de fortes propensions à être supersti-
tieux,je n'entroprisjamais rien qu'aveccrainte un vendredi ; d'ailleurs,
je ne sais si c'est un pur hasard, ou une suite nécessaire de la mau-
vaise disposition d'esprit où le vendredi me mettait, mais j'ai toujours
mal réussi dans mes entreprises co jour-là. Ainsi, entre autres choses,
jo me souviens quo la nuit où jo partis de Saint-Cloud, pour la cam-
pagne de Russie, était un vendredi. »
(l) Voltaire, Dictionnairephilosophique, article Superstition.



CHAPITRE VI

LA DIVINATION

Définition: La divination est uno faculté ou un art. Naturelle, elle
appartient à l'inspiré; artificielle, elle dérive de l'acuité, do la finesse
de perception, conséquence d'un long entraînement. La prénotion ou
la prévision, qui n'appartiennentqu'à des esprits supérieurs, semblent
pouvoir s'y rattacher.
Autorités: Tous los hommes y ont cru; on n'en peut citer plus par-

ticulièrement aucun.
Preuves: Il y a des faits vrais qui ont été prédits ; il faut une dis-

cussion acharnée pour les classer dans la catégorie qui leur convient.
Cependant, il en est de tellement nets de prédiction et de circonstances,
(pion est forcé d'admettro la réalité de la divination.
Fraudes: Innombrables; tous les ambitieux, tous les charlatans ont

pratiqué les jongleries de la divination ; un cas sur cent est vrai, mais
il est vrai.

Nous allons voir si, comme le dit Voltaire, « l'inventeur de la divina-
tion fut le premier fripon qui rencontra un imbécile »
S'il est un besoin naturel, c'est bien celui de savoir d'où l'on vient,

où l'on va. La recherche des causes premières a passionné les plus
grands hommes. Dès la plus haute antiquité, dans le calmo de la
nature, les hommes ont cherché à pénétrer le mystère do l'an delà ;
d'un effort d'intelligence, ils ont voulu dépasser lo momont présent.
La lutte do l'intelligence avec lo temps produit le mouvement auquel
nous donnons lo nom do progrès.
D'après l'étude des moeurs de l'antiquité (I), aussi bien (pie chez les

modernes, la croyanco do la divination existe chez tous les 'peuples,
aussi nombreuse, aussi enracinée.
Or, l'étude d'uno croyance aussi répandue mérite bien qu'onTétudio
(I) Le nombre des écrivains qui ont consacré leur talent à l'étudo de la ques-

tion est considérable : Hérodote, Pylhagorc, Pausanlas, Virgile, Tacite "Mno
le Jeune, les,Pères de l'Église, entre beaucoup d'autres, ont traité co :,«i.
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un peu. H y u lieu tout d'abord do distinguer deux sortes de divination ;
Il est, dit Cicéron, uno antique croyance, qui remonte aux temps

héroïques et qui so trouve conlirméo par lo consentement du peuplo
romain et do toutes les nations, Les Crées l'appellent j^mur,, co qui
signifie lo pressentiment, la science des choses futures.
En elfct, à Homo, la divination était l'un des ressorts de l'Etat et

.Cicéron lui-mênio étail augure •
Chrysippo envisageait la divination à un nuire point do vuo; c'était

pour lui «c une faculté connaissant, voyant, expliquant des signes qui
l'ont clfet aux hommes par les dieux ; l'utilité de cette scienco, dit-il,
est de pressentir dans quelles dispositions les dieux sont à l'égard des
hommes, co qu'ils veulent faire entendre, enfin, par quels moyens on
peut obtenir ces signes et satisfaire aux ordres des dieux ».
Et ils avaient raison tous deux.
D'après Cicéron, l'homme est un intermédiaire passif par lequol les

dieux font connaître l'avenir.
PourChrysippo, l'hommo peut arrivera connaître l'avenir au moyen

de l'cxpérienco ou de connaissances spéciales, sans recourir à l'inspi-
ration naturelle.
La première do ces divinations est dite nalurcVc, l'autre artificielle.

On en conçoit, dès maintenant, la marche par les considérations qui
précèdent et on voit qu'elles répondent justement aux deux divisions
(pie nous avons indiquées: Providence ou destin.
Comme nous, Hacon, le pèro de Li philosophie expérimentale et

notro guide à tous, divise la divination en deux parties : l'artificielle
et la naturelle; il rejette la première, colle qui tire ses présages do la
situation des astres", du vol des oiseaux, pour ne considérer quo la
seconde. Pour lui, elle est de doux espèces: l'une nativo et l'autre
produite par uno sorte d'influence La promièro s'appuie sur la suppo-
sition (pie l'àmc recueillio et concentréo on elle-même a, on vertu de
son essence, quelque prénotion de l'avenir; on en voit des exemples
dans les songes, les oxtases aux approches do la mort. Or, cet état de
l'âme, on peut lo produire ou du moins le provoquer par les abstinences
et par tous les moyens dont le11et est do dégagor l'âme du corps et qui
la mettent en état do jouir do sa propro nature. Dans la seconde, Hacon
compare l'âme à un miroir susceptible do recevoir une certaine illu-
mination secondaire do la prescience do Dieu ci des esprits. C'est cette
dernière surtout qu'on peut appeler avec raison inspiration surnatu-
relle, esprit prophétique.

Divination naturelle.

On conçoit (pie la vie brûlamc de nos villes éloigne la faculté do
divination naturelle, si toutefois elle existe « Nous sommes tous ins-
pirés, dit Fénolon, mais nous étouffons sans cesse cette inspiration. >
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Il est incontestable «pie, cetto inspiration existant, c'est dans le
recueillement, dans lo calme et le silence de la méditation qu'on
pourra la développer ou mémo en apercevoir l'oxistenco. Tout homme
doit, en effet, posséder virluellomcnt la faculté de prévoir l'avonir à
un degré quelconque.
Dans, celte communication avec lu divinité, te sujet doit être absolu-

ment /MA.-»// (recovoir l'action); il doit donc s'abstraira, so concentrer
tout entier on soi et n'avoir plus une idée propre.
Ce n'est donc pas en sortant du bal ou du cerclo quo l'on pourra

ressentir l'inlluenco divine ets'abstrairo tullisamment pour èiro sûrque
la communicationno provient pas do soi-même.
('eux qui semblent les plus aptes à cetto faculté sont les gens simples,

doux et bons, les poètes, les rêveurs, les bergers, les femmes, les
enfants.
On a remarqué quo cette inspiration no so produisait que dans cer-

tains cas, lorsque lo sujet est dans un état do méditation analoguo au
sommeil ou mômo dans l'état do sommeil.
La réflexion/ prolongée produit du reste un état intermédiaire

entre la veille et lo sommeil qui, par bien des points, semble ressembler
à do l'auto-suggestion ou mieux à du somnambulisme, et c'est dans cet
état quo les poètes, les législateurs, les savants mêmes ont reçu l'impul.
sion do l'inspi "ation.
Ils sont tellement abstraits, leurs sens sont tellement inactifs, qu'ils

en oublient leur sécurité, leurs besoins.
Reposons notro esprit sur ces deux anecdotes suivantes : Pierre

Morcl, raconte un contemporain, travaillait à traduire Libanius
lorsqu'on vint lo prévenir (pie sa femme, qui languissait depuis quel-
que temps, était bien malade et qu'elle voulait lui parler.
«Jeu'ai plus, dit-il, quo deux périodes à traduire; après cela, j'irai la

voir. » Uno secondeaprès, on vient lui annoncer qu'elle est à touteextré-
mité. « Jo n'ai plus quo deux mots; allez, retournez vers elle, j'y serai
en mômo tempsquo vous. *
Un moment après, on vint lui annoncer qu'elle était morte
«J'en suis très fâché, dit-il, c'était une bonne femme » Et il continue

son travail.
On attribue à Rude la réponso suivante :
Un domestiquo accourt dans son cabinet et lui crie : « Lo feu est à la

maison ! » Lo savant, absorbé dans son élude, lui répond: «C'estbien,
avertissez ma femmo ; jo no me môle pas des choses du ménage »
El tant d'autres anecdotes qu'on cite couramment do Dangcau, de

Mcssicr, d'Ampère, etc.
4

(i) Claude Itcrnard «léciit d'une manière remarquable co phénomène :
Landur, cité par Houxcl, s'exprime ainsi surce sujet : «Les femmes tiennent

pou aux démonstrations.Lu formo intuitive prédomino dans leur savoir. Ce
qu'elles demandent tout d'abord à un philosophe, ce sont ses conclusions;
l'homme de génie a uno manière de procéder qui se rapproche de la leur. »
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Mais la divinationnaturelle, ainsi obtenue, no supplique qu'indi-
rectement aux recherches grossières do notre ambition, do nos inté-
rêts matériels, tandis qu'elle so fait sentir nettement dans les événe-
ments qui n'inléressont quo lo coeur. C'est justice, et, à co sujet, nous
pouvons rapporter cetto constatation do l'opinion do Plutarquo, qui
regarde, commo une des principales causes do la cessation de la croyance
auxoracles, les sacrilègesdemandés sur les trésors cachés, los heureuses
entreprises commerciales.
L'oxpérionco prouve qu'il y a dos personnes qui font aux autres

des prédictions justes ; mais elles sont extrêmement rares, et, commo
l'inspiration est personnelle, elle est plus sûre lorsqu'elle so rapporte à
soi.
Houxcl, dans uno éludo sur la divination (1), assure que chacun

peut, en s'isolant, en so magnétisant, si j'ose diro, so mettre dans un
état tel qu'il puisse prévoir co qui a rapport aux événements futurs.
H ajoute qu'on peut s'y rondro plus apte par l'cntrainomcnt à la

méditation et par l'obscrvanco des règles suivantes :
Renoncement à tous honneurs, à toutes richesses, à l'égoïsme

naturel; amour du prochain jusqu'au sacrifice;
Sobriété : vie régulière, nourriture fraîche, légumes et fruits, absti-

nence complète do viande et do vin ;
Continence dans les plaisirs permis ;
Douceur, égalité d'àmo, calmo dos passions;
Et, enfin, calmo de l'esprit, repos et méditation dans la solitude En

un mot, abstraction complète des sens, do façon à co quo lo sujet
puisse être on contact plus intimo avec la sourco do l'inspiration. Tels
sont les précoptes. *

Il n'y a aucun danger à les ossayer. On no peut répondro du succès;
mais, lors mémo qu'on no réussirait pas dans cetto utile entreprise, on
aurait l'avantage de s'êtro amélioré.
Les seules objections sérieuses que l'on ait laites au sujet de cette

inspiration divine sont :
1° Examen do l'existenco do l'origine des faits; doute exprimé sur

l'existence de la Providence ;
2° Examen do'la nature des perceptions ot des voies par lesquelles

elles arrivent à l'entendement.
La première question a été étudiée dans les chapitres précédents ;

quant à la seconde, qui est assez spéueuso, on peut diro qu'il est
certain quo la perception d'un ordre divin ne vient point suivant des
lois naturelles; que, déplus, elle produit des sonsationssurnos organes,
au lieu d'en provenir. Or, la science moderne n'admet pas que l'homme'
puisse acquérir des connaissancespar d'autres voies quo celle des sens
extérieurs.
Comme dit Rouxcl, c les sens sont tyi voie par laquollo un certain

(i) La Divination. Initiation.
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nombro d'idées sont réveillées en nous; los sensations sont l'occasion
et non lo principo do nos ponsées. »
Commo preuve matérielle, on peut, du reste, invoquer lo fait certain

do la connaissance des objets par uno autre voie quo celle des sens,
dans l'état somnambuliquo naturel ou provoqué, par oxomple,
Plutarquo dit à co sujet : « Les àmos incarnées ont, en cetto vie, la

faculté'do prédire l'avenir; mais elle est plus ou moins latente, car ces
âmes sont obscurcies par lo corps, commo lo soleil par lo brouillard. »

Divination artificielle.

Celle-ci so divise d'abord eu deux catégories distinctes :
A. La divination artificielle, qui dépend du destin ;
R. La prévision, qui permet, par uno simplo opération do l'esprit,

do pénétrer dans la connaissanco do l'avenir et do deviner les choses
avant qu'olles no so réalisent.
A. Divination artificielle. — Par la définition même quo nous

avons donnée du destin, cetto divination n'est qu'une opération sur
laquelle un pressentiment, guidant la volonté, te dirige et appuie son
action, c'est aussi la possibilité do déduire l'avenir du passé.

« Et cependant, dit saint Augustin dans ses Confessions, l'avenir
n'est pas encore; qui lo nie? et pourtant, son attente est déjà dans
notre esprit. Lo passé n'existe plus; qui en doute? et cependant son
souvenir est encore dans notre esprit. »
La divination artificielle est la mémoire de l'avenir.
D'après les occultistes, la divination est la connaissance des effets

contenus dans les causes et la science appliquéo à la loi fondamentale
do l'analogio, dont nous verrons lo développement dans la partie
initiatique
Eliphas Lôvi dit à co sujet : « Suivant l'essence vulgairo du mol,

deviner signifie conjecturer co qu'on ignore ; mais lo vrai sens du mot
est ineffable à forco d'êtro sublime... Les doux signes do la divinité
humaine ou do l'humanité divine sont les prophéties et les miracles.
L'cssenco do la divination, c'est-à-dire le grand arcane magique, est
figuréo par tous les symboles do la scionco et se lio étroitement au dogme
uniquo et primitif d'Hermès. La divination est donc uno intuition, et la
clef do cotto intuition est lo dogme universel et magique do l'analogie
C'est par les analogies quo lo mage interprète les songes... car les
analogies, dans les reflets delà lumière astrale, sont rigoureusescomme
les nuances dos couleurs dans la lumièro solaire, et peuvent ôtro
calculéos ot expliquées avec uno grande exactitude. » '*
C'est encore sur l'applicationde certaines lois cycliques, sur la com-

paraison, par l'étude do la relation des faits, quereposo cette divination.
Sa règlo principalo est la règle générale do toutes les sciencesoccultes

et principalement do l'astrologie Astra inclinant, non nécessitant.
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Autrement dit, nous no recevons quo des indications qui peuvent nous
inspirer, nous conseiller, mais ne nous obligent pas.
Il faut, du reste, remarquer que los anciens avaient recuoilli et

comparé des milliers do prédictions, et qu'ils avaient reconnu (pie lo
plus souvent elles no soréalisaiont quo dans les faits soumis au Fatum,
à la nécessité; les oracles d'Apollon, à l'origine, no portaiont quo sur
les événements dépondant do la fatalité !
R. La prévision n'est qu'une déduction, qu'un raisonnement qui,

suivant lo degré do pénétration do l'esprit, peut amonor à la connais-
sance des choses qui seront. Aussi bien est-co la soulo qui soit
officiellement reconnuo (parce qu'on no peut pus lo nier sans nier
l'entendement); les corps savants vont mômo jusqu'à diro quo toute
divination dérive de celle-là.
Elle s'applique aussi bien à la prévision des retours périodiques dos

phénomènes physiquos qu'aux prévisions do l'avenir do tous los
phénomènesdo l'ordre moral. On voit combion son domaino est vaste.

Les pressentiments.

Les pressentiments semblent uno conséqueuco do co quo nous avons
dit de la divination naturelle, cl cependant il est bien difficilo d'établir
uno distinction absolue, entre les présages qui dérivont du principe uo
la divination naturello et la prénotion do l'artificielle
La caractéristique la plus nette, c'est que, dans lo promior cas, lo

plus souvent lo pressentiment vient pendant lo sommeil ou pendant
la méditation. *

Lo pressentiment Subi uo peut mieux être ressenti quo lorsqu'on a
reconquis son individualité dans l'isolement ou le sommeil. Toutes nos
forces intimes concourent alors, dans cetto paix profondo, àdévoloppor
notro clairvoyance en éteignant les sensations et los idées qui nous,
préoccupent généralement aussi bien que le souvonir do nos joios ou
de nos douleurs. C'est alors que l'activité intérieure s'accroît do toute
l'attention qu'elle accordait au inonde extérieur.
Mais comment pourrions-nous mieux exprimer notro pensée quo par

les lignes charmantes quo nous empruntons à Rabelais ;
« Notre âme, lorsque lo corps dort, s'ébat ot revoit sa patrio, qui

est lo ciel.
« Delà reçoit participation insigne de sa prime et divino origino et,

en contemplation do cetto infinio sphère à laquello rien n'advient, rien
no passe, rien ne déchoit, tous temps sont présents, ,noto non seule-
ment les choses passéeson mouvement intérieur, mais aussi les futures,
et, les rapportant à son corps et par les sens et organes d'icelluy, les
exposant aux amis; est dicte vaticinatrico et prophète
« Vray est qu'elle ne lesrapporte pas en telle sincérité commeles avoir

vues, obstant l'imperfection et fragilité des sons corporels, commo là
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tune recovant du soleil sa lumière ne nous la communique toile tout
lucido, tout puro, tout vivo, tout ardente comme l'avait reçue »
Cette sorte do pressentiment, ou pour mieux diro cet avertissement

qui tient du pressentiment, est plus particulière à l'état do sommeil
et se rapprocho bien plus du songo quo du pressentiment.
Quoiqu'il on soit, lo pressentiment semblorésulterd'uno inspiration

quo lo sujet so procuro à soi-même ou qu'il reçoit on concentrant à
l'intérieur do lui-mémo toutes ses facultés.
C'est celte puissanco de concentration qui fait les dovins ot les

prophètes, et qui facilite l'inspiration qui leur vient do la divinité.
En admettant cette théorio, l'inspiration qui a visité les plus grands

hommos aurait co caractère sacré, et c'est à ollo quo Socrate aurait dû
d'etro le plus sago des hommos, Platon le plus grand des philosophes
et Marc Aurèlo lo plus auguste des empereurs. On en retrouverait
encoro la trace dans la vio do Jeanno d'Arc, do Godefroy de Rouillon,
do Rcrnard Palissy, do Christophe Colomb, do Michel-Ange, Je
Richelieu, do Newton, do Napoléon, do James Watt, et, on général,
do tous los hommes qui se sont fait remarquer dans la guerre, los arts,
les sciences, etc. *
Or, presquo tous ces êtres d'élite se croient prédestinés. Los uns

entendent des voix, correspondent avec lo ciel ; les* autres obéissent à
un génie Certains ont foi en lour étoilo, ou bien croient avoir une
mission spéciale à accomplir.
En tous cas, dans la plupart des circonstances, on attribue à une

cause naturelle, à une intervention extérieure, lo phénomôno constaté.
Quelques exemples vont fixer co point.
C'est ainsi que nous connaissons les esprits familiers de Plotin et

celui de Socrato (1). Doscartcs, le profond philosophe, nous a décrit
l'inspiration qui accompagna sa découverte du calcul infinitésimal;
Voltairo refait avec bonheur, on songo, lo premiorchant do la llenriade.
Condorcot termine do pénibles calculs dans ses rêves. 11 on est de
mémo do Cardan et de Paracelso, ces deux pensours parfois sublimes
qui se vantaient de composer des ouvrages sous l'inspiration do leurs
rêves. Franklin trouvo dans son sommeil des combinaisons politiq es;
enfin, dans un autre ordre d'idées, Tartini, dans un songe, entend
Satan jouer uno sonate sur lo violon et est défié par lui d'en jouer uno
semblante ; il so révoillo et fait sa sonate du Violon du diable. Galion
dut sa vocation à un songo dans lequel Apollon lui apparut à deux
reprises pour lui ordonner d'apprendre la médecino, Le Dr Macnish
rapporte quo Coleridgo composa, dans un rôvo, un splondido
fragment do son poème do Kubla-Kan.
On pourrait citer do co fait des milliers d'exemples; ils sont inutiles

à notre thèso, car on no fait aucune difficulté d'admcltro l'influence do
l'esprit sur les phénomènesà vonir.

(t) Lclut, Le démon de Socrate.
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Ae pressentiment ù l'état de veille.

Celui-ci nous parait plus difficile à expliquer par la simple inspira-
tion. Lo premier fait qui le caractériso, c'est l'affection provenant delà
sympathio ou de l'antipathie On sait mille exemples des pressentiments
spontanés, sans réflexion, qui ont saisi, dans les circonstances les plus
diverses, les femmes, au sujet d'êtres qui leur étaient chers.
On peut être sceptique, mais il faut admettro quo, dans leur ten-

dresse toujours éveillée, dans leur sollicitude de chaque instant, devan-
çant, on quelque sorte, les coups du sort pour nous défendre, lo coeur
do nos mères, de nos soeurs, do nos amantes, ne puisso, sous lo coup
d'uno oxcitation, pressentir, présager lo malheur qui nous doit frapper,
le bonheur qui nous réjouira (I).
En général, lo pressentiment est un appel fait à notro jugement et

qui nous permet de choisir les voies et moyens quo réclament les
circonstances.
Il no semble pas que la divinité intervienne ici. Au surplus, qu'on en

juge d'après les exemples suivants :
La témérité parvient presquo toujours à vaincro les difficultés, là où

la prudence aguerrie aurait mille fois échoué. La foi a soulevé des
montagnes, et beaucoup d'hommes n'ont dû leur fortune qu'à la
persuasion intime qu'ils devaient y parvenir, au pressentiment do la
victoire Cotto confiance, cetto assurance, les faisaient redoubler d'au-
dace (ou d'efforts) pour atteindre lo but tant désiré.
L'histoire .fourmille de faits semblables ; le plus curieux exemple

est lo hoc signo viuces (I) (par co signo, tu vaincras) qui donnait aux
cohortes uno unité d'impulsion, uno confiance telle que rien no pouvait
leur résister, et qu'en effet elles vainquaient par ce signe : possunt
qui posse videntur : ils peuvent parco qu'ils croient pouvoir.
Ici, lo pressentiment n'est peut-ôtro pas très nettement accusé; mais

no l'aperçoit-on pas distinctement dans les faits suivants :
Commines rapporte comment AngcloCattho annonça à Louis XI la

mort du duc de Rourgogne, le jour môme où l'on so battait à Nancy, lo
ti janvior 1477 :, « A l'instant quo lo dict fut tué, dit Commines, lo roi
Louys oyait la messe en l'égliseSaint-Martin, à Tours, distant de Nancy
de dix grandes journées, pour lo moins, et à la dicte messe lui servait

(1) A l'article Effluves du Dictionnaire des Sciencesmédicales, Fournier-Pescray
(un médecin ennemi né do la crédulité et do la superstition) dit avoirobservé des
sympathies auxquelles on ne pouvait opposer aucun raisonnement victorieux,
licite surtout cette sorte do sympathio qui fait quo, lorsqu'onpense à quelqu'un,
on le rencontre La question des effluves sort do notre cadre. Citons, entre
mille exemples, lo fait quo rapporte Laplace (Essai sur le calcul des prob. jilités):
Franklin, traversant le faubourg Saint-Germain, fredonnailun airqui l'obsédait.
Quelle fut sa surprise, en passant rue du* Cherche-Midi, d'enlendic, dans un
chantier, des ouvriers qui répétaient cet air en choe.ir. •
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d'aumônier l'archevôquodo Vienno, lequol, eu baillant la paix audict
Seigneur, lui clycl ces paroles : ce Siro, Dion vous donno la paix et lo
repos ; vous les avoz si vous voulez, quia consummatum est; vostro
rimemi, lo duc do Hourgogno, est mort ; il viont d'estro tué, et son
annéo desconfitto. » Laquollo houro cottéo fut trouvéo estro celte en
laquollo véritablement avait été tué lo dict duc. »
Les funestes pressentiments do Paul I" sont des faits acquis à l'his-

toire Princo royal, emporour, il on fut assiégé touto sa vio. « Il rôvait
constamment conspirations et assassinats, » dit Napoléon. Or, il mourut
étranglé.
Lo 13 juin 1800, la veille do Marengo, Dcsaix, assiégé do tristes

pressentiments, disait àsesaidos do camp: « Il y a longtemps qiu ;o
no mo bats plus en Europe, les boulets no mo connaissent pat ; il
arrivera quelque malheur. »
Lasallo, au milieu do la nuit, écrivait à Napoléon, du bivouac du

champ do bataille de AYagram, pour lui demander do signer lo décret
de transmission do ses titres, parco qu'il sentait sa mort dans la bataille
du lcndomain, ce qui fut.
Cervoni disait encore à Napoléon, au moment oq, sur lo terrain

d'Eckmuhl, il so retrouvait au fou pour la première fois avec l'em-
pereur depuis l'Italio : « Siro, vous m'avez forcé do quitterMarseille quo
j'aimais on m'écrivant quo, pour des militaires, les grades do la Légion
d'honneur no s'acquéraiont quo dovant l'ennemi. Mo voilà, c'est mon
dernier jour. » Un quart d'houro après, un boulet lui enlevait la
tète.
Napoléon, quiétaitsuperstitieux, bien qu'il s'en défendit, eut, commo

eux, do nombreux pressentiments dont la réalisation so produisit sans
retard; c'est surtout dans la périodo des mauvais jours quo, chez lui,
les pressentiments devinrent lo plus fréquents et lo plus manifostes.
L'histoiro des combattants est remplie de faits semblables, et Jeanno

d'Arc même en a donné des oxemples curieux.
Dans l'un des premiers entretiens qu'elle eut avec Charles VII, elle

lui annonça qu'elle serait blessée, sans être mise hors d'état d'agir, en
délivrant Orléans. Co fait est établi par la lettre do l'ambassadeur
flamand, écrit lo 12 avril et conservéo avec un soin précioux, car cllo
contient non seulement la prédiction, mais encore la manière dont elle
doit s'accomplir. Jeanno fut, on elfet, blessée lo 7 mai 1420. Elle eut
également le pressentiment do sa dure captivité.
Citons, en terminant, un fait bien étrange, et qu'il semble difficile do

n'admettre quo commo le résultat d'uno coïncidence, car lo pressenti-
ment sans réflexion est manifeste 4

Le naufrage du CentralAmerica, qui a été un des plus grands
désastres maritimes do notro sièclo,a encore bien plus éveillé l'attention
grâce à uno circonstance merveilleuse qui procèdo du pressentiment.
Pour bien saisir le sens do cetto histoire, il faut so rappeler combien
les marins do la côte Scandinave sont oncoro sous l'empire des mytho-

8
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logios du nord et des traditions slaves, c'est-à-dire qu'ils sont bien plus
superstitieux encoro que nos paysans bretons.
Lo 18 septombro, la barquo norvégienne Ellen arrivait à Herfolk,

avec 49 naufragés recueillis par un bravo marin du nom do Johnson ;
voici dans quelles circonstances vraiment merveilleuses:

« Un peu avant six heures, dans la soiréo du 12 septembre, dit le
bravo Johnson dans son rapport, j'étais sur la dunette avec l'homme à
la roue du gouvernail; deux autres matelots so trouvaient sur lo pont,
lorsque, tout à coup, un oiseau vint frôler mon épaule droite.

« Après avoir volé tout autour du naviro, il revint tourner autour do
ma têto et s'approcha si près do ma ilguro quo jo pus m'en emparer.
Jamais je n'avais vu un pareil oiseau, etjo no pourrais mômo pas lui
donner un nom. Ses plumes étaient d'un gris do for foncé; son corps
avait environ un pied et demi do longueur et son envergure pouvait
être do trois pieds et demi; son bec, long do huit pouces, était garni
do petites dents semblables à colles d'uno scie à main. Au moment où
je lo pris, il mo donna un bon coup do bec sur lo pouce droit et il
frappa aussi deux matelots qui m'aidaient à lui lier les pattes. Comme
il paraissait disposé à blesser tous ceux qui l'approchaient, jo lut fis
couper la tête et son corps fut jeté à la mer.

« Au moment de la rencontre do cet oiseau inconnu, la barquo cou-
rait un peu au nord-nord-est. Jo no pus m'empôchor do voir, dans
cette apparition, une espèco do présago et uno indication do changer
ma direction.

« Jo mis., on conséquence, lo cap droit à l'est, et, si jo 7i'avais pas
vu cet oiseau,je ri'eussecertainementpas changémaroutenirecueilli
sur les flots tant de passagers du Central America. »

La prénotion.

Nous appellerons ainsi un pressentiment déduit, c'est-à-dire prove-
nant d'uno opération de l'esprit et qui, en somme, n'est qu'une consé-
quence nalurpllo do la réflexion.
Nous sommes tous avides do pénélror l'avenir. Toutost intérêt pour

nous, la vérité aussi bien quo lo mensongo, et lo moindre indico qui
nous permet de lever lo voilo nous remplit do joie C'est quo l'avenir,
c'est le mouvement; lo passé est mort; lo présont insaisissable, car lo
momentoù je dis : « Jo suis » est déjà dans lo passé. L'avenir seul a donc
des charmes pour les humains. »

Mais, commo nous l'avons vu, .le passé contient l'avenir ; un esprit
élové peut doncavoir uno prénotion; on a vu mômo dos pressentiments,
des sortes de prénotions courir au-dessus des peuples) à corlaines
époques et les faire frémir sous leur'influenco, sans quo l'on pût attri-
buer quelquo origine à ces sensations.
Caton prédit si justement à Pompéi tout co qui devait lui arriver,
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ipie Ton fut très étonné do la précision do la prophétie; mais Caton
était un hommo éclairé, qui pouvait prévoir l'avenir do Pompôi.
Les prophéties curiousos quo Cazolto fit à plusieurs do ses amis, à la

veille do la Révolution, rontront oncoro dans lo mômoordro d'idées.
Tout ceci no somblo indiquer qu'uno grando intelligenceot uno pré-

vision à loifguo échéanco des événomonts à venir. No faut-il voir quo
des phénomènes semblables dans les sons prophétiquos do certains
agonisants?
C'est ainsi que les frôros Carvajal, injustement condamnés à mort,

ajournèrent Ferdinand VI, roi do Castillo, à mourir dans tronlo jours,
co qui eut lieu à l'époquo fixée
C'ost encoro ainsi quo Jacques Molay, grand maître des templiers,

brûlé on placo do Grôvoavec quelques autres frères do son ordro, bion
qu'il no fût coupable d'aucun forfait, au moment où les flammes
entouraient lo bûcher sur lequel ils agonisaient, cita Philippe lo Rel et
le papo Clément V à comparaitro devant Diou; leur mort arriva dans
l'année môme ,Combien d'autres faits aussi probants nous pourrions oncoro invo-
quer.
Du roslo, on peut remarquer quo nombre do gens ont annoncé leur

mort quelque temps avant qu'elle ne so produisit, dans la plénitude
de leur santé, ot alors qu'il élait impossiblo do présager uno maladie
quelconque
En 1772, Van Swieton, Agé de soixante et onzo ans, mais encore

dans toute la verdeur do son intelligence et dans toute sa force, publia
un volume do Commentaires, dans la préface duquel il dit quo le pres-
sentiment d'uno fin prochaine l'avertit qu'il est temps do finir son
oeuvre. Il mourut dans l'année
Do Humboldt, dans uno lettre datée do 1857, avait exprimé le pres-

sentiment de sa mort pour l'année 1850 (il avait quatre-vingt-quatre
ans). Ce qui eut lieu justement.
Sauvage (1) dit avoir connu un sexagénaire qui mourut d'uno fièvre

au jour môme qu'il avait annoncé un mois auparavant.
Un jour, Moreau do Saint-Méry (2) vit arriver chez lui un homme,

auquel il était lié par uno ancienno et tendre alfection, qui l'aborda en
lui disant : « Je viens mourir auprès de vous. — Ètes-vous malade ?
— Je sens en moi que je ne puis tarder de mourir, » On lui prodigua
tous les soins possibles, mais il mourut une heure plus tard.
Quoi qu'il en soit des exemples quo nous avons cités, il y a uno

sorte de pressentiment sur lequel il nous semble convenable d'insister.
Lorsque l'on veut entreprendre un ouvrage, une alfairo quelconque,

les mauvaises impressions, la tristesse, la crainte, sont do mauvais
auspices, tandis que le meilleur présage qui accompagne uno tontativo
est l'impression d'uno joio secrète, d'une chaleur inaccoutumée.
(1) Dans sa Nosologie méthodique.
(2) Dictionnairedes Sciences médicales.
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Ces caractères sont magistralement retraces par Descartes dans la
lettre suivante qu'il adressait a la princesse Palatine Elisabeth :

« J'ai souvent éprouve, dit-il, quo les choses quo j'ai faitos avec un
coeur gai et sans aucune répugnanco intérieure ont contumo do me
succéder heureusement. Co qu'on nommo communément lo f/ënie de
Socrate n'a sans douto été autre, chose, sinon qu'il avait accoutumé do
suivre ses inclinations intérieures et pensait que l'événomont do co
qu'il entreprenait serait heureux lorsqu'il avait quoique secret senti-
ment de gaieté, et.au contraire, qu'il serait malheureux, s'il était triste.
Touchant les actions importantes do la vie, lorsqu'elles so rencontrent
si douteuses quo la prudenco ne peut enseigner co qu'on doit taire, il
me semble qu'on a grandement raison do suivro lo conseil do son
génie. »
Mais co pressentiment semble plutôt physiquo quo moral ; s'il est

incontestable, il n'est pas moins douteux que l'instinct et lo sentiment
n'aient bien des points communs.

Les présages et les pronostics.

De tous temps, les hommes qui ont cru a uno Providence, à une
divinité quelconqueayant le pouvoir do les dirigor à son gré, ont cher-
ché a connaître d'avanco, par tous les moyens possibles, les décisions
de l'avenir; en un mot, ont tenté do prévenir leur destinée. C'est de
cette anxieuse attente des événements quo sont nés les présages tirés
de toutes sortes de causes : météores, apparitions ou disparitions de
certains corps célestes, rencontre fortuite d'objets ou d'animaux.
On en retrouvo encore l'expression vivante chez les sauvages, plus

prés do nature et plus rapprochés par suito de l'état primitif. Les
éclipses (Christophe Colomb), les pluios d'étoiles Mantes, les comètes
sont en général redoutées do tous les peuples. Kn Amérique, l'Indien
du Nord préférera so passer démanger plutôt que do partir à la chasse
ou à la pèche s'il a remarqué certains présages qui pussent avoir pour
effet de paralyser sa volonté.
Il n'y a qu'a regarder autour de nous: les couteaux en croix, lo sel

renversé, éliraient bien des gens, et on sait do quello manièro est lo
plus souvent reçu a un dîner lo treizième convive!
I/apparition des oiseaux a généralement été regardée comme un

funeste présage. Lo corbeau et le vautour sont d'aussi mauvais augure
l'un que l'autre: » :

Les Tupinambas du Brésil, avant do so livrer aux grandes entre-
prises delà tribu, écoutaient desjournées entières lo chant dumacauhau,
pour en tirer des présages. Chez les Ilottentots, le souvenir de certains
oiseaux mystérieux a déterminé leur organisation sociale.
On raconte quo les M'iiayasdu Paraguay no massacraient tous leurs

ennemis quo sur l'ordro d'un oiseau merveilleux, messager des dioux.
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Enfin, nous savons les présages quo les Domains tiraient «les poulets
sacrés.
On voit à quelles causes onfantines sont dus bien des résultats consi-

dérables. Si, lorsqu'il débarqua sur les côtes d'Angleterre,Guillaume lo
Conquérant n'avait sauvé par sa présonco d'esprit l'impression funeste
causée par sa chuto on s'écriant qu'il prenait possession du sol, quo fût
devenue son arméo, désorganisée avant do combattro et hantée par co
lunesto présage?
Les pronostics, on général, reposent sur des faits vrais, étudiés de

longtemps. Cependant, il on est un grand nombre qui no sont basés sur
rien do réel et no sont quo l'expression do préjugés fâcheux, perpétués
dans les campagnes par la formo concise des prédictions ou par
quelques vers qui frappont la mémoire.
L'écolo do Salerne présentait uno foulo do formules fondées sur

une observation en général assez exacte
Les présages sont, du rosto,du môme ordre moral chez nous ot chez-

los sauvages.
I/enfaut d'un ljabitant do l'Amériquo qui natt sans quo son pore,

étendu dans son hamac, ne s'abstienno do to.uto nourriture sora infail-
liblement malade".
Aussi bien quo si, chez nous, on roncontro un prétro, uno vierge, un

serpent, un liôvro, un lézard, un chevreuil ou un sanglior, c'est, pour
certains, un funeste présago, tandis quo lo bonheur attend celui qui
rencontre sur sa route uno femmo de mauvaiso vio, un loup, uno
cigalo, uno chôvro ou un crapaud !

Les présages et les pronostics sont comme l'introduction nécessaire
à l'étude des oracles, qui ne sont que la continuation des mômes effets
produits par les mômes causes.



CHAPITRE VII

LES ORGANES DE I.A DIVINATION

Chapitro historiquo, qui no comporto ni définition, ni prouve.

Les prophètes.

Les Livres saints ne permettent aucun doute sur lo don do pro-
j.hétio, et les auteurs sacrés enseignent quo l'on doit admettre que
1 hommo lo possèdo pour son utilité et lo perfectionnement do son
àmo. Quant aux voies quo Dieu emploie pour fairo arriver la vérité
jusqu'à lui, commo co sont des moyens divins, qu'il n'y a pt(s lieu do
les rechercher, ils sont en dehors do notre compréhension.
D'Alembert a dit avec raison quo, pour qu'uno prophétie soit indis-

cutable, il faut :
1° Qu'elle ait réollemcnt précédé lo fait prédit ;
2° Qu'ello l'ait annoncé avec uno clarté qui no pormottra pas do so

méprendre sur l'accomplissement.
Or, qui peut affirmer, à notre époque, quo toutes les prophéties ont

présenté co caractère?Quoi qu'il en soit, on reconnaît généralement
qu'il csthorsdojdoute quo certaines gens privilégiés sont doués do la
faculté do prévoir l'avenir.

« Dieu se sert des songes pour avertir rhomme, » lit-on dans Job,
et Salomon dit également : « Dieu visite ics coeurs pendant la nuit. »
Aux yeux des hommes religieux, lo don do prophétie est quelque

choso do tellement saint, do tellementsacré, qu'il serait sacrilège d'en
chercher la manifestation chez d'autres quo chez les inspirés. 11 faut,
disent-ils, attendre l'heure de Dieu, et c'est lui seul qui sait l'hcuro où
nous devons apprendre co quo nous dovons connaître.
Tout en respectantcette croyance, il semble rationnol do penser que,

•
puisque nous no connaissons pas les voies de Dieu, il peut choisir,.en
dehors des gens privilégiés, quelque coeur obscur à qui il so révèle.
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Aussi bien croyons-nous pouvoir dire quo la divination n'a pas
attendu que lo Dion des chrétiens fut connu pour so manifester et quo
lo Dieu propre a chaque nation so fait connaitro a ses élus, dans toutes
les régions où il est révéré.
Les devins, les augures so disaient inspirés do l'esprit divin ; il faut

ou los croira aveuglément au mémo titro quo los prophètes,ou les con-
sidérer tous ensemblo commo des hallucinés.
Il faut reconnaître cependant quo l'art do prédiro los choses futures

est généralement chimérique ; non pas qu'il no puisse y avoir do véri-
lablo divination, mais parce qu'il y a plus d'appolés quo d'élus.
En résumé, il y a de véritables devins, inspirés ou voyants; mais ils

sont en petit, très petit nombre, tandis quo les charlatans sont innom-
brables. Tous les procédés divinatoires quo nous allons étudier, ou
presquo tous, semblent basés sur lo hasard.
Cependant, il est juste do dire quo, dans les premiers temps, les

dovins véritables rendirent, on raison do leurs facultés particulières,
des prédictions vraies; mais, par la suite, les prêtres usèrent do toutes
sortes do stratagèmes pour abuser do la crédulité publique ; ils no
rendirent plus que des arrêts illusoires et parfaitement identiques aux
résultats aléatoires des sorts.
Cctto opinion est, du rosto, cellodo l'illustre Dallancho, qui s'exprimo

ainsi : « Il est fortement à présumer que, dans l'origino, ces êtres pro-
videntiels (les devins) no s'expliquaient quo sur dos faits providen-
tiels, c'est-à-dire généraux, et quo co fut uno dégénération (sic) de
ces sortos d'oracles, lorsqu'ils s'appliquèrent sur des faits particuliers,
sur des dostinées individuelles. »

Les voyants.

Les Ecossais ot les Irlandais désignent sous lo nom tfhommes à
la seconde vue dos sortes do prophètes (I) pris, lo plus souvent, parmi
les paysans, qui possèdent l'art de liro dans l'avenir.
Dans ces pays, du reste, la croyance aux sorciers a duré bien

longtemps, et on 1722 (2) on brûlait encore, pour crime do sorcellerio
dans lo duché de Sutherland, uno vieille femme qui so réjouissait à la
vue du bûcher.
Vrai ou faux, co don de seconde vuo (second sight) so rencontra

souvent dans lo nord de l'Angleterre. Il est assez commun dans les îles
Feroë, où hommes, femmes et môme enfants prophétisent. Dans le Pays
de Galles, en Russie, en Norvège, cette faculté est aussi constatée chez
les gens les plus simples. «

(1) Les voyants qu'Israël appelait prophètes étaient parvenus, par un entraî-
nement méthodique, à un degré tel de développement divinatoire, à une tello
acuité des sens et des facultés, qu'on peut diflicilemcnt s'en faire une idée.
(2) On en brûla bien encore uno pour sorcellerie en 1750.
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Ce qu'on entend, en Europe, par don do seconde vue n'est pas
inconnu aux peuples d'Amérique. Les Moxes du Paraguay nommaient,
d'après Urbain do Matha, leurs thaumaturges voyants, hommes aux
yeux clairs.
En langue gaélique, les voyants sont désignés sous le nom de Tais-

hatrim et do Phissichin; leurs prédictions s'appliquent plus particu-
lièrement aux naissances, aux mariages, aux discordes et surtout à la
mort.
Certaines gens prétendent que, quand une personne de leur famille

ou de leurs amis doit mourir, elles voient leur image. Nous retrou-
verons plus loin des faits semblables, attribués à la télepsychic.
En Irlande, on croit que certaines familles ont le privilège do pos-

séder une Banshie ou fée domestique, qui apparaît versant des larmes
lorsqu'un membre de la famille doit mourir.
Démarquons en passant que ce don est considéré, dans ces pays

mômes, comme fâcheux, qu'il est transmissiblode père en fils et surtout
que le voyant est ordinairement surpris par l'apparition et tombe le
plus souvent en défaillance après la vision. La suite de cette étude
nous montrera des phénomènes tout naturels de la télepsychic qui pré-
sentent ce caractère.

A côté do ces banshics, on reconnaît, en l'icosse, des esprits qui
veillent sur les membresd'une famille, les avertissent des dangers, leur
inspirent les moyens de s'y soustraire, et, toujours en éveil, leur pré-
disent l'avenir en même temps qu'ils les protègent.
Ce genre, d'apparition est plus fréquent qu'on ne le croit..Qu'il nous

suffise d'en citer un exemple digue do foi, puisque le principal acteur
lut le marquis de Londonderry, qui fut un ministre très remarqué
d'Angleterre en 1820.
Un jour, lord Londonderry passa en Irlande pour rendre visite à un

doses amis, dont la résidence, il faut le dire, avait toutes les apparences
des châteaux hantés autant par son aspect désolé (pie par la disposition
intérieure des vastes salles aux boiseries noircies encadrant de lourds
et poudreux portraits d'ancêtres.
S'étaut rendu dans la chambre qui lui était destinée, lord London-

derry examina curieusement les tentures et les ornements, puis se
coucha. A peine venait-il d'éteindre sa lumière qu'il aperçut sur le
plafond un rayon do lumière. Convaincu que cette raie lumineuse ne
pouvait être produite par le feu do la cheminée, puisqu'un instant
avant la pièce était dans l'obscurité la plus complète, il en déduisit
la conclusion qu'un intrus s'était introduit chez lui.(
So retournant vivement, il aperçut a quelque distance de son lit

Yimage d'un enfant lumineux.
Lord Londonderry, peu crédule de sa nature, commença par pour-

suivre l'apparition,qui s'abîma dans le,sol; mais,peu satisfait de ce ré-
sultat, il se livra à uno minutieuse enquête, qui l'allermit dans l'idée
qu'il avait réellement vu une apparition.
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Lord (laslclrngli, marqui* de LondoiiJerr^»>A'oit apparaître l'enfant Irritant,
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Le maître de la maison, mis au courant de co fait, n'en manifesta
aucune surprise, et dit à lord Londonderry quo la vue de Venfant
blanc était, pour lui, lo présage do la plus heureuse fortune.
Plusieurs fois pendant lo cours do sa haute situation, lord London-

derry aperçut a nouveau Yenfant brillant.
On.trouve encore dans lo génie do Socrete une remarquable preuve

de l'influence de ces êtres problématiques, qui influent sur la destinée
de certains hommes, tout en la guidant.
Socratc n'était «point un sot ni un illuminé et les noms de Plutarque,

de Xénophon, de Platon ont consacré le souvenir do ce génie familier.
On peut mettre les prédictions de Socratc sur le compte d'une pres-

cience duo à son grand esprit, on ne peut douter de leur réalité. Il
assurait lui-même qu'il y avait un démon, un génie familier, qui le di-
rigeait dans toute sa conduite. Voici ce qu'il en disait : « La faveur
céleste m'a accordé un don merveilleux, qui ne m'a pas quitté depuis
mon enfance : c'est uno voix qui, lorsqu'elle* so fait entendre, ino dé-
tourne de ce qoo j'ai résolu, mais qui no me pousse jamais à rien en-
treprendre (\y. »
Socratc no craignait pas de prédirel'avenir, « ctjen'agis ainsi, disait-il,

qucpouraccompliiTordrequeledieu m'adonné'parla voix des oracles,
par cello des songes et par tous les moyens qu'aucune autre puissance
n'a jamais employés pour communiquer sa volonté à immortel. »
Auprès de ces voyants de l'avenir, signalons-en des plus curieux,

mais qui n'empruntent leurs facultés a aucune puissance surnaturelle.

Les devins.

Lo devin (2) était, ou devait être, aussi un inspiré en communication
permanente avec les dic»ix et surtout avec Apollon, lo dieu do la
prophétie.
C'était vraisemblablement, dans l'origine, un prêtre attaché au culto

de ces divinités et particulièrement aifecté au lieu où so rendaient los
oracles.
Tyrésias, quo Pindaro appelle le sublime interprète des dieux, fut

doublement célèbre comme devin et comme hermaphrodite. A cause
do ectto dernière singularité, il fut juge, entre Jupiter et Junon, de la
question do savoir lequel dos deux, do l'hommo ou do la femme, était
lo plus enclin au plaisir du mariage et chez lequel des deux co plaisir
était le plus vif.
Ayant tranché celto question indiscrète on disant quo la femmo

remportait do beaucoup sur co dernier point, Junon,irriléo\ello l'était
souvent), îcndit Tyrésias aveugle. Jupiter, pour adoucir cette peine, lui
conféra lo don do prophétie.
Après Tyrésias vient Calchas comme grand prêtre et devin do
(!) Apologie.
(2) Los Grecs rappelaient uivtiç,
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l'armée grecque devant Troie. Ses prédictions sont nombreuses ; la
dernière est cependant sujette à caution. Il prédit qu'il mourrait lors-
qu'il aurait rencontré un devin plus habile quo lui. Mopsus s'ôtant
rencontré, Calchas se noya de désespoir (1) !
Les peuples divinisèrent lo devin Mopsus et môme un oracle porta

son nom.
Jusqu'ici, nous n'avons vu faire par les devins quo des prédictions

peu croyables. Il on sera presque toujours ainsi, et l'on peut dire que, si
quelques oracles ont été rendus par do véritab.es devins, l'art et la
science divinatoires no tardèrent pas à tomber dans les mains des plus
infâmes charlatans.
La meilleure preuve, c'est que cos devins étaient des voyants qui

étendaient leur faculté do prévision à toutes les familles, à tous les
empires et qui, do plus, prétendaient conserver lo monopolo de l'art
divinatoire coinnie un droit héréditaire.
On a signalé certaines familles qui oxercèrent cette facultédepère

en iils : telles sont : les Jamidcs, qui se répandirent dans une grande
partie do la Grèce, les Branchidcs, près de Alilet, les Eumolpides, a
Eleusis et à Athènes, etc.
Lo désir du consultant étant connu, ils répondaient sans mémo

simuler une recherche dans la trace de sciencesqu'ils avaientconservée
dans leurs collèges, mais dont ils n'étaient plus dignes de comprendre
le sens. „Leur réponse, juste uno fois sur deux (en dehors du sens énigma-
tique des oracles, la plupart des questions sont résolues par oui ou par
non), retenait dans la croyance tous les esprits faibles (et ils sont
innombrables), car On oublie facilement toutes les fois où l'oracle no
so réalise pas, pour ne so souvenir quo de ceux qui répondent à la
prévision. La preuve on est palpable dans les prévisions météorolo-
giques, où do braves gens croient encore à l'influence do la lune sur lo
temps, sans tenir compte que leur pronostic les fait tromper uno fois
sur deux.
Chez les Grecs et chez les Latins, les oracles servaient aussi bien à

trancher les questions générales dont la destinée du pays dépendait
qu'à décider les actes les plus simples do la vio (uno promenade ou un
dîner).
Du reste, vers la lin, les prêtres no prenaient même plus la peine do

simuler la prophétie sous l'inspiration d'un dieu. Le peuple était fort
ignorant des lois do la naturo ot l'application de quelques principes
scientifiques pouvait olfrir à son imagination lo prestige de la divination.
Ceci résulte d'une manière formelle do l'examen do documents les

plus sérieux. Dans toutes les religions, les prêtres (inspirés dès l'ori-
gine), so prétendante!! communication avec la divinité, n'ont pas lardé

,
(1) Cette prédiction n'est pas plus acceptable que ccllo d'un traducteur an-

glais do Lucrèce qui avait annoncé qu'il mourrait après ce travail. Son liviV
Uni,comme la murl no venait point... il se brûla la ceivellcl
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a abuser de la naïveté des consultants en les leurrant do vaines pro-
messes, dont, souvent, l'ambiguïté favorisait la croyance.
Celte pratique frauduleuse s'est retrouvée partout. Lorsque les Espa-

gnols arrivèrent à Saint-Domingue, ils découvrirent un tuyau d'argilo
caché dans l'herbe et au moyen duquel les prêtres faisaient rendre les
oracles aux statues de leurs zamès.
D'autre part, il résulte des recherches de l'évèquo d'Alexandrie

Théophile que, lorsqu'il lit détruire les temples des faux dieux, il
acquit la certitude que les oracles sortaient de statues creusées inté-
rieurement et aboutissant par divers canaux à des souterrains.
Ces canaux no vous rappellent-ils pas le tube acoustique qui répond

sensiblement à la description ci-dessus.
Ce n'est pas a dire qu'il n'y ait pas eu do véritables devins. Plularquc,

par exemple, dont le caractère, la conduite et l'élévation d'esprit sont
hors d'attaque. Prêtre d'Apollon Pythien, il présidait aux oreùb* et
aux cérémonies de divination.
Pour lui, l'esprit prophétique est le résultat d'une communication

directe entre le prophète cl les dieux o\\ avec les esprits, revêtus d'une
substance aérienne : « Si les esprits ou les démons, dit-il, séparés des
corps sont doués de la divination, pourquoi en priverions-nous les
âmes qui sont dans les corps? Il n'est pas probable qu'en les abandon-
nant, les Ames acquièrent quelque puissance nouvelle. Liée avec lo
corps, l'âme a la faculté de prévoir l'avenir; mais elle est aveuglée par
ses liens terrestres, do même que le soleil npusscmblo obscur à travers
le brouillard, quoiqu'il soit toujours le même. Ainsi l'àmc humaine
n'acquiert pas la puissance do lire dans l'avenir, quand elle sort du
corps comme d'une nuée; elle l'a maintenant, quoique aveuglée par
sa confusion avec un corps mortel. »
Pour lui, la faculté de prédiction n'est pas plus incroyable que la

mémoire, et il l'appuie sur un raisonnement analogue a celui de saint
Augustin que nous avons rapporté plus haut.
Les àmes ayant donc celte puissance naturelle, mais faible et obs-

curcie, peuvent néanmoins en avoir la manifestation dans les songes
ou dans les sacrifices, lorsque le corps est purifié.
Il ne croit pas que ce soit à la raison qu'il faille demander la faculté

de prévoir l'avenir; la prévision se produit sans raisonnement et par
uno disposition naturelle qu'il appelle inspiration, disposition qu'on
peut exalter à l'aidcdo certaines substances, de certaines exhalaisons.
Nous retrouverons nombre d'exemples de celle divination lires des

Ecritures sacrées lorsque nous étudierons Yonéiromancie ou la divi-
nation par les songes.

Lrs augures.
Les augures no se disaient pas en communication avec la divinité.

Leur art so résumait a savoir interpréter les signes extérieurs par



120 MYSTÈRES DES SCIENCES OCCULTES

lesquels elle manifestait aux yeux des hommes les choses à venir. Il
dérivait de trois sources: des formules et des traditions auxquelles ils
étaient initiés, des livres originaux et de l'interprétation.
On peut remarquer, du reste, quo l'interprétation des signes était

facultative, que chacun était libre do consulter les augures ou do tirer
les conclusions quo lui suggérait son esprit au sujet des signes qu'il
avait vus. Cependant, outre que les augures inspiraient grande confiance
par leur caractère sacré, à Rome ils étaient spécialement chargés
d'interpréter le vol, léchant, l'appétit des oiseaux sacrés (des poulets
généralement) qui constituaient la deuxième classe de signes dits
oionistirjues chez les Grecs, auspices chez les Latins.
A Athènes, l'apparition d'une chouette, oiseau consacré à Minerve,

protectrice de la ville, était un des plus heureux signes ; il est resté en
proverbe : « La chouette vole, » ce qui signifie Minerve nous protège.
A Rome, les augures observaient lo vol des oiseaux. Cette fonction

était une des plus élevées des charges de l'État. Leurs pouvoirs étaient
presque illimités. Ils consistaient principalementà conserver les tradi-
tions, à assister dans toutes les circonstances les généraux et les magis-
trats en prenant les auspices.
Dans les délibérations publiques, ils avaient lo droit de veto (je

m'oppose) et pouvaient interrompre toute discussion par les mots alto
die (à un autre jour); ils avaient la faculté d'annuler une résolution,
d'empêcher do voter les comices, si les auspices n'avaient pas été ré-
gulièrementfaits.

,On comprend combien co pouvoir discrétionnaire leur donnait de
puissance. Malgrécela, l'orgueil humain étant illimité, ils n'hésitèrent
pas à avilir leur charge par des manoeuvres frauduleuses.
Tout le monde sait, du reste, combien ils étaient un objet de dédain

pour tous les gens instruits. Caton l'Ancien disait que deux augures ne
pouvaient so regarder sans riro. Tito Livo n'était pas plus respectueux,
et Cicéron, qui était lui-même revêtu do la charge d'augure, semble
les mépriser fort.
Du reste, avec le temps, ils s'étaient tout à fait rendus indignes de

respect. On sait a n'en pas douter qu'ils savaient escamoter à propos
le coeur ou les poumons des victimes, et qu'en outre ils avaient l'art
d'imprimer adroitement sur lo foio encore chaud des caractères pro-
phétiques qu'ils avaient tracés auparavant sur la paume do leur main.
On voit quelle confiance attacher aux prédictions do ces charlatans.

Les pythies.

Les pythies avaient un autre modo de prophétiser, tout aussi révéré
et tout aussi illusoire. Nous croyons que jamais les oracles do la
pythio n'ont pu sortir du domaino de connaissance et de prédiction
quo peuvent faire nos somnambules actuelles.
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Dans les jours où elle prophétisait au moyen de vapeurs probable-
ment délétères, ou par des breuvages appropriés, on jetait la pythie,
p?.r un entraînement spécial,, dans une crise qui semble retracer toutes
les phases des attaques d'hystéro-épilepsie.
Lajnophétcsse, ainsi préparée, émettait des sons inarticulés, dontun

prêtre, toujours présent à la cérémonie, devait interpréter le sens et lo
traduire pour les simples mortels.
On peut conclure hardiment quo les prêtres étaient le véritable dieu

et que les oracles qu'ils rendaient étaient rien moins que divins.
Leur grand art consista à prononcer des sentences ambiguës, à faire

des prédictions à double sens. De plus, dans la plupart des cas, la
simple déduction a dû suffire pour dicter leurs oracles.
Dans le principe, il n'est pas douteux que la pythie n'ait été un

sujet épilcptique ou tout au moins qu'elle n'ait été placée dans un état
spécial, différant plus ou moins de l'état normal. Plus tard, on ne prit
même plus co soin.
Je n'en voux pour exemple que l'aventure qui arriva à Alexandre.

11 s'était rendu à Delphes un jour néfaste, où la pythie ne donnait pas
de consultation et refusait d'entrer dans le temple. Lo grand capitaine,
moins patient que ses contemporains, saisit la prophétessc par le bras
pour la mener do force à son trépied. Elle s'écria alors : « 0 mon fils !
on ne peut to résister. » Alexandre s'en alla fixé sur la valeur de ces
oracles.
C'est un peu co qui so produisit lorsque lo général Championnet, à

Naples, voyant que lo miracle do la liquéfaction du sang de saint
Janvier no s'opérait pas assez vite et quo la sédition menaçait d'éclater,
fit aviser les religieux quo, si le miracle ne so produisait sans retard, il
les ferait tous passer au fil de l'épéc... Le miracle s'accomplit.
Du reste, c'est sur lo sens amphibologique des réponses de

l'oraclo quo reposait leur grande vogue. C'est ainsi que, lorsque
Crésus, rai de Lydie, consulta la pythie pour savoir quel serait le
succès de l'entrepriso qu'il projetait contre les Mèdes, il en apprit quo
« Crésus, en franchissant l'Halys, renverserait un grand empire ». Ce
grand empire était aussi bien celui des Mèdes quo celui de Crésus. Co
fut ce dernier qui périt.
La prédiction se trouva réalisée quand môme.
Pyrrhus, roi d'Epirc, s'étant rendu à Delphes, l'oracle répondit à sa

demande ; « Aio te, /Kcida, llomanospossevincere. » Ce qui peutso tra-
duire indifféremment par : « Jo dis que les Romains peuvent to
vaincre », aussi bien que par: « Je dis que tu peux vaincre les Ro-
mains. » H n'y avait guère do risque que la prédiction ne se réalisât.
C'est sur des jeux de mots do celte nature qu'était fondée la

renommée des oracles, qui, en somme, n'étaient quo d'indignes jon-
gleries.
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Les sybilles.

Les sybilles remontent à uno haute antiquité; on peut remarquer
cependant que, bien que Platon et Aristotc parlent de ces êtres merveil-
leusement privilégiés, ils ne disent rien du temps où elles commen-
cèrent à exercer leur influence.
Ce cpie l'on jyut presque assurer, c'est que, probablement d'origine

asiatique, elles tenaient, consignés dans leurs livres sacrés, les résul-
tats d'une longue science, qu'elles seules consultaient et qui furent
plus tard conservés au secret des sanctuaires a Athènes et à Rome.
Elles semblent avoir été les dépositaires d'une antique sagesse qui
s'obscurcit à la longue et s'altéra dans son expression. Du reste, elles
prophétisaient toujours auprès d'un temple, et on croit quo leurs pré-
dictions étaient lo résultat de toute la collectivité des collèges (1).
On ne sait rien d'absolument certain sur ces prophétesses. Au dire de

Virgile, la sybillc de dîmes écrivait ses prophéties poétiques sur des
feuilles qu'emportait le vent, probablement des feuilles de palmier,
telles que les emploient encore les Orientaux.
Du reste, les livres sacrés, quo les auteurs latins appellent fata

siby/lina ou libri fatales, étaient rédigés en grec et probablement
écrits sur des feuilles de palmier.
Le nom même des sybilles est sujet a discussion. Suivant Varron,

qui en admettait dix, c'est la sybillc d'Érythio qui avait vendu ù Tar-
quin le Superbe les fameux livres prophétiques, appelés Livres sybil-
lins. Virgile la dit fillodc Glaucus et du nom de Deiphobe (2).
On sait que, d'après la légende, Deiphobe vint offrir à Tarquin neuf

volumes de vers prophétiques, dont elle demanda un prix énorme. Le
roi ayant refusé, Deiphobe en brûla trois et demanda le mémo prix du
reste; lo roi ayant refusé a nouveau, la sybillo jeta trois autres livres
au feu. Le roi, frappé de celte conduite singulière, lui donna le prix
demandé. Les Quiriles confièrent ces livres à un collège de prêtres
étrusques, qui les firent déposer dans un collïe do pierre, placé dans le
temple de Jupiter Câpitolin. La garde en fut, en outre, confiée à deux
officiers nommés les duumvirs des livres sacrés (duumvirisacrorum),
qui plus tard devinrent lés déceinvirs.
(les livres no pouvaient être consultés quo dans des cas spéciaux et

seulement sur l'ordre du Sénat.
Ces manuscrits hiérogrammatiques ayant été brilles lors do l'incen-

die du temple de Jupiter Câpitolin (811 ans avant Jésus-Christ), trois
envoyés furent chargés de recueillir d'autres livres de cette nature.

(1) On peut s'en rendre compte par l'élude de* déplacementsdes syldlles,
qui correspondent justement à la marche de l'extension de l'ordre pytha-»
goricien.
(2) Appelée aussi Amalliéc, Démoplulc ou Héropliile.
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Les uns furent perdus sous Tibère, les autres brûlés sous Honorius.
Ce qui nous en reste n'est qu'un amas de romaniements, do sur-

charges, d'interpolations faits par les soins des Juifs et des chrétiens.
C'est vraiment un grand dommage et une perte réelle pour les sciences,
si, comme on peut lo présumer, ces livres renfermaient des poèmes
cosmogoniques et historiques relatifs à l'antique science et à l'origine
des Etrusques, auxquels Nicbuhr ajoute certains livres du destin,
libri fatales, dont la conservation eût été, à coup sûr, une source fertile
d'instruction.
Les sybilles allaient de ville en ville, portant avec elles leurs livres

sacrés (I). C'est à ces livres quo la sybille de Cumes doit sa célébrité.
« Varron tira d'elle les éléments d'une sybille cimmérionno, et on
individualisa ensuite chacune des épithôtes accordées a ces deux
types; on obtint ainsi la sybille italique, personnifiée par la nymphe
Carmenta; sicilienne, établie à Lilybée ; Tiburtine, représentée parla
nymphe Albunéa, et lucanienne (2). »
On sait rmllucnce quo les sybilles avaient sur l'esprit public.

Certaines do leurs prophéties sont demeurées dans la mémoire, prin-
cipalement, si l'on en croit Oroso (3), cello 'de la sybille do Tibur
annonçant à Auguste la venue du Christ.
Les sybilles ne semblent pas avoir été spéciales à l'Italie. Les

poèmes Scandinaves et germaniques nous montrent les sybilles du
Nord, les volas, les druidesses qui prophétisaient en Gaule, do même
sorte et dont lo principal collège était dans l'île de Sein. On retrouve
encore la sybille dans d'autres pays; peut-être même que la vila qui
fait trembler les Serbes n'est pas autre chose.
A côté des sybilles se trouvent les bacides; si nous en croyons Pau-

sanias, on donnait le nomdo « bacis » a tout homme qui était inspiré par
les nymphes... Cette sorte de divination ne semble pas avoir duré
longtemps.

Les devins inférieurs.

Il est prosquo inutile d'appeler l'attention sur uno nuée do charla-
tans pratiquant la divination. Les anciens avaient coutume do
consulter les dieux a toute occasion, aussi bien dans les plus simples
circonstances do la vjo privée que dans les affaires publiques.
De la uno nuée de devins do tous ordres, quo déjà, a cette époque,

les gens instruits estimaient à leur juste mesure. .-*
A côté des vrais devins, qui existaient certainement en très petit

(1) Au Pérou, dit délia Valle, il existe des hommes récitant, à qui veut les
entendre, los traditions du pays.
(2) Cette explication, trè3 rationnelle, est tirée d'une conférence sur les

sybilles de M. l\ Sédir, publiée dans lo Voile d'Isis, numéro 08.
(3) Paul Oroso, Histoire du monde.
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nombre, on rencontrait les devins inférieurs, toujours prêts à faire
connaître la volonté du Ciel, moyennant récompense. Ces gens avaient
une foulo do pratiques dont le souvenir est venu jusqu'à nous; ils
interprétaient les signes envoyés par les dieux, surtout pendant les
sacrifices.
Il n'entrait aucune inspiration divine dans leur divination et il

leur suffisait de suivre certains rites fixés pour ôtro sacrés devins.

Prévision par conjonctures raisonnables.

Dans tous les temps et chez tous les peuples, lo merveilleux fut un
sujet de crainte, de curiosité, de vénération. Lo plus souvent, co que
les anciens appelaientmerveilleux n'était quo des phénomènes naturels
dont la cause restait cachée au vulgaire, phénomènes plus ou moins
frappants, quo beaucoup d'individus considéraient comme do véritables
manifestations surnaturelles.
Or, tous les gens sérieux de tous temps ont réprouvé le surna-

turel. Tout est merveille dans la nature, rien n'est surnaturel.
Bien souvent, les meneurs de peuples ont dû so faire passer pour

privilégiés, afin d'augmenter leur empire sur les masses; mais leurs
prédictidiis n'étaient que des conjonctures raisonnables.
On en retrouve quantité d'exemples dans 1'liistoiro.
En effet, l'homme versé dans les sciences, d'un esprit ouvert, peut',

jusqu'à un certain point, prévoir les changements qui auront lieu dans
les moeurs et la constitution sociale des peuples, à uno époque plus ou
moins proche.
Lo météorologiste peut prévoir un orage, lo général uno défaite, lo

médecin uno mort, etc., dont l'annonce semble merveilleuse nu
vulgaire.
Les hommes do guerre ont un instinct, un pressentiment qui peut,

dans certains cas, paraître de la divination, alors quo co n'est que de
la prévision.

,On raconto quo Thaïes (un sage) prédit uno abondance extraordi-
naire d'olives et acheta toute la récolto d'une contrée avant quo les
arbres no fussent en fleur.
Anaximandro prédit, do mémo que Phérécydo, un tromblcmcnt do

terre bien avant qu'il ne fit ressentir ses cllels.
Qu'ya-t-il do divin ou de merveilleux dans ces exemples, sinon

la justesso do déduction d'un esprit éclairé ?



CHAPITRE VIII

ASTROLOGIE

Définition : L'astrologie est une science qui a pour but de déter-
miner l'influence des astres sur la vie d'un consultant.
Autorités: Pylhagorc, Platon, Jambliquc, iMacrobe, Marc Aurèle,

Virgile, Apulée, Juvénal, Plutarque, Tibère.
Preuves : Il semble que les préceptes de cette science soient bien

obscurs ; en effet, il est fort difficile de démêler (mémo alors qu'on
connaîtrait en entier la vie du consultant) les mobiles qui l'ont fait
agir, les causes efficientes des particularités do son existence, les effets
qui en ont résulté.
Fraudes : Innombrables : 1° parco que les charlatans sont plus

nombreux que les savants ; 2° parco quo l'astrologio est difficile à
acquérir; 3" parce qu'elle nécessite une interprétation (éminemment
variable avec les inlcrprètse). On peut dire que l'astrologie ne donne
pas plus do certitude que la cartomancie.

Historique de l'astrologie.

L'astrologie,comme l'astronomie, fut appelée au secours do la méde-
cine dès les premiers siècles do la civilisation humaine, par suite des
relations quo Ton avait remarquées entre tous les objets do l'univers.
Dans les chaudes contrées do l'Inde, les ancêtres de nos races euro-

péennes (Aryas) goûtaient le bonheur de vivre sous un climat merveil-
leux. Plus près de nature que nous, les premiers hommes étudièrent la
vie autour d'eux cl, leur caractère méditatif aidant, poseront les pre-
miers principes des sciences.
Leur méthode, dérivant do leur constitution même, les amena à

concevoir le monde tout entier comme une unité dont chaque objet,
animé ou non do mouvement, était uno parlio constitutive. Allant du
simple au composé, ils partirent do l'étude, des objets qui les entou-
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raient pour remonter, par synthèso, jusqu'à l'essence divine (tout est
dans un, un est dans tout).
Dans nos sciences modernes, nous apprécions les faits par analyse,

c'est-à-dire quo nous les décomposons en éléments; dans la science
antique, on remontait du fait à la loi pr'mordialc d'où il découlait.
La nature, très simple dans son* action, obéit tout entière à une

petite quantité de lois, qui régissent tous les fails que nous percevons,
et elles dérivent elles-mêmes d'une loi unique, la loi de Yanalogie (I).
Le monde tout entier (macrocosme) a une vio analogue à celle de

l'homme (microcosme); partant, co que nous savons de l'homme doit
s'entendre do l'univers. Ainsi, suivant une loi occulte, la loi du ternaire,
l'homme doit être partagé en trois parties distinctes : la première,
spirituelle ; la seconde, morale ; la troisième, matérielle.
Quo voyons-nous, en effet? une tète, correspondant à l'esprit; un

coeur, correspondant à la morale ; un ventre (des génitoircs), corres-
pondant à la matière et perpétuant la race. L'univers est, de môme,
partagé en trois parties : le ciel, la terre, l'eau.
Cet homme lui-même n'est qu'une partie de la famille, qui se com-

pose de l'homme, do la femme, de l'enfant, c'est-à-dire d'une trinité
supérieure à celle de l'homme ; dans l'univers, on aura do mémo une
trinité formée d'un soleil, d'une planète et do satellites.Do proche en
proche, la famille forme un ternaire supérieur, la tribu, qui forme
la nation; la nation qui forme la race, etc.
Cette analogie des deux mondes, l'homme et l'univers, permet de

soutenir que les hommes nés à un moment donné participent do la
nature tout entière à ce moment même ; ils sont, par rapport aux élé-
ments qui les entourent, sous la même influence s'ils sont au même
lieu ; donc, le fils de roi et le paysan, nés à la mémo heure, au même
lieu, alors qu'ils subissaient la même influence de la part des astres,
auront les mêmes tendances, car il no faut pas oublier quo le premier
axiome d'astrologie est astra inclinant non nécessitant, les astres pré-
disposent, mais ne forcent pas lo caractère. En effet, l'influence do
l'atavisme, d'une part, do l'éducation, du milieu, du développement
intellectuel, d'autre part, sont des facteurs importants do la différen-
ciation des deux enfants pris pour exemple. Malgré cela, un fils do roi
a parfois des instincts de bouvier, alors qu'un humble pasteur a les
généreuses tendances d'un hardi chevalier.
Donc, l'hommo jouit toujours do son libre arbitre : il pont se sous-

traire à ses instincts ou s'y abandonner. Le principal, dans le cas qui
nous occupe, est do savoir les reconnaîtreet de déterminer, par l'étude
de ses qualités mêmes, s'il les suit ou s'il leur opposo la forco d'uno
volonté dont on peut mesurer l'énergie.
Il y avait deux sortes d'aslrologics : *

(1) Exprimée dans la table d'Emeraudo par celle phrase symbolique : « Coqui est en bas est en haut, ce qui est en haut est en bas. »>
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i° L'astrologie naturelle, qui avait pour but de prédire lo retour des
astres, les éclipses, les marées, les changements de temps, les tem-
pêtes, les fléaux de toute espèce, en se basant sur les données do l'astro-
nomie mathématique et principalement sur le retour de certains astres
dans certaines positions respectives ;
2° L'astrologie judiciaire qui reposait sur l'interprétation donnée

aux aspects du ciel à certaines époques pour prédire les destinées des
princes et des royaumes.
La premièreest encore en vigueur de nos jours, et n'a, du reste, rien

do surnaturel; quant à la seconde, qui pourrait être plus discutable, elle
est généralement repousséc aujourd'hui.
Le berceau de cette science est bien diversement placé. Les uns le

disent en Chaldée, d'où celle science pénétra en Italie et en Grèce ;
d'autres font naître l'astrologie dans les Indes, où elle so propagea
par initiation; d'autres, enfin, en attribuent la découverte à Cham,
fils de Noc.
Delus, roi do Babylone, disait à ses enfants : « J'ai lu dans le registre

du ciel tout ce'qui doit vous arrivera vous et à vos fils. »
D'après Hérodote, les égyptiens enseignèrent les premiers à quel

dieu chaque mois, chaque jour était consacré." Ils observèrent sous
quelle constellation un homme était né pour prédire sa fortune et les
événements de sa vie. Or, les égyptiens ayant puisé toutes leurs con-
naissances dans l'Inde, il semble rationnel de croire que les premières
observations astrologiques se firent dans l'Inde.
Chez les égyptiens et chez les Phéniciens, l'astrologie faisait partie

du culte des dieux. Leurs temples représentaient en petit l'univers tout
entier; auprès de chaque temple s'élevait une tour qui servait aux
observations quotidiennes des astres.
Enfin, pour bien marquer que les Domains étaient de fervents

adeptes de ces croyances, cilons Juvénal, qui disait : « Il importe
beaucoup sous quel signe tu vins au monde et poussas les premiers
cris, encore teint du sang de ta mère. S'il plaît à la fortune, de rhéteur
tu deviendras consul ; do consul, rhéteur. Quo prouvent un Ventidius,
un Tullius? sinon l'étonnante influence d'une destinée merveilleuse !

Elle él.ève à son gré l'esclave sur lo trône, le captif sur un char de
triomphe. »
Du temps do Cicéron, un philosophe mathématicien, Tarentius,

justement estimé, fut provoqué par Varron à rechercher la date de la
naissance de Uomulus, c'esl-à-diro à déterminer le contraire d'un
horoscope.
« Tarentius fit ce que Varron demandait. Après avoir attentivement

considéré et les aventures do Homulus, ses faits et gestes, la durée
de sa vie, sa mort mémo, après avoir discutéct comparé tous les faits,
il prononça sans hésitation que Homulus avait clé conçu la première

(l)Juvcnac, Satire VII.
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année de la deuxième Olympiado, lo 2U du mois égyptien Choeac, à la
troisième heuro du jour, pondant uno éclipso de soleil ; il ajouta que
Uomulus était né lo 21 du mois do Thot, vers le lover du soleil et qu'il
avait fondé Homo lo 9 du mois Pharmouthi, ontro la douxièmo et la
troisièmo heuro.
« C'est, on effet, la croyanco des mathématiciensque la fortuno d'une

villo, comme collo d'un particulier, ti son temps, qui s'obsorvo par la
position dos étoiles au promier instant do sa fondation (I). »
Tibère s'occupait beaucoup d'astrologio ; lorsqu'il consultait, il so

plaçait dans la partie la plus élovéo do son palais et prenait avec lui
comme confident un affranchi, ignorant et vigoureux,qui amenait par
des sentiers difficiles et bordés do précipices l'astrologue admis à
l'honneur do prédiro l'avenir à César. Au retour, si l'astrologuo était
soupçonné capablo d'indiscrétion ou do superchorio, l'affranchi lo
précipitait simplement dans la mer.
L'astrologuoThrasyllo, conduit à Tibère, l'avait frappé d'admiration

par la profondeur et par la justesse do ses prévisions, lorsque lo san-
guinaire monarquo lui demando brusquement s'il avait tiré son propre
horoscopeet do quel signo particulier était marqué pour lui lo jour
présent. Thrasyllo observe la position désastres, en déduit les rapports
et, fermo, quoiqu'un peu pâli, annonce au monarquo qu'il a lu dans les
astres « quo lo moment est périlleux et qu'il touche presque à sa der-
nière heuro ».
A la suite do cette prédiction, dit Tacite, Tibère l'ombrasse et lo

félicite d'avoir échappé au sort qui l'attendait, et, acceptant toutes ses
prédictions coimno des oracles, l'admet au nombre de ses amis.
Uno aventure semblable so produisit en France, ontro Louis XI et

son astrologue. Un jour quo co prince cruol avait formé lo projet do so
défairo do celui-ci, qui connaissait trop do secrets dangereux, il lui
demanda, avant do donner l'ordre do lo tuer, et pour éprouver sa
science : « Quand dois-tu mourir? » « Trois jours avant votre Majesté »,
répondit lo rusé compère, qui sauva ainsi sa têto et sa réputation.
A Rome, la femmo qui allait avoir un enfant so rendait, au moment

do la naissance, dans uno pièce réservéo dont l'époux lui donnait la
clé dès les premièresdouleurs. Chez les riches, celte pièce, somptueuse-
ment dôcoréo, contenait un lit orné d'étoffe do pourpre, frangée d'or,
et jonché do fleurs jetées à foison.
L'enfant, après les premières ablutions, était confié à un devin (vates),

qui notait avec grand soin lo jour de la naissanco ; il déterminait la
constellation sous laquollo cetto naissanco s'était .effectuéo et tirait
l'horoscopo. C'est cette scène quo représente la figure suivante, qui
est uno reproduction do la naissanco de Titus, peinto sur lo plafond
d'une pièce du palais de cet empereur.
Los Mexicains et les Péruviens suivaient les mêmes usages quo les

»

(1) Plularque, Vie de Homulus.
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Grecs et les Homains. Partout, lo prôtro unissait la connaissance dos
rites sacrés à collo do la scienco astrologiqueot on cachait les préceptes,
qu'il ne révélait qno dans les redoutables initiations des adoples. En
Chine, au Japon, l'astrologio est considéréo comme un secret d'tôtat,
commo elle l'était chez les étrusques, et à Homo.

Une croyance aussi répandue chez los peuples les plus divors roposo
surdos principes dont la baso peut nous échapper, mais dont la réalité
somble peu discutable
Tous les pays, tous los peuples, tous les animaux, tous les végétaux

étaient placés sous l'influence des astres. D'après les astrologues du
xvi° siôclo, Francfort était gouverné par le Délier, Strasbourg par lo
Taureau, Nuremberg par les Gémeaux, Vienno par la Balance, etc.

La naissanco do Titus, d'après une peinture murale ancienne du palais do Tilur,
sur le mont Ksquiliu.

Correspondances astrologiques.

Les sept planètesconnuesdes anciens et los douze signes du zodiaque
constituaient les éléments do la divination.
Les sopt astres principaux sont : lo Soleil, la Luno, Vénus, Jupiter,

Mars, Mercure, Saturne.
Le Soleil gouverno la tôle ; la Luno, lo bras droit ; Vénus, lo bras

gaucho ; Jupiter, l'estomac ; Mars, les parties sexuelles ; Mercure, le
pied droit ; Saturno, lo pied gaucho.
Parmi les douze constellations : lo Bélior préside à la tête ; lo Taureau,

au cou; los Gémeaux, aux bras et aux épaules; l'tëcrcvisso, à la poitrine
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et au coeur; lo Lion, à l'estomac; la Viorgo, au vontro ; la Dalanco, aux
reins et aux fesses ; le Scorpion, aux parties sexuelles; lo Sagittaire,
aux cuisses; lo Capricorne, aux genoux; lo Verseau, aux jambes; les

Poissons, aux pieds.
L'école de Salerno a reproduit

cetto corrélation des signes et des
membres, dont la figure ci-conlro
iudiquo les rapports.
Les planètes sont :
Supérieures : Saturne, Jupiter,

Mars.
Au contre : le Soleil,
nlcrioures : Vénus, Mercuro,

Luno.
Hénéfiqucs : Jupiter, Soleil,

Vénus.
Maléfiques : Saturne, Mars.
Neutres : Mercure, Lune.
D'après Albert lo Grand, les

astres avaient les influences sui-
vantes :
Saturne dominait la vio maté-

rielle, les changementsdo position,
les sciences, les édifices, etc.
Jupiter dominait l'honqcur, les

souhaits, les richesses, etc.
Mars dominait la guerro, les

haines, les mariages, la prison.
Lo Soleil dominait l'espérance,

les héritages, l'argent, les hon-
neurs, lo bonheur.
Vénus dominait les amitiés, les

amours.
Mercure dominait les maladies,

lo commerce, les dettes.
La Lune dominait les plaies, les

vols et los songes.
Chacun de ces astres gouver-

nait un jour : le Soleil lo dimanche;
la Lune, le lundi; Mars, lo mardi;
Mercure, le mercredi ; Jupiter, lo
jeudi ; Vénus, lo vendredi, et Sa-
turne le samedi. Ils dominaient

aussi los couleurs et les métaux ; le Soleil, lo jaune, l'or; la Luno, lo
blanc, l'argent; Vénus, l'élain ; Mars, lo fer; Jupitor, l'airain; Sa-
turne, lo plomb ; Mercure, lo mercure.

Les correspondancesastrologique»,
d'après l'Kcolo do Salerno.
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Les signes du zodiaquo possèdent aussi des inftuonces particulières :
le Délior, lo Lion, lo Sagittaire, sont les signes du feu; lo Taureau, la
Vierge, lo Capricorne, les signes do terro ; les Gémeaux, la Dalanco, lo
Verseau, des signes d'air; lo Cancer, lo Scorpion, les Poissons, dos
signes d'eau ; puis, commo les planètes, ils sont classés en bénéfiques
ou heureux : Taureau, Cancer, Lion, Viorgo, Sagittaire, Poissons; et
en maléliquos ou malheureux : Délior, Gémoaux, Dalanco, Scorpion,
Capricorno, Verseau.

L'horoscope.

C'est en étudiant les combinaisons multiples qui résultent do la
position relative dos astres ontro eux et do la signification quo chacun
comporto qu'on tire les conclusions délinitivos.
Dans los cas les plus simples, uno planète so trouve en conjonction

avec uno constellation : Mars so rencontre avec lo Taureau à l'heure
dû la naissanco d'un enfant. Co sera signe do courage, do fierté et do
longuo vie; si Saturno se trouve procho,* il apporte sa mauvaiso influeuco
et vient dénaturer lo sons des favorablos, etc. •
On conçoit quo nous no poussions pas plus loin cette étude, qui

nécessite des observations astronomiquesavec losquollcs on n'est géné-
ralement peu familior; d'autro part, l'interprétation qu'on donne aux
éléments recueillis est tellement variablo que nous renonçons à en
poursuivre l'étude.
Les astrologues, s'étant rendu compte qu'ils no pouvaient rien

augurer do certain des aspects du ciel et quo les désirs des consultants
ne pouvaient jamais être assouvis d'assez do détails, imaginèrent un
rapport entre la formo, l'usage ou la nature des planètes, constellations
ou étoiles.
C'est ainsi, parmi les constellations, quo lo pelit astérismo qu'on a

nommé la Tèto do Méduso présageait qu'on mourrait la tête coupée;
la constellation Argo, qu'on périrait dans un naufrage, puis qu'Argo
était lo nom du navire des Argonautes, etc. •

Le signe du Lion et la partie antériouro du Sagittairo rendaiont los
gens nés sous leur signo brutaux, intraitables ot dangereux, par
analogie avec les animaux qu'ils représentent. Les signes « muets »,
Capricorno, fêcrovisso, Poissons menaçaient do mutisme, parce que les
signes auxquels ils correspondent sont muets. Enfin, certains degrés de
l'écliptiquo dits « faibles et boiteux » devaient amener chez un enfant
la cécité ou l'imbécillité.
Ceci no vous rappello-t-il pas sainte Claire qui guérit des maladies

d'yeux, saint Cloud qui guérit dos clous, etc., et tant d'autres grands
saints dont les vertus sont ignorées, mais qui sont révérés bêtement
par suite do l'homonymio do leur nom avec uno maladie?
La premièro difficulté, lorsqu'on veut faire sérieusement do l'astro-
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logie, est la détermination oxacto do l'heure do la naissanco, du lieu
précis, do la situation des ascendants do l'enfant pour lequel on opère.
Uno erreur do quolquos minutes dans l'heuro do la naissanco so dissi-
mulo très facilement et n'a pas grando importanco dans la position
relative dos corps célestes ; ollo reprond toute son importancolorsqu'on
revient à la position apparento desdits objets, ot l'orrourainsi commiso
peut faussor d'uno annéo et plus certains calculs.
La secondo est lo vaguo dans les règles d'interprétation qui veulont

aller chercher dans lo phénomènejusqu'aux moindres particularités du
fait recherché.
Les plus sérieux des astrologues actuels pensent quo l'astrologio no

permet pas do roconnaitro autre chose quo les grandes lignes d'un fait
et n'est, dansco cas, pour le sage qu'un avertissement qui luipormot do
diriger et do réaliser sa vio.
C'est, on lo voit, à l'exercico do la volonté quo revient cetto théorio ;

ollo ost donc uno brancho do la magio et nous verrons, danslo chapitre
consacré à cetto étude los bienfaits sérieux qu'on est en droit d'attendro
de l'évcrtuation persistante do la VOLONTfi.



CHAP1THK IX

DIVINATION PAH LES SOXGES (Onéiromancic),

Définition : L'onéiromancio est uno scionco qui a pour but do
tirer do l'oxamon des so.iges quo l'on reçoit dans lo sommeil l'inter-
prétation Convonable do la connaissanco do l'avenir.
Autorités: Gallien, Cicéron, saint Augustin, Plutarquo, Habelais,

Bossuet, Homère, Hippocrato, Synésius, Bernardin do Saint-Pierre,
Franklin, Condorcet, Balzac, Talleyrand, Napoléon Ier et tant d'autres.
Preuves : Il y a des preuvos indiscutables do la réalité des pressen-

timents; dans les songes aussi bien quo dans la plupart des cas, ou
soit en présonco do simplos raves, on pont toujours en examiner les
détails et chercher à on tirer un présage .sur les choses à venir.
Fraude: Quatre-vingt-quinzefois sur cent, lo souvenir des faits qui

ont passé, dans votro sommeil, devant votre esprit endormi no sont quo •

des rêves, provenant d'influencos physiques; il serait puéril d'y vouloir
chercher un sens. En général, so mélior toujours des gens qui vous
font payer pour interprétor vos songes. Co sont des charlatans.

L'hommo, aux premiers âges, avant mémo do chercher à liro la des-
tinée dans le cours des astres, a sans douto interrogé les morts, et, vive-
ment ému do l'apparonco do réalité que présentent les songes, a sûre-
ment tenté d'y liro la volonté des dieux.
C'est à co titre quo la nécromancie et Yonéiromancie semblent

devoir être considérées comme plus anciennes quo l'astrologio.
On en voit uno prouvo dans les coutumes des peuples sauvages,

encoro près do nature, qui n'ont pas encore essaye do calculer lo cours
dos astres et qui interrogent lours morts longtomps après lo trépas,
tandis quo d'autres (et c'est lo plus grand nombre),.^joutent foi aux
choses qui leur sont révélées pendant lo sommoil.
La vcillo d'une bataille, lo chef dos Tupinambas allait do hamac on

hamac exhorter les guerriers à interroger les rêves, qui devaient
« les visiter pendant la nuit ». On provoquait mémo ces rêves quel-
ques jours avant les engagements ou les actions solennelles, par des
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fumigations ou par l'absorption do boissons formontéos. Ces usages
so retrouvent encore dans les tribus sauvages échappées au carnago
do l'Amériquo du Nord.
La divination par les songes (I) [onéiromancic(2)] a du rcsto existé

do tout tomps, chez tous les peuples Ci),
Lo prophète Job (chap. II, p. 2.1) dit: « Dieu répandra son esprit

divin dans ses créatures ; les onfants- prophétisoront, los jouncs gons
auront dos visions et les vieillards des songes. »
Choz les Égyptiens, les prêtres se divisaient en doux classes : l'uno

qui recueillait les songes et l'autre qui les interprétait. Lo recueil do
ces mémoires avait permis d'établir un corps do doctrino d'où déri-
vaient des règles à appliquer dans l'interprétation. Les Perses, les
Hébreux et los Grecs les suivirent dans cetto voie.
La théorie du songo émanant do la divinité peut so soutenir; c'est

co qui est si bien énoncé par Bernardin do Saint-Pierro, dans Paul
et Virginie, lorsqu'il dit : « Pour moi, jo n'ai besoin, à cet égard, quo
do ma propre expérience et j'ai éprouvé plus d'uno fois quo los songes
semblent être des avertissements que nous donne quoique intelligence
qui s'intéresso à nous ; (pie, si l'on veut combattre ou défondro avec
des raisonnements les choses qui surpassent les raisons humaines,
c'est ce qui n'est pas possible (i). »

La réalité des songes:

La réalité des songes est très contestée, surtout des gons qui n'envi-
sagent la question quo superficiellement.
Pour qu'on no nous traite pas d'extravagant ou tout au moins pour

quo nous soyons on bonno compagnie, rapportons les lignes suivantos
do Bernardin do Saint-Pierro sur lo sujet qui nous occupo : « Les
communications do l'Ame avec un ordre do choses invisibles sont
rojetées par nos savants modernes parco qu'elles no sont pas du

V

(1) 11 est une observation importante que nous croyons do notre devoir de
fairo dèslo commencementde cetto étude. A notre sens, il no faut pas confondre
rêve avec songe; lo premier osl mécaniquo et matériel, sans interprétation pos-
niblo; le second seul a quelque titre h notre attention.
(2) Onéiromancie vient do deux mots grecs :oveipos,songo, et pav-rei*, divina-

tion; ou l'appelle encore parfois onéirocritie ou explication des songes, de
deux mots grecs: <mipo«j et xpwtç, jugement.
(3) On sait combien Vonéiromanciefut en honneur dans l'Orient. L'histoire de

Joseph est trop connue pour être rapportée ; on sait de mômo que Nabuchodo-
nosor menaça de mort les dovins de Chaldéenon pas parce qu'ils n'avaientsu
interpréter ses rêves, mais parce qu'ils no pouvaient pas devinorses songes.
L'Ancien et le Nouveau Testament nous en donnent des quantités de

preuves, et les plus grands hommes do l'antiquité, Alexandre, César, les deux
Caton, Drutus, qui n'étaient pas des sots, ajoutaient foi aux interprétations des,
songes.
(4) Bernardin do Saint-Piorre, Paul et Virginie.
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ressort do leurs systèmes et do leurs almanachs. Mais (pie do choses
existent qui no sont pas dans les convenances do votro raison et qui
n'en ont pas mémo été aperçues. »
Si à cetto profession do foi nous joignons l'opinion suivanto, duo

au priuco des sceptiques, à Daylo, nous croirons avoir suffisamment
démontré nolro proposition :

« Les songes, dit-il, contiennent infiniment moins do mystères quo
le peuple no lo croit et un pou plus quo no lo croiont les esprits forts.
Les histoires do tous les temps et do tous les lieux rapportent à l'égard
des songes tant do faits surprenants quo ceux qui s'obstinent à tout nier
se rondont suspects ou de peu do sincérité ou d'un défaut do lumière,
qui no leur pormot pas do discorner la forco dos preuves. »
Du rostc, les Livres saints no permettentpas d'éloverlo moindrodouto

sur l'inspiration prophétiquo, à l'état do veillo ou dans les songes.
Ontro lo passage do Job déjà cité : « Dieu so sort des songes pour

avertir riiommo »,on lit dansSalomon : « Dieu visite les coeurs pondant
la nuit »; etdansles Nombres : « S'ils'élovoun prophète parmi vous, jo
lui apparaîtrai et jo lui parlerai dans les songes. »
On sait quo îos Juifs connurent l'art d'interpréter los songes, et lo

souvenir do Joseph ot do Daniel est présont à toutes les mémoires.
Pausanias croyait quo la divination no pouvait s'obtenir quo dans lo

songo : « Coux qui so sont mêlés do prédiro l'avenir étaiont des inter-
prètes des songes. *
Chez les païens, Amphiaraùs excellait dans l'interprétationdes songes.

Les consultants, après s'être purifiés, s'endormaient sur une peau do
bélier, dans l'espoir d'avoir dos songes, dont le devin leur expliquait lo
sens prophétique.
Co procédé était assoz commun autrofois. « Sur lo chemin dVEtylo à

Thalama, on voyait un temple d'Isis, célèbre par les oracles qui s'y
rendaient. Ceux qui s'ondormaiont dans co templo recevaient des
lumières sur co qui devait leur arriver, et la déesso, par le moyen des
songes, leur apprenait co qu'ils avaient envie do savoir (l). »
Un oracle semblablo qui so trouvait à Amphicio, l'antre du fameux

Trophonius, ou Béotio, lo templo d'Esculapo et tant d'autres ne tiraient
leurs présages quo des révélations quo les consultants recevaient en
songo.
On sait quo Xénophon, qui nota tous les songes qu'il eut pendant

son expédition contre Cyrus rapporte que los événements les ont tou-
jours justifiés.
Il s'ensuit, do tous ces faits et dos milliers d'autres semblables, qu'il

n'est pas déraisonnable do croiro quo la vérité à venir so présento
quelquefois à nous pendant lo sommeil.

(1) Voyage dans VAttique, t. I, cl». 31.
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Division des songes.

Les Grecs divisaient les songes on trois catégories distinctes : la
première comprenait ceux qui avaient lieu lorsqno les dioux ou les
esprits daignaient so manifester sous quolquo formo quo co soit.
On en cito, commo exomplo, lo fait rapporté par Ilomôro, dans

YIliade, où un diou, sous la figure do Nestor, suggère à Agamemnon
l'idéo d'attaquer les Troyons et excitoson courago on lui faisantespérer
la victoire.
Los songes do la dcuxiômo catégorio, caractérisés par les manifesta-

tions réelles, so présentaient sous la véritable formo des événements
futurs. On en donne commo preuve lo fait suivant : une nuit, Alexandre
lo Grand ont un songo, dans lequel il vit quo Cassandro devait
l'assassiner.
La troisièmeclasso comprenait les songesproprement dits, où l'avo-

nir apparaissait sous uno formo allégorique. C'est un do cos songos
quo reçut Hercule lorsqu'il crut avoir conçu un tison enflammé.
Les Grecs so préparaient à recevoir les songes par des jeûnes et des

veilles; ils supposaient quo les plus dignes do foi étaient ceux qui so
présentaient aux heures les plus voisines du jour, car ils so rendaient
compte quo souvent les autres n'étaient que des rêves dus, non pas à
l'inspiration divino, mais à l'influence do leur estomac trop chargé.
Dans les songes obscurs, ils avaient recours à des interprètes

(onéirocrites), et, lorsq'uo ceux-ci no pouvaiont donner l'oxplicationdes
imagos qu'ils avaient aperçues pendant la nuit, ils n'hésitaient pas à la
demander aux dioux eux-mêmes.
Quoi qu'il en soit, il est un fait certain : c'est quo, commo lo dit

Hippocrato : « Quand lo corps est endormi, l'esprit veille », et quo, aux
yeux des anciens, la vérité se manifestait pendant lo sommeil.
Les rêves, les cauchemars (onéirodynio) proviennent, au dire des

physiologistos,des dispositionsphysiquesetmoralosdans lesquellesnous
nous trouvons; ils sont tout matériels et ils ne nous semblent incohé-
rents que parco quo la liaison des idées disparait par moment. Ils
ne sont, en somme, qu'Un travail mécanique provenant do causes
extérieures.
Les croyants y voient, au contrairo, une communication entre la

divinité et l'homme, et affirment quo, s'il existe des raves tels quo les
entendent les physiologistes, il n'est pas moins certain qu'il y a des
songes. Ils ajoutent quo ceux-ci sont bien moins nombreux, car les
hommes sont loin do présenter l'état de pureté (morale aussi bien
quo physique) nécossairo à l'approche du diou.
Cclto distinction, qu'Hippocrato avait déjà faite, rappello assoz bien'

ccllo d'Homèro, qui dit que lo tomplo du sommeil est placé dans une
cité où il y a deux portes : la porto de corne, qui livre passage aux
songes réels, et la portod'ivoire,qui laisse échapper les rêves illusoires.
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Voici sur chacune do ces opinions lo sontimont do deux hommos
do valeur :
Saint Grégoiro no voyait dans los songes qu'un ébranlement passagor

de l'àpio, provenant du souvonir des émotions ressenties à l'état do
voillo. Pour lui, lo cerveau do l'hommo ost comparable à lacordo d'uno
harpe, qui vibro encore, alors mémo que lo sou a cessé do so taire
entondro.
Pour Bacon, au contrairo, notro àmo, recueillie et en quolquo sorto

ramasséo sur elle-même pendant lo sommeil,possôdo uno prénotion, un
pressentiment qui est uno sorto do connaissance do l'avenir, analoguoà
cello quo l'on rencontro dans l'état d'oxtaso dos prophètes et des
autres devins, et il ajoute : « Divinatio nativa optime cernltur in som-
mis, eatasibus et confiniis mortis. La divination nativo a lo plus do
clairvoyanco dans los songos, les oxtaseset aux approches do la mort. »

Exemples de quelques songes célèbres.

En dehors des prophéties dont lo sons était reçu dans un songe,
nous trouvons chez les anciens et môme do nos jours des songes vrai-
ment curieux quo nous allons brièvement résumor.
Un des exemples classiques do co genro do révélation nous est

fourni par Hcrmès-Thot (1).
C'est Hermès qui parle ; il so représente lui-mémo supportant les

angoisses des troubles quo le calmo et l'obscurité produisent sur l'Ame,
et, peu à peu, son horizon s'éclairo, uno figuro so détacho do plus en
plus lumineuso des voiles sombres qui l'enveloppent. Cetto figuro
s'anime lentement et prend les proportions d'un hommo colossal,
d'uno sublime magnificonco et d'uno beauté surhumaine. « Tu souffres,
lui dit-elle, et jo viens te secourir, car tu aimes la justico et lu cherches
la vérité : jo suis Pimander, la pensée du Tout-Puissant ; formo un
voeu, et il sera exaucé. — Seigneur, répond Hermès donnez-moi un
rayon do votre divino science. — Tu as bien choisi, quo ton voeu soit
exaucé. »
Dans un songo extatique, Hormès-Thot ontrovoit alors toutes les

créatures les plus délicieuses quo puisse enfanter l'imagination la
plus voluptueuse so mouvant dans uno sphère luminouso, tandisqu'une
musique d'uno harmonie divine fait tressaillir jusqu'aux fibres les olus
intimes do son être.
Puis, à cos tableauxenchantours succède,pardégradationsSuccessives,

uno ombre fantastique, do plus en plus offroyablo, do plus en plus
pénétrante, au milieu d'une tempête chaotiquo où tous los éléments
semblent déchaînés; au milieu dm, éclats d'uno musique barbaro, il
entend la révélation de sa doctrine.

(1) Pimander. . •
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« Un Dieu iiniquo, inv'sible ineffable et tout-puissant, infini, et,
au-dessousdo celte majestueuse divinité, sept esprits, messagers fidèles
do ses décrets, agonis do ses volontés. »
C'est bien la mémo inspiration quo nous retrouverons fréquemment

et sans y insister, chez tous les illuminés, particulièrement chez Bcehme
et chez Sweedcmborg.
Dans l'histoire juivo, les songes jouent un grand rôle ; il n'est pas

jusquo dans nos chroniques françaises où on no retrouvo les traces
do communications divines.
Par exemple, on pont citer la terriblo vision qui hanta Childéric 1er,

qui vit dérouler devant ses yeux, la premièro nu5î de ses noces, lout
l'avenir do sa raco sous l'emblèmo do combats c;ue so livraient des
animaux féroces; sa Ibmmo, qui était, parait-il, uno >».éiroerite distin-
guée, interpréta sans difficulté le sens do cetto vision.
Charlomagne, à co quo l'on raconte, fut également visité en songo

par uno vision dont les chroniques de Saint-Denis nous ont consorve
10 souvenir.
Passant à travers lo cours des siècles, signalons au passago lo songo

de Calpurnja, femmo do Jules César, qui vit dans la nuit son époux
égorgé. Commecelui-ci so disposait àso rendre au Sénat, ollo lui raconta
sa vision et le supplia de no point sortir. César croyait aux songes et
il serait resté dans sa demeure si quelques plaisanteries de Unitus, qui
l'accompagnait, ne l'avaient décidé à sortir et à s'offrir ainsi mi-dévant
du poignard des assassins.
Au milieu do millo autres exemples, Hostif do la Bretonne conto

que, dans la nuit du G au 7 mars 1773, il vit en songo son pôro mou-
rant. Lamèmonuit, un do ses frères, secouépar un frisson d'épouvante,
s'étaitréveillé en criant : « Hélas ! mon père est mort. »
Le fait confirma cotte pénible prédiction. Cetto prévision des morts

prochaines des êtres qui nous sont chers no semble pas très diflicilo à
expliquer et s'appuie sur un tel nombre do cas quo l'on est bien
obligé do lui accorder créance
Anne do Gonzaguo, connue sous lo nom do Princesse palatine, aussi

célèbre par sa vie tourmentée que par son esprit et sa beauté, était
arrivée, à l'àgodocinquante-sixanssans avoir en rion modifiésa conduite
scandaleuse. Ello aflichait une incrédulité absolue pour les choses de la
religion, lorsque, pondant son sommeil, elle ont deux songes, qui déter-
minèrent chez ello un changement tellement complet, qu'elle passa les
dernières années do sa vie dans la pratiquo des exercices do piété. « En
cet état, où la foi est perdue, dit Bossuet, que restait-il à notre prin-
cosso? Quo restait-il à uno àmo qui, p,ar un jugement do Diou, était
déchue do toutes les grâces et no tenait à Jésus-Christ par aucun lien ?
11 restait la souveraine misère et la souveraine miséricorde : il restait ce
secretregard d'uneProvidencemiséricordieusequi voulait la rappelerdes
extrémités delà terre... Co fut un songo admirable, de ceux quo Dieu
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l.o père de .M. H... de Dowlaml lui ajtoarçtft pendant sou sommeil (page 119).
10
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mémo fait venir du ciel par lo ministère dosanges, dont los images son1
si neties ot si précises, où l'on voit jo no sais quoi do céleste. Ello crut
(c'est olle-mêmoqui le raconto au saint abbé do Hancé), ollo crut que,
marchant seule dans uno forêt, ello y avait rencontré un avouglo dans
uno pdtito logo. Ello s'approcha pour lui demander s'il était aveugle do
naissanco, ou s'il l'était devenu par accident. Il répondit qu'il était
aveugle-né. « Vous no savez donc pas, reprit-cllo, co (pie c'est quo la
lumière, qui est si bello et si agréable, et lo soleil, qui a tant d'éclat et
do beauté?—Jon'ai, dit-il,jamais joui do çobel objet, et jo no puis m'en
former aucuno idéo. Jo no laisso pas do croire, continua-l-il, qu'il est
d'uno beauté ravissante.» L'aveuglo parut alors changer do voix et de
visage, ot, prenant un ton d iutorité:« Mon exemple, dit-il, doit vous
apprendro qu'il y a des choses très excollontes et très admirablos qui
échappent à notre vue, et qui n'en sont ni moins vraies, ni moins dési-
rables, quoiqu'on no les puisso ni comprendre, ni imaginer. » C'est,
en effet, dit Bossuct, qu'il mauquo un sens aux incrédules comme ù
l'aveugle ; et co sons, c'est Dieu qui lo donno, solon ce quo dit saint
Jean : « 11 nous a donné un sens pour connaître lo vrai Dieu, et pour
être en son vrai Fils, » La Princesse palatine lit l'application do la belle
comparaison do l'aveugle aux vérités do la religion et do l'autre vie.
Alors, par uno soudaino illumination, elle so sentit si éclairée et telle-
ment tr.msportéo de joio d'avoir trouvé ce qu'elle cherchait depuis si
longtemps, qu'ollo no put s'ompècher d'embrasser l'aveugle, dont lo
discours lui découvrait une plus bollo lumière quo celle dont il était
privé, ot il so répandit dans son coeur uno joio si douce et uno foi si
scnsiblo qu'il n'y a point de paroles pour l'oxprimor. Ello s'éveilla là-
dessus, dit-elle, et se trouva dans le mémo état où elle s'était vuo
dans cet admirable songo, c'est-à-dire tellement changée qu'ello avait
peino à le croire. » Uno autre fois, Anno do Gonzaguo, étant tombée
malade, se trouvait prise de craintes sur son salut. « Dieu, qui tail enten-
dre ses vérités on telles manièresot sous toiles figures qu'il lui plaît, dit
Bossuct, continua do l'instruire, comme il a fait do Joseph et do Salomon ;
et, durant l'assoupissemontquo l'accablement lui causa, il lui mit dans
l'esprit cetto parabole, si somblablo à collo do l'Evangile. Ello voit
paraitro co (pie Jésus-Christ n'a pas dédaigné do nous donner comme

.l'image do sa tendresse : uno poulo devenue mère, empresséo autour
des petits qu'elle conduisait. Un d'eux s'étant écarté, notre malade le
voit englouti par un chien avido; ollo accourt, ello lui arrache cet
innocent animal. En même temps, on lui crio d'un autre côté qu'il le
fallait rendre au ravissour, dont on oxcitait l'ardeur en lui cïilevant si
proie. «Non, dit-ello, je no le rendrai jamais. » En co moment, ollo
s'éveilla, et l'application do la figuro qui lui avait été'montrée so fit on
un instant dans son esprit. Les terreurs dosa conscience s'évanouiront,
et elle resta dorénavantdansuno confiancootuno paix qui lui donnaient
uno joio céleste »
Il est difficile de douter de ces deux faits,, quo Bossuct nva pas craint
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de commenter et qu'il a acceptés comme uno preuve indiscutable de
l'influencedivino sur une pécheresse.
Voici un fait non moins frappant, rapportésous le nom de « Philo-

photes »dans le Voile d'Isis et dont les moindres détails sont formelle-
ment affirmés par l'auteur :
« M,ue V., dit-il, mère do trois enfants, rêva une nuit que le second

de ses enfants, Pau^ âgé de deux ans, était tombé dans la citerne de sa
maison do campagne. Sous l'empire do ce cauchemar affreux, ello se
met à gémir; son mari, l'ayant réveillée et interrogée, la calma du
mieux qu'il put, lui représentant que co n'était là qu'un vain songo,
qu'il n'y avait pas à se tourmenter, et, en un mot, lui dit (ont ce que
lo premier venu dirait. Mais 3Im0 V. était tourmentée par son rêve, et,
dès le lendemain, malgré les raisons et peut-être les railleries de son
mari, elle fil venir les maçons pour exhausser la margelle du puits
désigné par le rêve, et prévenir ainsi le malheur annoncé. Mais le
destin est plus fort. Trois jours après, le travail protecteur n'étant pas
encore terminé, on était à table, le petit Paul venait de sortir pour
jouer, quand Mrao V. so souvint qu'il avait emporté sa serviette; elle lo
rappelle ; n'obtenant pas do réponse,son rêvo lui revient à la mémoire;
clic court, aifoléo, au jardin, se penche sur la citerne, et, à quelques
indices, sûre d'un malheur, elle plonge un croc do fer dans l'eau,
sent une résistance, tire et ramène le. cadavre de son enfant!

« L'horrible rêve s'était réalisé de point en point.
«t Le second rêve est arrivé deux ou trois mois après, quoique temps

avant la guerre de 4870. Mme V. rêva qu'elle passait dans un champ
avec son mari, que Pou tirait sur eux, et que les balles passaient au-
dessus de leurs têtes... Quelques mois après, pendant la Com-
mune, M. et Mmo V., accompagnés d'un ami, traversaient un champ
4ans les environs d'Aubcrvillicrs, lorsque des inconnus tirèrent sur eux,
l'ami qui les accompagnait fut blessé à mort. M. et M"" V. n'eurent rien.

« Dans ce second fait, le rêve s'est encore réalisé, sauf en co qui
regarde la tierce personne qui n'avait pas été signalée dans le songe ;ct,
pour les deux rêves, on ne peut dire qu'ils nient été amenés par des
circonstances précédentes, comme le sont beaucoup de rêves ; il s'agit
bien là do doux visions prophétiques ; par deux fois M,n0 V. a lu
dans l'astral, grâce au sommeil qui dégage les principes supérieurs,
qui les libère des entraves grossières du corps. Malheureusement, cetto
merveilleuse faculté s'étant toujours manifestée en des circonstances
aussi tristes, M'"° V. fit ce qu'elle put pour l'annihiler. « Depuis co
temps, dit-elle dans uno lettre, j'ai peur de mes rêves et fais tout mon
possible pour les oublier à mon réveil. »
Enfin, chose remarquable, le plus jeune de ses fils, M. Charles V.,

mon ami, semble avoir hérité de cette facilité. Il lui arrive souvent, en
luisant quelque chose, de remarquer : «H me semble que j'ai déjà'fait
la mémo chose dans tes mêmes circonstances. » H cherche, et alors II
s'aperçoit qu'il n rêvé, il y a quelque temps, ce qu'il fait actuellement.
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11 mène pour ainsi dire sa vie en partio double : il agit d'abord virtuel-
lement en rêve, et ensuite jl réalise dans lo plan matériel, sans s'en
douter, les actions qu'il a primitivementrêvées.
Enfin, pour terminer, citons, d'après le docteur Tissié, les deux faits

suivants, dont l'examen est bien intéressant :
«On connaît lo cas cité par Abercrombio (1). Un do ses amis,

employé dans une des principales banques de Glascow, en qualité de
caissier, était à son bureau, lorsqu'un individu assez grotesquement
habillé réclama le paiement d'une somme de six livres. Plusieurs per-
sonnes avant lui attendaient leur tour ; mais il était si impatient, si
bruyant et surtout si insupportable par son bégaiement, qu'un des
assistants pria lo caissier do payer cet homme pour qu'on en fût
débarrassé. Celui-ci fit droit à sa demande, sans prendre note de cette
affaire. A la fin do l'année, qui eut lieu huit ou neuf mois après, la
balance des comptes no put être établie : il s'y trouvait toujours uno
erreur de sis, livres. Lo caissier passa inutilement plusieurs nuits et
plusieursjours à chercher ce déficit ; .vaincu par la fatigue, il se mil
au lit cl rêva qu'il était au bureau, quo lo .bègue se présentait, et
bientôt tous les détails de celte affaire revinrent fidèlement à son esprit.
A son réveil, il examina ses livres; il reconnut, en effet, que cette
somme n'avait point été portée à son journal et qu'elle répondait
exactement à l'erreur. »
Ceci peut être do la mémoire exaltée au point de rappeler, entre

cent mille clients, celui-là particulièrement!
Mais lo rêve suivant parait bien peu explicable de cette façon :
« M. H...dcDowland,propriétaire dans la vallée de Gala, était pour-

suivi en justice pour une somme considérable d'argent quo son père
avait payée jadis et qu'on lui réclamait à nouveau.

« Il fit do longues et nombreuses recherches très minutieuses, dans
les papiers do la succession :

il ne put trouver aucune preuve en sa
faveur. Lo terme du paiement étant arrivé, il allait s'exécuter lo lon-
demain. H s'assoupit dans cette disposition d'esprit; à peine était-il
endormi quo son père lui apparut et lui demanda ce qui le troublait
ainsi. M. 11... lui fit connaître la cause de son inquiétude, car il avait
la connetion que la somme n'était pas due. a Vous avez raison,
répot/dil lo père, j'ai payé ces dîmes ; les papiers relatifs à cette tran-
saction sont dans les mains do M..., avoué, qui est maintenant retiré
des alfaircs et domouro à Suvcresk, près Edimbourg. J'eus recours à
lui dans cette circonstance, quoiqu'il n'ait jamais été chargé do mes
alfaircs. S'il venait à oublier cotte particularité, rappelez lui qu'il
s'éleva entre nous uno difficulté sur lo change d'une pièce d'or du Por-
tugal et quo nous convînmes de boire la différence à lu taverne. »

« M. H... s'éveilla lo matin, l'esprit plein do son rêve. 11 passa par
(I) H. Maculait, The Philosophy oftlcep% p. 81 ; London, M'Phun and Son ; et

M.icaiio. Ann. màlico-psych.t 1810, t. VIII, p. 180, cités par le D* Pli. Tissié,
les ftt't'M ; Alcan, 1890.
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Suveresk avant de se rendre à Edimbourg; il y trouva la personne
signalée dans le rêve, mais très avancéo en âge. Kilo avait tout oublié ;
cependant, la circonstance de la pièce d'or lui remit (oui en mémoire.
On trouva les papiers, et le procès fut gagné. »
Nous supprimons l'explication naturplle que propose le savant

docteur, qui, eu sa qualité de physiologiste, ne voit dans cet événe-
ment qu'un lointain rappel de mémoire. Nous nous permettrons d'y
voir un peu plus, puisqu'il y a évocation do faits inconnus à l'intéressé.
Ces nombreux exemples, quo nous pourrions multiplier à l'infini,

montrent péremptoirement la réalité des songes et no laissent aucun
doute sur le fait que la vérité se présente souvent dans le sommeil ;
ce n'est pas à dire que, lorsque nous rêverons d'un chat ou d'un
oiseau, nous puissions craindre une querelle ou une trahison, mais,
outre lo sentiment d'hommes du plus grand sens, des milliers de faits
sûrs et sérieux attestent que, dans des cas assez rares, l'homme est
capable de pressentir à l'état do veille, et mieux à l'état de sommeil,
les événements que l'avenir lui réserve.
C'est ainsi qu'il est sage, lorsquo lo souvenir d'un songo vous pour-

suit, do tâcher d'en découvrir le sens par la réllexion, si l'impression
persiste, qu'un examen attentif vous ait permis de conclure qu'il ne
provient pas d'un ressouvenir latent, qui, sous l'action des réflexes,
a passe dans votro esprit.
Nous avons vu, en étudiant les préceptes do la divination, quo les

meilleures dispositions pour so rendre capable do prévoir' l'avenir
sont uno vie sage et réglée, un corps et une Ame épurés, « le mens
sana in corpore sano ». Cet entraînement prend uno importance
capitale dans le sujet qui nous occupe. On conçoit qu'un honvmo d'un
caractère supérieur, dans un parfait équilibre physique et moral, aura
dos songes agréableset réels, tandis qu'un homme d'un esprit inquiet,
(rouble, aura des rêves pénibles.
Kn effet, des êtres matériels, qui no vivent quo dans la matière, ne

peuvent avoir que des rêves grossiers, tandis que les gens qui mènent
une vie réglée et sobro ont un sommeil et des songes bien dilfércnls.

Interprétation des songes.

Ici, nous sommes obligé do reconnaître que In l'acuité d'inter-
préter les songes, la disposition à toute sorto de divination, l'aptitude
à discerner les véritables révélations,des rêves, tiennent à la fois de la
nature et do l'art.
A la nature revient cetto intuition qui met certains hommes en

mesure de sentir lo sens caché d'un songe, tandis quo Part s'apprend
et peut so développer sons l'action d'un entraînement spécial et sûr*
tout lorsque le devin sera parvenu à annihiler complètement,ou le
plus possible, les sensations de la chair. Son esprit, hypcrexclté par un
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travail constant, pourra liro dans l'astral les destinéos futures. Ceci
sera oxpliqué plus tard. r

Quant à présent, disons qu'il est impossible de donner une clé des
songes i\u\ ne soit pas une absurdité, car les circonstances, les variétés
du songe, l'impression qu'il a laissée, les moindres détails sont les
bases do l'explication.
Les songes qui se rapportent à l'individu qui les ressent seront plus

facilement explicables par lui-même, car il so possède généralement
mieux qu'il ne pourra apprécier un autre homme.
Les songes clairs sont ceux qui no demandent pas d'explication.

C'est la vision d'un fait qui, devançant le temps, vous est connu par
pressentiment, prénolion, etc.
Un des meilleurs exemples et des plus indéniables, c'est celui de

personnes qui ont rêvé de la mort d'un ami, d'un parent, à des dis-
tances considérables, à l'heure mémo de l'événement, parfois même
avant. '
Les songes obscurs sont ceux où l'on ne fait qu'apercevoir une per-

sonne aimée, sans que les circonstances dans lesquelles on a vu l'ap-
parition soient en rien comparables à celles qui se produiront dans
l'avenir.
Là est l'art véritable do l'interprète, et ce n'est quo par l'examen

opiniâtre des moindres détails qu'il parviendra à lire le sens vrai du
songe.
De ce que la plupart des songes sont mal interprétés, on argue que

/or»sont faux: « Ab uno disceomnes. » C'est un tort, un grand tort.
Est-ce (pic, de co qu'il y a des pièces de vingt francs fausses, vous
conclurez qu'il n'y en a pas do bonnes?
On doit, si cette étude semble intéressante, s'entraîner au préalable

dans le genre do vie quo nous avons indiqué, puis collectionner sans
parti pris tous les faits qui passent à la portée, ics enregistrer avec leur
sens, s'enquérir si l'événement a justifié la prévision ; puis, quand on
aura un grand nombre do faits, la certitude apparaîtra et l'on conti-
nuera ses études.
Cicéron dit à ce propos : « Quoique beaucoup de circonstances

inlluenccnt ceux qui prédisent au moyen de l'art des conjectures, la
divination n'en oxistepas moins. Los hommes sont susceptibles d'errer
dans cette science comme dans les nulles. Il peut arriver que l'on
prenne pour certain un signe douteux. Uno partie du présage a pu
rester cachée, on a pu no pas apercevoirce qui en détruisaitJ'clfet... »
Ceci sera facilement accepté parles esprits non prévenus, lorsqu'ils
penseront aux linéaments mat dessinés que laissent dans l'esprit la
plupart des songes. Ce n'est pas une raison pour eu négliger l'obser-
vation.
Si l'on veut poursuivre plus loin les études sérieuses sur la ques-

tion, il faut tout d'abord entraîner son esprit vers les idées élevées, lo
mûrir par la réflexion, le reposer par l'a méditation ; adopter une
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nourriture végétative, suivre dans les repas un régime sobre et frugal,
boire peu, jamais sans nécessité, ne satisfaire que ses besoins, jamais
ses passions.
Si maintenant on écarte les espérances de lucre, qui pourraient

tenter quelques-uns et qui sont un obstacle absolu au développement
des facultés d'interprétation, on pourra, au bout de peu de temps, rece-
voir la récompense d'une vie aussi exemplaire. On pourra peu à peu
pénétrer dans l'avenir, et la connaissance du futur compensera la
perte des puissances terrestres.

Les rêves.

Ici, nous avons affaire à uno manifestation mécanique d'un phéno-
mène matériel. Le rêve provient : de la digestion, de l'excitation de
certains centres correspondantà certaines positions (décubitus dorsal),
de l'assimilation des idées correspondantaux poses que l'on prend en
dormant, à l'éveil do l'esprit sous des excitations extérieures (son,
odorat,, toucher), etc. Ces diverses modifications du rêve sous des
influences différentes ont été étudiées avec lo plus grand soin par le
docteur Tissié, dans son livre sur les rêves (I).
Nous ne pensons pas qu'on doive s'arrêter aux explicationsdes clés

des songes, sinon pour déplorer leur incurable sottise.
C'est ainsi que : Indique: '
Abandonner son état : Perte par mauvaise foi.
Abandonner sa maison : Gain, profit.
Abandonner sa femme: Allégresse (c'est peu aimable).
Abbaye: Peine, affliction.
Abbé: Cruauté, infamin, déshonneur.
Abbesse : Ambition, 'ruse.
Abeilles: Gain et profit.
Abeilles sur le sot 1 Tourment.
Abeilles (en être piqué) : Porto notoire.
Abeilles (1rsprendre) : Héussito.
Battre sa maîtresse : Donheur (1).
Belette : Amour pour une femme méchante.
Champignons: Vie longue.
Fèves : Querelle et procès.
Fabrication de boudin : Millo peines.
Fabrication de cervelas : Passion violonto.
C'est mélancoliquement bête, commo on voit.
Cependant, pour satisfaire a la curiosité de quelques-uns, nous

donnerons ci-après diverses interprétationsdo rêves, d'après des clés
des songes, plus ou moins quelconques.

(1) D» Tissié, l(è héccit 1880 ; Alcan.
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Pline simplifiait le travail en disant qu'on doit expliquer les rêves
d'une manière absolument contraire au fait rêvé ; d'après lui, songer
pleurs est signe de joie, etc.. C'est lo sens le plus généralement suivi
pav les clés des songes.
Arthémidore tirait ses conclusionsd'un système d'observations plus

philosophique. Ainsi, selon lui, rêvera la mort, c'est signe de mariage,
et l'on pouvait prévoir de grandes peines, si l'on rêvait de trésors.
Quelques-uns emploient une déduction qui, dans certains cas, peut

se justifier. C'est ainsi que, pour eux, rêver d'argent est signe do pau-
vreté ou de perte... En effet, disent-ils, l'esprit d'un pauvre fortement
frappé ramène dans ses rêves les préoccupations de la veille. Pourquoi
un riche rêverait-il d'argent ?

.Hèvcr d'une femme est un mauvais signe (?), à moins qu'elle ne soit
très blanche do peau et qu'ello no soit revêtue de vêlements blancs.
Mais, par contre, rêver d'un homme vêtu de blanc est un indice de
bonheur, shrtouts il est assassiné(?). Un cavalier blanc est un signede
grand bonheur.
Comme on le voit, lo blanc est signe de bonheur ; le noir, de deuil,

d'adversité.
Hèver de pommes de terre est un affreux présage (?).
Hôvor d'enterrement est preuve de mariago (?).
Hôver quo l'on compte de l'argent (bien qu'il soit blanc) est mauvais.
Hèvcr de beaux jeunes gens annonce à une femme une maternité

prochaine.
Tout ce qui rampe et se traîne lentement comme le serpent indique

|a perfidie. L'anguille, lo hibou, lo rat, l'araignée, ,o ™,abo, la tortue,
le scarabée, sont de mauvais augure. Attendez-vous a un affront ou à
une humiliation si vous rêvez d'un cochon ; suivant sa couleur,
Pâliront sera plus ou moins grand. Un limaçon, des oies vivantes
présagent des honneurs et des succès; mais n'accordez aucune confiance
aux rêves d'honneurs et de dignités.
Un cheval blanc, lancé au galop, estsignede l'arrivée d'une dépêche,

d'une nouvelle. Les autres présages moins importants sont le poisson
qui nage dans uno eau limpide, le nuago qui traverse rapidement un
beau ciel, une mer tranquille couverte de voiles blanches. Une loco-
motive qui passe en déroulant sa fuméo dans un rayon de soleil est la
preuve certaine qu'une nouvcllo va arriver. Kilos sont généralement
peu aimables, les interprétations; enelfet, un homme noir, avec uno
serviette de maroquin sous le bras, est, en même temps que le renard et
le singe, un signe de procès. Héver de grilles do couvent, d'église,
est signe d'emprisonnement.
Il est un rêve aussi désagréable quo dégoûtant que nous n'oserions

signaler s'il n'était le pronostic d'un héritage ou d'un bénéfice inat-
tendu. Voir un incendie dont les flammes sont hautes et claires, voir
son sang répandu, lorsqu'il est d'un beau rouge, présagentune grande
fortune, soit par succession, soit par nn coup de la destinée.



CHAPITRE X

LKS AttTS D1VINAT0IIOES

.11 est impossible de résumer en une formule la définition do tous
les arts divinatoires,car ils sont aussi différents quepossible cntro eux.
Chacune des divisions secondaires contient, du reste, le résumé de

chacune des pratiques constitutives do chaque art divinatoire.
En général, il no faut pas repousser do parti pris ces moyens do

connaître l'avenir; il faut regretter qu'ils se soient abâtardis avec
lo temps et qu'ils n'aient pas conservé leur vérité première.
Rien no ressemble autant à un charlatan qu'un devin honnête, il faut

donc que l'impartialité du juge sache discerner les prédictions vraies
des fausses, écarter eomme douteuses toutes celles qui semblent des
coïncidences fortuites.
Aussi bien, tout esprit calme concevra les arts divinatoires commo

un moyen que les devinsemployaient pour fixerleur volontéet admettra
(pic les pratiques du culto (non les singeries) pouvaient permettre à
des hommes spécialement entraînés de pénétrer les mystères de
l'avenir. 't

En résumé, l'art divinatoire étudié dans son principe avec les
grandes lois des sciences occultes, ramené à sa véritable origine, est
réel et vrai.
Un conçoit cependant combien plus faciles sont les jongleries, les

tours do malice ; si, do plus, l'espoir de la domination et du lucre
domino lo devin, on arrive aux turpitudes. C'est lo plus souvent ce qui
se produit de nos jours. On peut néanmoins se convaincre par soi-
même de la réalité de la divination.

Les prophéties^,
»

Lo véritable caractèro d'une prophétie, outre son authenticité cons-
tatée, c'est do ne pouvoir se confondreavec une prévision naturelle ou
avec un fait qui serait lo produit d'un pur hasard.
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Ces caractères se retrouvent, suivant les auteurs sacrés, dans les
prophéties de l'Ancien et du Nouveau Testament et pas dans les autres.
Si l'on en croit le cardinal Gousset, rien n'est moins contestable :

« Quj pourrait, dit-il, par exemple, regarder comme uno combinaison
fortuite l'accomplissement des prédictionsoù les prophètes parcourent
en esprit les siècles futurs et les nations étrangères ; marquent la
destinée des empires qui n'étaient pas encore ; président des révolu-
lions dont on ne voyait pas encore la moindre cause ; nomment les
héros et les princes qui doivent on être les auteurs, en les désignant
par des traits aussi expressifs que par leur nom ; supputent les temps
et les années des événements' lointains ; écrivent par anticipation
l'histoire du Messie; annoncent à tous les peuples du monde la loi
qu'ils doivent embrasser un jour, après avoir renoncé au culte des
idoles ; prophétisent à cette propre nation le malheur inouï qui lui
était réservé. »
c Les prophéties, dit Dergier, n'ont pas commencé à éclore chez les

Juifs; ce don que Dieu a fait aux hommes est aussi ancien que lo
monde. Dès qu'Adam fut tombé dans le péché, Dieu lui annonça un
rédempteur futur, qui cependant ne devait \enir au monde qu'après
quatre mille ans. Dieu avertit Noé du déluge cent vingt ans avant
qu'il arrivât ; il instruisit Abraham du sort de sa postérité; Jacob, au
lit de mort, dévoila distinctement à chacun de ses enfants la destinée
réservée à sa famille; c'est par l'esprit prophétique que Joseph devint
premier ministre du roi d'Egypte, etc. ; on peut dire, en quelque ma-
nière, que, dans les premiers âges du monde, jusqu'à co qu'il eûtdonné
à Moïse la loi sur le Sinaï, Dieu l'a gouverné par des prophéties. »
Comme dans toutes les autres branches do la divination, les prophé-

ties ont cessé avec lo temps, et les premiers prophètes, hommes purs,
pleins do l'esprit divin, semblent avoir été les seuls à correspondre
avec Dieu.

11 serait trop longdo rappeler, en les analysant, les dix prophéties qui
ont annoncé la venue du Fils de Dieu.
De plus, comme on doit admettre ces prophéties sans les discuter,

nous allons passer à l'étude des prophètes d'un autre genre.
Il y a un autre genre do voyants, de voyants physiques, si j'ose

m'exprimer ainsi.
Co sont des individus possédant des qualités d'une clairvoyancequi

semble échapper aux autres. Or, il est vraisemblable que c'est une
faculté native, qui no peut s'acquérir.
Uno partie do ce quo nous allons dire ici pout s'ajouter à ce quo

nous dirons nu chapitre do la baguette divinatoire.
Les exemples suivants nous sont fournis par M. Rouxel, dans le

Voile d'Isis, numéro 08, qui s'exprime ainsi :
La faculté de voir à distance, malgré les corps opaques Intermé-

diaires, cl de découvrir ainsi les sources d'eau, les mines, etc., est
plus rare et aussi plus aléatoire quo les q)récédcntcs ; ello n'en est pas
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moins réelle et connue depuis bien longtemps. C'est on vain, dit
QuintusCicéron (De divin.), «pic la nature aurait produit l'or, l'argent,
l'airain, te fer, si ello no nous eût enseigné les moyens do découvrir
les mines.
Huyghens, qui n'était pas lo dernier venu parmi les savants, écrivait

à Mersenno, lo 20 novembre 1G40, que des gens sérieux d'âge et de
conditions avaient vu, à Anvers, un prisonnier do guerre qui décou-
vrait, sans lo secours d'aucun instrument, tout ce qui était caché et
couvert sous quelque sorlo d'étoffe quo co fût, à l'exception des étoffes
teintes en rouge.
La femme du geôlier étant venue avec d'autres femmes voir ce

prisonnier pour le consoler, elles furent bien étonnées de le voir rire,
et, le pressant de dire qu'elle en était la cause, il répondit froidement :
«r Parce qu'il y en a une d'entre vous qui n'a pas de chemise, » ce qui
fut avoué.
Le Mercure do 172b' contient une lettre où il est dit qu'une jeuno

femme de Lisbonne avait la vue si perçante, qu'elle découvrait l'eau
dans la terre, à quelque profondeur que ce fût.
Cetto femme existait encore on 1730, car on lit, dans les Variétés

historiques, etc., do Douchnr d'Argis, tome II, page 473, (pie son mari
était Français de nation et qu'elle s'appelait M"16 Pedeguchc.

« Elle découvrait l'eau dans la terre, ajoute le narrateur, jusqu'à la
profondeur de 30 et 40 brasses ; elle disait les différentes couleurs do
la terre depuis la surface jusqu'à l'eau qu'elle avait trouvée, en fnar
quant sur la terre les différents endroits où l'on devait creuser ; ici,
disait-elle, vous trouverez une veine.d'eau à telle profondeur, d'uno
telle grosseur; là, vous en trouverez une autre plus petite; auprès do
celle-là, il yen a uno plus grosse que les autres.

« Au reste, elle ne voyait ce qui était caché dans la terre que par
les vapeurs qui eu sortaient, qui lui faisaient distinguer les qualités
de terre, de pierre, do sable, etc., jusque dans l'endroit positif où se
trouvait l'eau; mais où il n'y avait point d'eau, elle ne voyait rien.

«c Ce (pli n'est pas .moins surprenant, c'est qu'elle voyait dans le
corps humain lorsqu'il était à nu, car sa vue no pénétrait pas à travers
les babils. Elle distinguait parfaitement le coeur, l'estomac, les abcès,
s'il y en avait, la bile trop abondante et autres infirmités qu'il pou-
vait y avoir; elle voyait lo sang circuler, la digestion so faire, le chyle
se former, et enfin touics les dilférciilcs parties qui composent et qui
entretiennentla machine et leurs diverses opérations; elle voyait à sept
mois do grossesse si une femme était enceinte d'un garçon ou d'uno
fille, ce (pli lui est arrivé à elle-même, entre d'autres expériences
qu'ollo a faites pour satisfaire quelques curieux, et entre autres uno
femme enceinte de deux jumeaux. En un 'mot, ello voyait dans le
corps comme on voit dans uno bouteille (I). »

(I) Ces cas de clairvoyance ou de lucidité se rencontrent fréquemment et



DE LA DIVINATION 1H7

Prédictions des voyants.

Il est bien difficile de vérifier le fait, mais on assure qu'on a vu des
enfants, tranquillement assis auprès de leurs parents, cl sans changer
leur manière d'être, annoncer, sans conscience de co qu'ils faisaient, un
événement qui plus tard s'est réalisé.
Qu'il nous suffise d'apporter une prouve du pouvoir des voyants.
Le premier fait est emprunté à l'ouvrage de M. Foissac (I), qui lo

tient d'un de ses amis, M. Marsball-Hall :
« Il y r un an, me trouvant à Edimbourg, j'allai dans une campagne

des environs faire visite à l'un do mes vieux amis, M. Holmes. Je
trouvai tous les visages accablés de tristesse. M. Holmes avait, ce jour-
là mémo, assisté à un enterrement dans un château des environs; il
me raconta (pie le fils dés maîtres de co château avait souvent effrayé sa
famille en manifestant les phénomènes qu'on attribue à la seconde vue.
Un le voyait parfois gai ou triste sans cause, le regard profond et
mélancolique, prononçant quelques mots sans suite, ou décrivant des
visions étranges. On essaya, mais vainement, de combattre cette dispo-
sition par de violents exercices et un système d'études variées, en
s'aidant des conseils d'un médecin 1res éclairé ; huit jours auparavant,
la famille étant réunie, on vit tout à coup le jeune William, qui avait
douze tins à peine, pâlir et devenir immobile ; on écoute, on entend
ces mots : « Je vois un enfant endormi, couché dans unn boite en
vrlours avec un drap de salin blanc, des couronnes et des fleurs tout
autour. Pourquoi mes parents pleurent-ils ? Cet enfant, erst moi. »
Frappés do terreur, lo père et la mère saisissent leur fils, qu'ils
(ouvrent do baisers et de larmes. Il revient à lui et se livre avec entrain
aux jeux de son àgo. La semaine no s'était pas écoulée, quand la
famille, assise à l'ombre après déjeuner, cherche le jeuno William qui
était là à l'instant, no le voit pas, l'appelle; aucune voix ne répond.
Famille, gouverneur, médecin, chapelain, domestiques, mille cris do
détresse so croisent, on parcourt le parc dans tous les sens : William a
disparu. C'est après une heure de recherches et d'angoisses que l'enfant
fut retrouvé dans un bassin où il s était noyé eu voulant saisir un
bateau quo lo vent avait poussé loin du bord. Malgré des elforls
désespérés cl après avoir tout mis en oeuvre, le pauvre enfant mourut,
accomplissant ainsi le fatal présage. »
Ceux qui nient quand mèmeallirmenlqueeesmanifcstationSMlivina-

luires no so sont produites quo dans les siècles anciens 011 aucun con-
trôle actif (les faits n'a jamais pu être établi. Nous répondrons qu'il n'en
est rien, car nous pouvons citer les prophéties modernes du chevalier

d'une manière positive chez certains sujets plongé* dans lo sommeil magné-
tique.
(I) loissac, Chiti.ce et tetthic'e; Paris, 1810; Daijlière.
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de l'Islc et celle non moins curieuse et moins contestable do Cazolto,
dont les moindres détails ont été conservés par la Harpe.
Si ces manifestationssont bien connues, et si do nouvelles ne vien-

nent pas à la publicité, c'est qu'il faut (pic le songe germe dans une
âme d'élite qui se trouve surélevée elle-même par les événements
extraordinaires et qui mette au jour, lors du réveil, les détails de sa
vision.
Comment penser autrement quand on saura les prédictions qu'il fit

(tout éveillé) devant un cercle do philosophes et do beaux esprits
auxquels il annonça,dès le commencement do 1788, tous les faits do ht
Hévolution do 1781) à -171)3, sans en excepter le nom de tous ceux qui
étaient présents et qui devaient mourir sur l'échafaud, mourir au
cachot, etc., ou bénéficier du mouvement révolutionnaire ?

Les aruspices.

« Les idées des anciens sur l'aruspicismc nouslo représentent comme
une science fondée sur une grando loi cosmogonique, la distinctiondes
unies », dit le savant llallanchc.
Un voit encore ici que ce mode de divination repose sur une base

sérieuse qu'il faudrait approfondir, (le n'est pas ici le lieu. On conçoit
donc quo les pratiques empiriques employées par la suite ne donnent
quo dos résultats peu convaincants. ,Les préceptes qui présidèrent aux premières prédictions de cette
nature ne tardèrent pas* à devenir tout à fait matériels. On perdit lo
principe de vue, on n'aperçut plus que le fait.
Les signes qui relevaient plus directement do l'aruspicismo étaiont

ceux que l'on observait pendant les sacrifices. Si l'on en croit
Kschyle, l'art des aruspices remonterait à Promélhée ; il fut ensuite
cultivé chez, les Etrusques, puis pénétra ensuite à Homo (1).
Millo indices recueillis au moment du sacrifice étaient sujets à

interprétation (2); suivant que la victime s'approchait do l'autel,
selon l'aspect de ses entrailles, le consultant devait être heureux ou
malheureux.
La pyromancie était l'art do tirer des présages de la flammo du

bûcher; la capnomancie, l'art do liro dans les mouvementsdo la fumée.
Si les flammes semblaient s'nllachcr à la victime, si elles montaient

fixes et droites, sans fumée, on en concluait que le sacrifice était accepté
cl on en lirait un heureux présage.

(1) Il n'est peut'êtro pas trop ngé de dire, d'après les faibles connaissances
que nous avons des procédés et des principes de ces deux science*,que l'arus-
picismo et les oracles des sybilles dérivaient des triâmes lois sucrées.
(2) Kn Gaule, ces oracles étalent bien plus effroyables, ils se lisaient dans les

entrailles d'un homme égorgé sur l'autel. Le même genre de divination existait
chez les Mexicains,avant la conquête.
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Mais si, au contraire, le feu no s'allumait que difficilement, si la
flamme ne s'élevait pas, si le vent ou la pluie venait interrompre la
cérémonie, c'était la preuve que la divinité refusait l'holocauste, et,
parsuito, un signe de malheur.
La capnomancic tirait ses interprétations de la densité, do la cou-

leur, de l'épaisseur, do la direction do la fumée.
La lébanomancic s'appliquait à l'étude de l'aspect de la fuméo de

l'encens ; elle était pratiquée depuis les temps les plus reculés et on
en trouve la trace dans Homère.
La pharmacie dérivait do la précédento et n'était, d'après ladémo-

nologio, qu'un moyen d'interroger les démons en jelant des parfums
dans un réchaud.
La téphramancie avait pour objet l'examen des cendres restant après

un sacrifice; enfin, dans Yaburomancic et dans la chritomancie, on
recherchait la signification des figures plus ou moins singulières (pie
formait sur la tête des victimes la fleur de farine qu'on y répandait.

Les auspices.

De même que pour les aruspices, les auspices pouvaient être inter-
prétés par tout le inonde, suivant les circonstancesoù ils se présentaient ;
mais on préférait,en général, s'en rapporter au jugement des hommes
versés dans la divination. Certains signes, cependant, devaient absolu-
ment êtro traduits par les augures.
Primitivement, les augures n'étaient tirés quo des signes fournis par

les oiseaux sacrés ; mais peu à peu le sens en fut étendu à tous les
signes surnaturels.
On tirait les augures du chant, du vol, des mouvements des oiseaux,

suivantdes rites fixésà l'avance et dépendantdu temps,de la saison, etc.
L'apparition d'un oiseau était de bon augure si c'était un aigle, un

héron, une corneille; le présage était néfaste si c'était un geai, un
hibou, une hirondelle. De plus, ils étaient (devine), à droite, de bon
augure, (sinisttw), à gauche, de mauvais présage.
Les phénomènes naturels, teis que le tonnerre, les éclairs, les

éclipses, les tremblements de terre, les pluies do sang ou d'animaux,
étaient réputés tellement néfastes quo le peuplo remettait à uno autre
époque ses assemblées, lorsqu'ils so produisaient.
Les poètes nous ont rapporté quo l'on tirait encore des conséquences

des tintements d'oreille, du clignotement des paupières, do l'éternuc-
mcnt,du bâillement, etc.
Ces signes simples pouvaient êtro interprétés par chacun sans lo

secours des devins; il n'en était pas ainsi des véritables augures. Voici,
rapidement énoncées, tus cérémonies qui accompagnaient lu prise des
augures.
On y retrouve la trace do certains procédés connus on astrologie
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L'augure sortait du temple avant lo jour, la tête voiléo. et se rendait
dans une plaine, dans un lieu découvert. Là, après avoir prononcé les
paroles sacrées, il-traçait, à l'aide de son bâton augurai (1), certaines
divisions du ciel et les limites dans lesquelles les augures devaient se
produire sur la terre.
C'est co qu'on nommait le temple apgurul; il était toujours orienté

suivant les quatre points cardinaux.
Si lo vent ou la pluie venait troubler le sacrifice, la cérémonie

no pouvait se poursuivre et la prise des augures était remise à un temps
plus favorable. C'est du reste pour celte raison, ainsi que lo fait
remarquer Plularque, que les augures portaient une lanterne ouverte
afin que la plus faible brise put les avertir, en soufflant leur lampe,
(pie les dieux n'étaient pas favorables.
Comme les auspices se tiraient aussi pendant les expéditions mili-

taires, les pratiques étaient bien simplifiées; le plus souvent, on se
contentait d'observer la manière dont les poulets sacrés, qu'on tenait
enfermés dans une cage, se comportaient.
C'était surtout dans la faon dont ils sortaient de leur cage, lors-

qu'elle était ouverte, au moment propice, dont ils battaient des ailes,
qu'on voyait les présages. Il va sans dire que, s'ils refusaient le grain
ou la pâtée qu'on leur avait préparés, c'était un mauvais signe, tandis
(pie, s'ils se jetaient avec avidité sur leur nourriture, c'était d'un bon
augure, surtout si, dans leur précipitation, ils eu laissaient tomber de
leur bec.

Les oracles.

L'histoire des oracles nous entraînerait dans de trop longs détails.
Prenons, par exemple, les oracles les plus redoutés de l'antiquité,

ceux des pythies. Les Grecs appelaient u-xv-rtU, les latins oracula,
celte sorte de divination qui était tellement en honneur que des temples
nombreux ne tardèrent pas à s'élever chez les Crées et chez les
Homainc.
Les oracles d'Apollon étaient produits par une exhalaison de vapeur

qui plongeait la pythie dans un accès de prophétie, nous dirions un
accès d hgstéro-épilepsie. Le plus renommé fut celui de Delphes.
Diodore raconte (pie, sur le Parnasse, on avait remarque* uno brèche

d'où sortait uno sorte de vapeur qui faisait danser les chèvres qui
passaient auprès ; des bergers surpris de ce fait, s'étant approchés do
lu tissure, furent pris de mouvements eonvulsil's, et'l'un d'eus, dans
son délire, se mil à prophétiser.
Aussitôt ou construisit un temple spleudideà Apollon, qui, disait-on,

en avait le premier jeté les fondements en faisant connaître aux

(t) Le bâton augurai était uno sorte de liaguctlc rccourliée dont lu cio.'sedc
nos évoques semble être une imitation.
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La |iri)plièile ifëi&otLc (p.i^ 138).
Il
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humains les volontés suprêmes au nom de son pèro Jupiter (1).
Devant la statue du dieu, tout en, or, on entretenait un feu perpétuel

d'un bois sacré, résineux, et, au milieu d'uno décoration de laurier, so
voyait l'ouverture par laquelle le Dieu se manifestait ; au-dessus était
placée la corsina, sorte do trépied élevé sur lequel so plaçait la
pythie ou pythonisse.
Cette prêtresse était entraînée d'uno façon spéciale (2), et, après

chaque crise, on la ramonait dans sa cellulo, où ollo passait plusieurs
jours dans un état do prostration absolue, qui.se terminait parfois par
la mort.
Sous l'influence do breuvages, do manoeuvres particulières et peut-

être aussi des émanations, ello était prise de vertiges. Son regard
devenait fixe, farouche, sa bouche devenait écumante, un tremble-
ment violent et irrésistible secouait tous ses membres, et, dans cet
état do fureur, ello prophétisait.
Il serait intéressant de rapprocher do ces fureurs l'état des hystéro-

épileptiqucs à certaines phases déterminées.
.Dans cet état, ello proférait des sons inarticulés .que les prêtres,

nommésprophètes, traduisaient au vulgaire. Les consultants n'étaient,
dans le principe, admis qu'un seul jour par an, celui qu'on supposait
être celui de la naissance d'Apollon (lo 7 du mois de Hysius) ; plus
lard, on désigna plusieursjours dans chaque mois. Cette même altéra-
tion se retrouve dans lo rite. Primitivement, la pylhio rendait ses
oracles en vers hexamètres, dans lo dialecto ionien ou dorien ; mais,
peu à peu ces vers devinrent si mauvais qu'on remarqua combien il
était étonnant qu'Apollon, lo dieu de la poésie, inspirât si mal sa
prêtresse. La pratique du vers no tarda pas, du reste, à être remplacée
par de la simple prose dans le dialecte qu'on parlait à Delphes.
La pureté des moeurs no survécut pas au beau temps de l'oracle.

Dans l'origine, la pythie était uno jeune viergo néo à Delphes ; mais,
après le viol d'une de ces prêtresses par tëchécratès, on les choisit
au contraire parmi les femmes fort âgées.
Commo les augures, les prophètes so recrutaient parmi plusieurs

familles qui exploitaient lo temple; on en compta jusqu'à cinq qui
se disaient descendre do Deucalion. Le pouvoir immense que leur cons-
tituait leur charge en rendait le privilège très disputé.
Dans les premiers temps, l'oraclo do Delphes semble avoir rendu des

oracles sérieux ; il devint do co fait lo contre religieux et politique des
races grecques.
Mais peu à peu l'oracle perdit de son influence lorsque les pYèlres

devinrent accessibles à la corruption.

(1) On a contesté celle origine au temple do Delphes. Il aurait été, dans lo
principe, dédié à laTerro ou à Thémîs, et n'aurait appartenu &Apollon que lors-
que celui-cimirait tué lo serpent Python, qui en était lo gardien.
(2) Avant do monter sur le trépied sacré, ollo s'y préparait pendant (rois

jours par des purifications, des jeûnes et des cérémonies particulières.
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llippias, étant tyran d'Athènes, quelques citoyens qu'il avait bannis
obtinrent des prêtres, par leurs offrandes, que.lorsqu'un Lacédémonicn
viendrait consulter l'oraclo, on lui répondit toujours qu'il devait
délivrer Athènes de la tyrannie. Pour obéir au voeu d'Apollon, les
Lacédémonicns n'hésitèrent pas à déclarer la guerre à llippias, qui
était pourtant leur allié.
Mais où il perdit tout son prestige, c'est lorsqu'il favorisa l'ambi-

tion de Philippe do Macédoine et quo Démosthèno, approuvé par le
peuple tout entier, l'accusa do philippiser lorsque ses arrêts étaient
favorables au roi.
Le beau temps do Delphes était passé et l'oraclo disparut 400 ans

environ après Jésus-Christ.
Nous no pouvons nous étendre sur l'étude des autres oracles d'Apol-

lon, dont le modo do manifestation était, du reste, analogue à celui
de Delphes.
Les oracles de Jupiter étaient tout différents; ils se manifestaient aux

hommes par des signes extérieurs. Au temple do Jupiter Olympien,
c'étaient des augures qui liraient les présages des victimes immolées.
A Dodone, le temple do Jupiter, lo plus fréquenté et lo plus honnête
(il ne so laissajamais corrompre), était placé sur une hauteur, au milieu
d'une forêt do chênes et les présages d'avenir so tiraient du bruisse-
ment des feuilles.
Celui de Dodone excepté, les oracles furent tous livrés à l'ambition

de quelques prêtres. Uno anecdocte piquante, quo nous empruntons à
Fontcnelle, prouve, bien les moeurs des prêtres ot la naïveté des
consultants.
Dans certains cas, les femmes désignées par le grand prêtre

devaient passer seules la nuit dans lo temple, afin de communier avec
le dieu pendant leur sommeil.
Celte coutume était commune chez les païens et ne soulevait pas

lo moindre soupçon. Pendant des siècles, il en fut ainsi à Thèbes, en
Egypte, en Lycio et à Dabylonc, où, d'après le témoignage d'Hérodote,
au huitième et dernier étage do la tour do llélus était un lit magnifique
dans lequel une femme choisio était visitée par lo dieu.

<i Alexandrie, le culte de Saturne comportait cette épreuve ; lo diou,
par la bouche do ton prêtre Tyramius, faisait venir chaque nuit, dans
son temple, une femmo qu'il désignait.
Déjà beaucoup do femmes s'étaient ainsi livrées tout émues aux

approches du diou lorsqu'une d'elles, s'étaut rendue dans le temple,
remarqua qu'il no s'était rien passé quo do très naturel (c'est-à-dire
bien au-dessous de co qu'elle attendait do la divinité) et elle en con-
clut quo Tyrannus plus quo lo dieu devait y avoir participé.
Lo mari, plus pointilleux quo les autres, lit faire un procès à Tyran-

nus. Lo prètro avoua tout..., cl bientôt tout recommença comme
par te passé 1

Parmi losoracles, H yen avait qui étaientinspiréspar des demi-dieux.
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Nous no pouvons que signaler ceux des Faunes, do la Fortune, de
Mars; ceux d'Ësculapo, dont le plus connu fut celui d'Epidaure; ceux
d'Hercule,d'Amphiaraùs, d'Amphilochus, etc., qui somanifestaientdans
les songes que les dieux ou demi-dieux envoyaient à leurs fidèles.
Nous allons terminer en décrivant rapidement celui de Trophonius,

en Héotie, qui fut l'un des plus renommés de l'antiquité :
Après do nombreuses purifications, le consultant, si les signes tirés

des entrailles des victimes, interprétés par un prêtre, lo permettaient,
était conduit par deux enfants à la rivière Hercipia ; il y était baigné,
puis oint d'huiles sacrées; les prêtres lui faisaient boire de l'eau de la
fontaine do YOubli (Léthé), afin qu'il no conservât aucune de ses
pensées antérieures, et do la fontaine du Souvenir (Mnémosyno), afin
qu'il so rappelât les détails de sa consultation.
Il apercevait ensuite uno imago mystérieuse de Trophonius, puis il

était introduit dans le sanctuaire qui était construit au-dessus de
l'orifice d'uno caverne, l'antre de Trophonius, où l'on descendait par
uno échelle.
Arrivé au fond do la caverne, il trouvait uno ouverture dans laquelle

il passait les pieds et aussitôt une puissance invisible entraînait le reste
du corps. Co qui so passait ensuite dépendait du consultant.
Après l'oracle rendu, celui-ci revenait par le mémo chemin qu'il

avait suivi pour descendre.
Aussitôt, les prêtres le plaçaient sur le trône dû Mnémosyno et lui

demandaient ce qu'il avait vu : ils inscrivaient sur des tablettes les
détails de la vision qu'il avait eue.
On voit lo faible degré de confiance qu'on pouvait, en général,

accorder à tous ces oracles.
Les véritables traditions s'étaient perdues, et les charlatans domi-

naient; il est curieux cependant de rappeler quo des esprits sérieux,
des hommes de grand mérite, n'hésitaient pas à accorder croyance à
ces pratiques.
Pluturquc, dans les entreprises dont l'issue semblait doutcuso, enga-

geait ses amis à consulter les oracles. Religieux en public, il no l'était
pas moins dans sa vie privée « Il faisait, dit Xéuophon, ce qu'on voit
l'aire à tous ceux qui croient à la divination : ils consultent lo vol des
oiseaux, ils sont attentifs aux paroles fortuites, ils observent les pré-
sages, ils interrogent les entrailles des victimes. Pensent-ils que des
oiseaux, pensent-ils quo le premier homme qu'ils rencontrent soit
instruit de co qu'ils cherchent à savoir? Non, sans doute; mais ils
croient que les dieux eux-mêmes leur envoient ces signes de leur
volonté, et c'était lo sentiment do Socratc... Enfin, si quelqu'un voulait
s'élever au-dessus des connaissances humaines, il lui conseillait de
s'adonnera la divination, cet arl, disait-il, étant nécessaire pour bien
administrer un filât et même pour bien régler uno famille. »



166 MYSTERES DES SCIENCES OCCULTES

Les sorts.

Les oracles par les sorts n'avaient rien do plus merveilleux que
notre vieux jeu do pile ou croix (I), dit aussi pile ou face. Cette
manière de divination pout parfois rendre service et fixe la volonté
lorsque, do deux choses quo nous pouvons faire, l'une pas plus que
l'autre n'a do raison do l'emporter : par exemple, si on est dans un
pays inconnu, sans donnée sur sa topographie, au milieu d'une plaine
immense, et quo deux routes s'offrent à vous.
C'est lo seul cas où l'on puisse s'adonner au sort ; car il no faut pas

quo cetto facilité do décision, qui nous empêche d'exercer notre libre
arbitre annihile notre puissance do réflexion et nuise à l'énergie de
notre volonté.
C'est à co but cependant que tend l'usage inconsidéré do toutes les

pratiques de la divination.
Les sorts étaient pratiqués dès la plus haute antiquité.
Chez les Hébreux les sorts étaient très en honneur. Salomon, dans

les Proverbes, dit : « Lo sort apaise les différends et règle les partages
entre puissants. »
Aaron, le grand prêtre, tirait au sort lo bouc qui devait être

immolé.
,Moïse, dans les Nombres, nous apprend quo la Terre promise fut

partagée au sort et'que la part do chaque tribu fut ainsi fixée.
Ce fut au moyen des sorts que l'on reconnut (pie Dieu avait choisi

Saûl pour roi. Aléa jacta est est uno expression proverbiale, dont on
oublie parfois le sens.
Dans la pratique, les sorts so tiraient do bien des façons dilfércntcs,

mais toujours identiques quant au fond.
Ou lit dans les Proverbes : « Les billots du sort se jettent dans un

pan do la robe ; mais c'est lo Seigneur qui règle tout co qu'on décide
par celte voio. » '
Les sorls do Proeneslcs furent très renommés dans co genre. Pour

les déterminer, un prêtre mêlait des signos et des lettres dans une
urne, puis la renversait : l'ordre dans lequel les caractères se présen-
taient servait à déterminer le sons do l'oraclo.
Les Assyriens consultaient aussi les sorts. C'est ainsi que Nabucho-

donosor, arrivant avec son armée à un point où doux roules so cou-
paient, l'une allant à Habath, l'autre à Jérusalem, resta incertain. Il
résolut de so décider par lo sort des flèches. On écrivit Habath sur
l'une et Jérusalem sur l'autre, et on lc^ mit dans un carquois. Celle

(I) On peut en dire autant des dés à jouer qui servaient autrefois à déter-
miner parle sort la part do chacun (les Pharisiensjouant la robe du Christ).
Les marguerites que consultent les amoureusesrendant des oracles aussi illu-
soire».
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qui sortit fut Jérusalem. La conséquence fut l'horrible massacre do
Juifs qui se termina par la mort des deux fils do Sédécias, tandis quo
le roi, les yeux crevés, allait périr en captivité.
Pendant bien longtemps on a pratiqué un autre genre do sort : le

sort des livres.
Les sorts virgiliens (sortes virgiliame) et les sorts homériques(sortes

homericoe) consistaient à ouvrir un livre do Virgile ou d'Homère, au
hasard et d'interpréter lo sens des premiers mots de chaque page (1).
Au dire do Spartion, les sorts virgiliens avaient appris à Adrien

qu'il parviendrait à l'empire, et Lampridc rapporte qu'il en fut de
même pour Alexandre Sévère, qui fut averti do cette façon de sa fortune
future.
Tous les livres ne conviennentpas à co genre de divination. Les Évan-

giles et lo Coran sont des meilleurs. Pour co dernier, les Orientaux
mêlent les feuilles qui lo composent et les tirent au hasard.
Le sort des Évangiles se pratique commo les sorts virgiliens. Voici,

du reste, deux anecdotes très curieuses à GO sujet :
Bernard, un des principaux citoyens d'Assise, ayant résolu do

quitter le monde, demanda conseil à saint François pour exécuter son
projet : « Cest à Dieu, dit celui-ci, qu'ilfaut le demander. » Puis ils
entrèrent à l'église Saint-Nicolas et, après avoir prié, François ouvrit
trois fois le livre de l'Évangile : c'est co Bernard qui devint l'une des
illustrations do l'Égliso.
lin autre fait non moins intéressant :
En 1794, lo célèbre littérateur Laharpo était détenu commo suspect

dans les prisons du Luxembourg et se regardait comme à la vcillo do
porter sa tête sur l'échafaud. Ses idées philosophiques en avaient reçu
atteinte et il chercha, dans la lecture de YImitation de Jésus-Christ,
quelques consolations à son triste sort. Il rapporlo qu'ayant ouvert au
hasard ce livre admirable, il tomba sur co passage : « Me voici, mon
fils, je viens à vous parce que vous m'avez appelé. » Dès co
moment, Laharpo fut un chrétien convaincu, il traduisit même lo
Psautier, en têlo duquel il inséra un bon discours sur YEsprit des
Livres saints.

La baguette divinatoire.

Il faudrait un volumo pour étudier à fond cctlo 'question, dont nous
no pouvons faire autre chose (pic d'indiquerquelques particularités.
lia baguette divinatoire constituait un genre do divination connu

sous lo nom do rhabdomancic. Son origine, comme en général celle
de tous les arts divinatoires, parfois dilfércnts par l'aspect, mais assez,
semblables par le fond, reinonto à la plus haute antiquité.
L'Écriture sainte dit à ce sujet : « Mon peuple a interrogé lo bois, et
(I) D'après Nicbuhr, c'osl de colto façon qu'auraient été consultés les livres

sybllius. '
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le bois a répondu. » Chez les païens, Mercure cl Minerve avaient leurs
baguettes sacrées. La flèche d'or d'Apollon dissipait la peste et les
orages. Moïse, comme tous les initiés, fit jaillir une source sous lo coup
dosa baguette, etc.Lesfécselles enchanteursen obtenaient merveille(l).
L'essence do cette baguette diffèro selon les temps et les peuples. De

saule chez les Scythes, elle fut de coudrier chez les Germains. Celle
des mages était do myrte ou do laurier. '
Strabon et Philostrato rapportent qu'elle était en usage chez les

brahmes et chez les prêtres de la Perse.
Cetto baguette servait à différents usages : tantôt on l'employait à

tracer les cercles et les figures magiques, tantôt on lui faisait décrire
les signes secrets des sorciers ; elle servait aussi à découvrir les objets
cachés ou à poursuivre les criminels.
Voici un exemple de cetto faculté, qui semble, quant au résultat,

assez remarquable:
Vers la fin duxvn0 siècle, un paysando Saint-Yéran, JacquesAymar,

découvrait, à l'aide do la baguette do coudrier, des métaux, des
sources et jusqu'à des voleurs et des assassins ; appelé à Lyon en IG92
pour rechercher des assassins qui avaient échappé aux hommes do la
police, conduit au bord du Rhône sur le lieu du crime, il trouva in-
continent la piste des coupables ; il la suivit jusqu'à Bcaucairo et
découvrit un des assassins, qui avoua son crime cl fut exécuté.
Cent ans plus tard, des phénomènes identiques so reproduisirent à

Paris, en Allemagne et en Italie, au moyen de la baguette divinatoire.
L'un des plus curieux rhabdomanciens fut un nommé Blctton, qui,
comme Aymar, n'était qu'un ignorant et qui cependant fournit des
expériences pleines d'intérêt.
Il faut remarquer, d'autre part, quo la baguette a été plus spécia-

lement alfectéo à la recherche des sources, pour laquelle certains
paysans avaient do réelles facultés (2).
Comme, dans co cas, on ne peut douter do la réalité des expé-

riences, on a imaginé (Comte do Tristan, 1823), pour les expliquer, des
effluves terrestres qui auraient la propriété do mettre la baguette en
mouvement. D'après cet auteur, tous les hommes ne possèdent point
au même degré la faculté de laisser agir la baguette lorsqu'ils passent
sur un terrain où il y a des offluvcs (3).

(1) Nous no ferons qu'énumérer les anciens sages ou dieux qui possédaient
uno baguette. Outre ceux cités plus haut, Zoroastro en avait une; Itacchus
avait son lliyrse (à l'aide duquel il sépara les eaux do l'Oronte, de l'Ilydaspe
et de la mer Itouge) ; Pylhagoro avait uno Imguello d'or. Celle d'Ahnris
(prêtre d'Apollon) lui permettait de voler en l'air, à cheval dessus. Aaron eut
nussi une baguette prodigieuse, qui fleurit de mémo que celle de saint Joseph.
Les sorciers et les diables en avaient aussi ; Médéccl Circé en étaient armées, etCi
(2) Rapprocher de ces faits ceux que nous avons, cités au sujet de la clair-

voyance, ainsi que des phénomènes de vision présentés par quelques sujets
magnétisés.
(3) Voir le paragraphe : La divination par les voyants.
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Nous croyons bien plutôt que cetto faculté n'est dévolue qu'à cer-
tains voyants physiques (\), parfois peu éclairés, dont les facultés
divinatoires sont fixées à leur insii par un talisman quelconque, qui,
dans ce cas, est uno baguette. Toutefois, les exemples suivants sont
intércssants«à tonnaitre.
L'abbé Paramelle, qui fut un des hydroscopes les plus connus et

devait à un sens caché la faculté do découvrir des sources, a doté la
Franco d'une multitudede fontaines. Curé à Saint-Jean-de-Lespinasso,
il commença par signaler, dès 1827, des filets d'eau souterrains. Un
certificat officiel, datant do 1843, délivré parla préfecture do Cahors,
constate que l'abbé Paramelleavait indiqué, à cette dato, 338 sources.
Cet habile hydroscopo parcourut la Franco pendant vingt-cinq ans,
durant lesquels il découvrit 10,275 fontaines d'eau potable, et cela avec
un succès étonnant, à uno profondeur désignée d'avance ou même à
des profondeurs moindres que celles qu'il avait annoncées.
Je no sais pas do meilleur exemple que celui-là pour convaincre les

incrédules que certains hommes sont doués du pouvoir de pressentir
les nappes aquifères.

(1) Si un homme d'esprit, Voltaire, dit à co sujet : « On trouve les sources
nu moyen d'une baguette de coudrier, qui ne manque pas de forcer un peu la
main à un imbécile qui la serre trop el qui tourne aisément dans celle d'un
fripon >, que devaient penser ses contemporains?



CHAPITRE XI

LA DlVINATIOiN D'APRÈS LES SIGNES

Nous ne pouvons, sans injustice, incriminer les pratiques do l'an-
cienne divination. Do nos jours, pour la plupart, elles se sont tellement
écartées de leur origine qu'elles ne sont plus que des simulacres sans
signification ; on peut les considérer, presque dans tous les cas, commo
pure jonglerie; par suite, qu'on les étudie, qu'on les prenne pour ce
qu'elles,,valent, mais qu'on no se laisse pas duper par les fripons.
Les signes sacrés, comme on les appelait, sont innombrables. Je ferai

do mon mieux pour présenter les plus importants et signaler lo sons
qu'on leur attribuait, en les rangeant, autant quo possible, par caté-
gories, selon qu'ils proviennent do l'air, do la torro, du fou, do l'eau,
des animaux, des plantes, des minéraux, etc.

Signes tirés des animaux.

Mammifères. — La céphalomancie dérivait des signes fournis par
une tête d'une, qu'on faisait griller sur des charbons, lorsqu'on soup-
çonnait quelqu'un d'un crimo. Après certaines prières, on prononçait
tout haut lo nom du criminel supposé, ou, à son défaut, lo nom du
crime. Si les mâchoires remuaient ou si les dents claquaient, c'était un
signe certain que lo soupçon était fondé.
La myomancic tirait,à Rome, ses présagesdes cris, des mouvements

des rats ou des souris enfermés dans dos cages. Les bolcttcs étaient si
néfastes que la vuo seule d'un do ces animaux suflisdil pour faire dis-
soudre, à Athènes, les assemblées publiques.
Oiseaux, — L'aleclryomancieétait la divination à l'aide du coq.

Kilo était très simple. Kilo consistait à tracor deux cercles concentri-
ques ou un carré, divisés en casescorrespondant à chaquo lettre do l'al-
phabet. Sur chacune on mottait un grain do blé ; puis, plaçant un coq
au centre de la figure, on marquait les lettres dans l'ordre où lo coq
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avait mangé les grains correspondants. Ces lettres assemblées for-
maient un mot auquel on attribuait uno signification.
Serpents. — Vophiomancie, ou divination parles serpents, était très

répandue en Égypto et en Orient. Co fut, chez certains peuples, l'objet
d'un véritable culte. On élevait à cet usage des serpents sacrés. Chez
certains peuples, on exposait lo nouveau-né au milieu des ophidiens
pour s'assurer do sa légitimité. Si les serpents no touchaient pas à
l'enfant, l'innocencede la mère était clairement démontrée.

Signes tirés des végétaux.

Dans la botanomancie, lo consultant écrivait ses questions, son
nom, etc., sur des feuilles, plus spécialement de figuier, do tamarin, de
bruyère, et les abandonnait. Sous l'impulsion du vent, les feuilles so
dispersaient; on recherchait alors, dans celles qui n'avaient pas été
enlevées, les lettres dont l'assemblage pouvait former des mots ou des
phrases, et on en tirait lo sens de la réponse.
La sycomancie avait pour but d'interpréter lo'sens du frémissement

du vent dans les feuillesdes figuiers; dans d'autres cas, on écrivait sur
ces feuillesson nom et ses questions, et lo présage était heureux lorsque
les feuilles se fanaient lentement.
La daphnomancie consistait à jeter uno branche de laurier dans

le foyer et à rechercher dans les pétillements lo signe sacré. C'était
indice do bonheur lorsque les branches pétillaient.
La oeilomancie, usitée en Chine, qui a été surtout pratiquée chez les

peuples d'origine slave, d'après Macarthoy, élait l'art de tirer des
présages de la disposition des branches et des tiges do bois sec quo
l'on rencontrait sur son chemin.
Dans la phyllorodomancie, on so frappait le front avec uno feuille

do rose plissée et on tirait des conclusions du bruit qu'elle rendait en
éclatant. Cette pratique est restée un peu en honneur chez nos enfants.

Les signes tirés de la terre, du feu, du vent, de l'eau.

Les signes tirés do la flamme d'une lampe ou d'un flambeau (lam-
padomancie, lychnomancie)étaient néfastes si la flamme so partageait
en doux branches ; ils étaient favorables, au contraire, lorsqu'elle no
formait qu'uno seule pointe ; très favorable, si elle en présentait trois.
Ce genre do divination a encore quelque crédit dans nos campagnes.
La terre, par ses fissures, ses crovasscs, ses aspérités, permettait do

tirer des présages do la ressemblance do leur conformation avec des
dessins faits d'avance, qui avaient uno signification déterminée. On peut
remarquer combien ce genre de divination présentait de facilité à des
imaginations éveillées lorsqu'on voit encore, de nos jours, des gens
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ajouter foi à la forme extérieure des rochers (les rochers des moines de
l'île Chausey, les Demoiselles en Alsace, etc.). Nous reviendrons, du
reste, sur l'étude de celte question.
L'eau provenant do la pluie ou d'uno fontaine constituait Yhydro-

mancie; les présages qu'elle fournissait pouvaient être interprétés de
plusieurs manières.
Tantôt, on mettait dans un vase plein d'eau un anneau suspendu à

un fil attaché au doigt du consultant. Si l'anneau restait immobile,
l'affaire était manquéo ; mais, si l'anneau allait frapper plus ou moins
fort cl à plusieurs reprises les parois du vase, c'était uno prouve de
réussite.
Co procédé est encore usité dans nos campagnes ; il remonte à uno

haute antiquité, et laRible parle de la coupe qui servait, au patriarche
Joseph, à tirer des présages. C'est, du reste, à lui qu'on en attribua
l'invention. Cependant, chez les Romains, on pensait que Numa en
était lo premier inventeur. 11 le pratiquait en mettant dans un vase
rempli d'eau un anneau suspendu à un fil et l'anneau allait frapper les
bords du vase si l'entreprise était favorisée de la divinité.
Dans certains cas, trois pierres jetées au fond du vase et se mouvant

d'elles-mêmes, constituaient un signe heureux.
La gaslromanciv se pratiquait ainsi : on enfermait do l'eau pure

dans des valses ronds, entourés do torches. On invoquait le dieu, dont la
réponse so manifestait seulementaux yeux d'un jeune éphôbo ou d'une
femmo enceinte par les cilets que la lumière produisait sur l'eau
(système employé plus lard par Caglioslro). '
Sous le nom d'aéromancic, on distinguait les signes tirés de l'action

du vent sur l'eau. Le devin se rendait sur uno hauteur ou en plaine,
puis, la tète couverte, adressait une invocation aux divinitésde l'air; il
s'approchait alorsd'un bassin de cuivre rempli d'eau et lui transmettait
la demande du consultant. Les rides qui se produisaient à la surface
de Peau étaient des présages. Si l'eau restait unie, la chose no devait
pas avoir une heureusesolution ; mais, si l'eau frémissait sous la brise,
c'était heureux signe, surtout pour les marins.
Les paysans et les marins de Passe-Bretagne contemplent encore, sur

les bords granitiques do l'Océan, les présages à tirer do la couleur cl
do l'aspect des Ilots. Cetto croyance repose, en partie, surdos obser-
vations sérieuses ; mais uno forte part n'est que le reflet des antiques
préjugés.
Les événements futurs so peignent aussi, pour certains, dans les

nuages, tandis que d'autres cherchent des présages dans les spectres
qu'ils voient apparaîtra dans le ciel. La teratoscopie est une branche
do co genre de divination ; elle cherche ses présages dans des bandes
do cavaliers armés, ou dans des chasses aériennes que les croyants
aperçoivent dans l'air. Uno étude plus sérieuse des phénomènescélcsles
en aurait facilement donné la clé. C'est ainsi que les signes tirés des
comètes rentrent dans les attributions de cetto divination. Les anciens
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auteurs, Frytschius entre autres, ne dépeignent jamais les aurores
boréales ou les pluies d'étoiles filantes autrement que par les expres-
sions de : deux armées de guerriers en présence, des combattantsdans
le ciel, etc.
Nous croyons inutile de dire combien ces croyances sont erronées,

bien quelles rencontrent encore des adeptes aussi fervents que ceux
qui attribuent une influence quelconque à la lune.

Les signes tirés des armes,
La bélomancie, ou divination par les flèches, était surtout en usage

chez les Arabes, les Orientaux et les nations slaves et germaniques.
Kilo était aussi fort usitée chez les Perses, d'après Chardin. Elle pou-
vait se pratiquer de différentes manières :
Lorsqu'on projetait une expédition, on prenait un certain nombre

do flèches sur chacune desquelles on écrivait lo nom d'une ville, puis
on les remettait' sans ordre, dans un carquois. Un enfant les tirait au
hasard, et l'ordre dans lequel elles sortaient indiquait celui quo l'on
devait suivre dans l'attaque des places dont les notais étaient sortis.
D'autres fois, on prenait trois flèches ; sur la première, on écrivait :

Dieu l'ordonne; sur la seconde : Dieu le défend ; la troisième ne
recevait aucune inscription.
Après les avoir mises toutes trois dans un carquois, on en tirait une.

Si c'était la première, l'ordre était tout tracé; si c'était la seconde, on
renonçait à l'entreprise ; si c'était la troisième, on remettait à uno
occasion plus favorablo l'entreprise projetée.
La divination par la hache (axinomancie) était surtout employée

lorsqu'on voulait découvrir uno chose cachée, un trésor ou l'auteur
d'un vol. Dans ce cas, on mettait une hache en équilibre sur un pieu
rond, le manche on l'air; on récitait certaines formules, puis on tour-
nait autour du pieu, en répétant les noms do ceux qu'on soupçonnait.
Si à un nom prononcé la hache tombait, c'était un présage certain que
le nom prononcé était celui de l'auteur présumé du crime.

Les signes tirés d'autres pratiques.

Nous ne pouvons plus ici classilier les divers genres do divination ;
ils sont tellement nombreux que nous perdrions un temps précieux à
rechercher uno liaison entre eux.
L'un des plus communsest la chidomancie, qui so perpétuà'jusqu'au

Moyen àgo. Lorsqu'on voulait connaître un secret ou découvrir Pau-
leur d'un crimo, on écrivait le nom soupçonné sur un morceau do
papier qu'on enroulait autour d'uno clé attachée par uno ficcllo
à une lliblo. Uno jeuno vierge tenait le livra sacré et, si la clé tournait
à l'appel du nom soupçonné, c'était un signo certain de culpabilité.
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Dans d'autres circonstances, la clé était attachée par un fil tendu
sur la première page do l'Évangile de saint Jean, do manière qu'elle
fût suspenduo lorsque le livre était fermé. Le consultant passait alors
son doigt dans l'anneau do la clé, et celle-ci se mouvait sous l'action
d'une vertu cachée indiquant que lo soupçon était fondé.

1) parait quo ce genre do divination est encore en honneur chez les
Russes pour découvrir les trésors cachés.
La coscinomancie était surtout renommée chez les Grecs pour

rechercher les criminels. On la pratiquait en prenant un crible que
l'on élevait au-dessus do la personne qui venait consulter et on le
soutenait légèrement avec deux doigts do manière que le moindre
mouvement do l'air suint pour l'agiter. On prononçait alors lo nom de
toutes les personnes susceptibles d'avoir commis le méfait, et le nom
qui était prononcé au moment où le crible se mettait en mouvement
était celui du criminel.
On suspendait encore lo crible par un fil ou on lo soutenait sur une

pointe.
On rctrouvo cctlo coutume en Bretagne, où elle est connue sous le

nom de faire tourner le sas.
,
Uno chose digno do remarque, c'est que, à l'ilo de Tougatabou, on

pratique une sorte do coscinomancie à l'aido d'uno noix do coco, qui
doit so tourner vers l'orient ; ainsi quo nous l'avons déjà vu, la plu-
part des pratiques do divination qui ont été connues en Asie et enÊuropo so retrouvent chez les premiers peuples do l'Amérique.
Uno coutumo qui s'est perpétuée jusqu'à nos jours dans la Suisse

allemande est la pratique do la molybdomancie; ello consiste à verser
du plomb fondu sur une tablo unie et mouillée ou dans un baquet
d'eau. En so solidifiant, le métal forme une foulo de signes qu'on
interprète commodes présages. Les filles y cherchent encore l'annonce
d'un prochain mariage.
La céromancie so pratique comme la précédente, à cette différence

près qu'on emploie la ciro d'une bougie nu lieu de plomb.
Waiphitomancie consistait à fairo absorber à un hommo soupçonné

do crime un gâteau fait avec de la fleur de farine d'orgo : s'il l'avalait
facilement, son innoceuco était prouvée. Nous retrouverons ces pra-
tiques, avec quelques variantes, dans les jugements de Dieu.
Dans la daclylomancie, un anneau, préalablement consacré, était

tenu par un fil au-dessusd'une tablo ronde ou d'un cercle tracé sur le
sol sur le bord desquels étaient tracées les lettres de l'alphabet; le
consultant faisait alors sauter l'anneau, qui retombait alternativement
sur les lettres. tin réunissant ces lettres, on en formait des mots ou des
phrases dans lesquels on recherchait la manifestation de la volonté
divine.
Dans la téphromancie, on écrivnil avec' des cendres sur un objet

quelconque que l'on exposait à l'air, et on tirait des présages d'après les '
mots quo formaient les lettres que le vent n'avait pas effacées.
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La gyromancie était plus simple encore : on marquait sur le aol un
cercle d'un mètre et demi environ de diamètre et l'on traçait au hasard
les lettres do l'alphabet sur la circonférence. Cola fait, on se plaçait au
centre du cercle, puis on tournait sur soi-même jusqu'à co qu'on tombât
de fatigue. Le devin examinait alors les lettres couvertes par le corps
dans la chute et on tirait le présage cherché.
La cubomancie et Yastragalomanck étaient des sortes do divina-

tions semblables : on prenait des dés ou des osselets sur lesquels
étaient inscrites les lettres do l'alphabet; on les prenait au hasard et,
avec les lettres ainsi tirées, on formait la réponse demandée.
On tirait présage d'un grand nombre d'autres faits; mais nous

devons nous borner, étant donnés lo faible développement de cet
ouvrage et la quantité de faits plus intéressants qui nous restent à
étudier.
Il en est, du reste, dont nous no pourrions quo difficilementdéve-

lopper les pratiques, telles quo la parthénomancie, sorte de divination
qui s'opérait sur les signes do la virginité.
Sansoublier les funestes présages tirés du sel, depuis les Romains (1),

jusqu'à nos jours, nous sommes obligé, pour être complet, do signaler
deux sortes do divination très en honneur dans les classes peu
instruites do notre société moderne. Jo veux parler do la divination
par lo marc do café et par lo blanc d'oeuf.

Les signes tirés du marc de café.

Cette maniôro do liro dans l'avenir est touto moderne. On ignore
du reste, quel est son inventeur. La facilité d'exécution on a propagé
l'usage.
Après avoir préparé lo café solon la méthode ordinaire, on lo tira à

clair, do manière quo lo marcqui reste au fond do la cafetière soit aussi
sec que possible. On jclto ensuite un peu d'eau pure dessus (dans la
proportion d'un verre pour deux onces 33 grammes) et on fait chauffer.
On prend alors uno assiette dont on a enlevé l'humidité avec soin

cl, après avoir remué lo marc, on en jetto uno petite partie sur
l'assicllo, on l'étcnd en remuant l'assiette dans tous les sens et en
ayant soin do faire écouler le liquide. Los quelques grains do marc qui
resteront alors sur l'assicllo alfecloront des figures bizarres dont on
interprétera lo sons. Voici, on quelques mois, l'explication do quelques-
uns des aspects do ces figures :
Les lignes droites : calme, tranquillité, vie longue ; scrpentitnt ou

en grand nombre : chagrins, revers ; figures rondes en grand nombre :

(1) Chez, les Romains, oublier do mettro les salières sur la tablo constituait
un funeste présage (lo plus souvent de mort) pour l'hôto et les invités. Chez
nous, renverser la salièro est néfaste si on no jette uno pincée de sel par-dessus
l'épaule gaucho 1



171*. MYSTEHKS DES SCIENCES OCCILTES

argent; traversées do longuos lignes droites: retard, mais réussifo ;
les carrés : paix, bonheur; carrés longs ou rectanglos : discorde;
figures anguleuses: chagrins, tourments suivant lo nombre; couronne :
honneurs; croix : mort prochaine ; triangle :héritago prochain ; longuo
ligne droite: voyage ; plusieurs grains en chapelet: grossesse; plusieurs
petites lignes dans tous les sens : tribulation ; fleur, oiseau : joio, plaisir,
vie huiireuso ; figuro d'hommo : visito prochaine; dont les bras sont
tendus: cadeau quo l'on recevra; bien marquéo: brun; faiblement
indiquée : blond.
Pour bion saisir touto la portéo do ces présages, on doit oncoro tenir

compto de leur disposition ; après une vue d'ensemblo, on procèdo
à l'explication particulière en allant do gaucho à droito et en dédui-
sant la signification de l'une do celle de l'autre, commo on le fait dans
la cartomancie.

Les signes tirés du blanc d'oeuf.

Il y a un genre do divination qui porte le nom d'omanùc, mais il
no consisto quo dans l'interrogation do la formo extérieure do l'oeuf;
parfois cependant, il va jusqu'à interpréter des nuages que formo lo
blanc jeté dans l'eau.
Mais la pialiquc la plus commune ost la suivante ; on casse un oeuf

bien frais, on sépare avec soin lo jaune du blanc, que l'on jetlo dans
un grand verre, à moitié rempli d'eau ; on dépose co verro dans un
endroit bien sec, sans le couvrir, et on lo laisse reposer vingt-quatre
heures.
Le blanc coagulé aura formé un certain nombre défigures dont l'in-

terprétationse fait do la manière que nous avons indiquée pour le marc.
Commo les figures sont peu nombreuses et assez mal marquées, on

remédie souvent à cet inconvénient on mettant deux, trois ou quatre
blancs dans autant do verres d'eau rangés on ligno droite, et dont on
étudie les présages en allant de gauche à droito.

Los arts divinatoires inférieurs et le Code.

La plupart de ces pratiques pouvant entraîner des conséquences
graves, lo législateur a cru devoir protéger la crédulité de certains
par des pénalités édictées parles articles 479 à 181 du Code pénal,
qui porto que «les gens qui fontlo métier do deviner et pronostiquerou
d'expliquer les songes seront punis d'uno amende de 11 à l.'î francs;
qu'ils pourront être, suivant les circopslonces, condamnés à cinq
jours au plus d'emprisonnement, et (pie les instruments, ustensiles et
costumes servant ou destinés à l'exercice du métier de devin, pronosti-
queur ou interprète do songes, seront saisis et confisqués ». tinlin, si
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On évoque to roi saint Louis, cl c'est un sa'fhttf.ouis touj différent qui apparaît (pa#e 178.)
12
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lo devin, pronostiqueur, interprèto dos songes... so fait remottro des
fonds, lo mémo Codo pénal qualifie lo fait d'cscroquerio et lo punit
d'uno amende do KO à 3,000 francs, ainsi quo d'un emprisonnement
d'un an à cinq ans au plus.

La nécromancie.

Ainsi quo son nom l'indiquo, la nécromancio (vtxp^ç, mort ; |iav?ua,
divination) est l'art terriblo d'évoquer les morts, do liro l'avenir par
l'inspection des cadavres humains ; cet art fut professé publiquement à
Tolède et à Sévillo jusqu'au xv°siôcloet, dans l'antiquité, il fut souvent
pratiqué par les Thossalions, les Juifs et les Syrions.
Nous on retrouverons les manifestations dans les pratiques du

spiritismo, et certainement il est curieux do l'étudier à co point do vue;
Peu après son origiuo, il no tarda pas à s'abâtardir et il suffit do pro-
noncer quelques mots sacramentels dans des lfeux choisis (cimetière,
carrière, cave, etc.), pour faire apparaîtra les morts à* l'esprit frappé
du consultant.

11 faut remarquer quo ce genre do divinationdevait rencontrer lo plus
grand nombro d'adhérants parmi ceux qui ajoutaient foi à l'tëcrituro
sacréo, puisquo l'autorité des Livres saints venait en consacror l'usage.
On sait, en effet, quo la pythonisso d'Kndor évoqua l'aine du grand

prêtre Samuel sur la demande do Saùl.
Parfois, le nécromancien faisait apparaîtra un fantôme. On en a des

milliers d'oxemples; citons lo cas do Grotus évoquant devant Frédéric
ltarberousso l'ombro do sa femmo revêtue do ses ornements royaux.
Dans d'autres cas, l'évocation s'entourait do mystères horribles et lo

nécromant, après avoir tué un enfant, plaçait sur un plat sa tèto, qui
devait, à un moment donné, fairo connaîtra son arrêt.
De nos jours, des spirites enragés no craignent pas do pousser leurs

expériences aussi loin quo possible et môme plus loin encore, aussi
bien ne craignent-ils pas d'évoquer l'àmo dos morts ; il parait que
cela réussit quelquefois, mais on doit se méfier do ces sortes d'appari-
tions, car, si l'on évoque l'amo du roi saint Louis, il peut so faire
qu'un autre saint Louis, bien différent du premier, ait répondu à
l'appel pour jouer un tour aux consultants.
Les téraphims, dont il est parlé dans l'Écriture sainte, sont des

appareils do nécromancie. «
C'étaient des statues ou des sortes d'automates fabriqués sous cer-

taines constellations. D'autres auteurs assurent quo co nom désignait
des instruments do cuivre destinés à marquer les différences des
temps et des heures. Rokker représente les théraphims commo une
sorte de nécromancie dans laquelle on faisait mourir lo premier-né d'un
consultant. Sa tête, fonduo, frottée d'huile ot do sel ammoniac et
entourée de ciorges, répondait à ceux qui l'interrogeaient sur l'avenir,
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après qu'on avait placé sous sa langue uno lamo d'or où était tracé,
en caractères mystérieux, lo nom d'un démon impur.

Les signes tirés des 710ms propres ou des chiffres,

Wonomamancie, c'est-à-diro la divination par les noms propres,
était pratiquéo chez les anciens par do nombreuxadeptes.
D'uno façon généralo, un nombro pair do voyolles dans un nom

impliquait uno imperfection du côté gaucho, ot un nombro impair, uno
imperfection du côté droit.
Wonomamancienumériquoou arithmomancie, assignait uno valeur

numérique aux lettres d'un nom et, par lour assomblago, permettait
d'établir des présages,
« Il est certains nombres dont Diou a voulu nous montrer l'impor-

tance en les plaçant sans cesse sous nos yeux. » (Agrippa).
Tels lo nombro 1 ou lo nombre 3 qui reviennent sans cesso dans les

combinaisons los plus diverses
Il n'est personno, on effet, qui n'ait remarquélorôlo fatal quo remplit

dans sa destinéo tel nombro, comme 13 par oxomplo, dont la répé-
tition^significativocst bien connuo des gens entraînés par des passions,
amour ou jeu.
Les chiffres, chez les anciens, représentaient, commo les lettres, des

objets, des êtres, dos idées. Il s'ensuit quo les Hébreux, les* Égyptiens
et les peuples ignorants do cclto époque recherchaient la connais-
sance do l'avenir dans les multiples combinaisons des nombres.
On sait quo chaque lettre grecque avait uno valeur propre qui était

ainsi représentée :

Aussi bien, pour tirer un présage do la valeur de ces lettres, avait-on
coutume do procéder de la façon suivante :
Lorsque doux guerriersentraiont en lice, on cherchait celui des deux

dont la valeur additionnée des lettres composant lo nom dépassait
celui de l'autre.
C'est ainsi quo, parmi les héros de la guerre do Troie, nous voyons

Hector qui tua Patroclo et fut tué par «Achille, co qui est indiqué par
les chiffres suivants :
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e 5
x 20
T 300
tu 800
o 100

1225

* 80
a 1

T 300
p 100
o 70
/ 20
X 30
o 70
a 200

811

« 1

X 600
( 10
X 30
X 30
i 5
w 400
« 200

1276

On emploio encore un procédé qui consisto à additionner les
nombres formant los dates déjà connues d'uno oxistenco ot à les
ajoutera une dato fixo. Ainsi, Louis-Philippo est né en 1773. Si on
ajoute lo total des chiffras formant cetto date, on obtiont lo chiffre 18,
qui, ajouté à 1773, donne 1791.

Si on ajoute à t 1830
Les chiffres do 1773 : 1

7
7
3__

1848

Un autro exemple, assez curieux, mérite d'êtrp cité à co sujet :
On sait quo l'ère do la Terreur fut closo par la chuto jlo Robespierre

l'an II do la République (1er juillet 1794). L'addition des chiffres
do cetto annéo fatidique, tello quo nous venons do l'indiquor, donno
le tableau suivant :

Fin de la Terreur 179*
1
7
9
4

Fin de l'Empire 1815

8
1
fj_

Révolution de Juillet. Avènoment des d'Orléans 1830
1

8
3
0__

Mort du duc d'Orléans.Décadencedola nouvelle dynastie. 1842
1
8
4

' 2
Naissance du prince impérial 1857

1
8
5
7_

Essai de restauration du 16 mai 1878
1
8
7
8

III??? "Ï89T
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11 y a d'autres méthodes, dont lo développement nous conduirait
un pou loin et qui no font quo confirmer co quo nous avons dit plus
haut. 11 est curieux do constater qu'il y a des nombres fatidiques, qui
portont bonheur ou malheur à cortains individus ot quo l'on peut
déterminer par la rélloxion ou lo calcul (1).
La signification du nom pouvait aussi êtro interprétée ; ainsi

Hippolyto veut dira tf broyé par lo choval ». C'est ainsi quo mourut
Hippolyte. Genre do mort auquel il no pouvait échapper en raison de
la signification du nom qu'il portait. Il parait quo c'est aussi à cause
do la signification do son nom quo saint Hippolyto fut tiré à quatro che-
vaux. Remarquons cependant quo, dans un cas, c'est un effet qui dé-
termine lo nom ; dans l'autro, c'est uno causo.
Chez los modernes, Yonomamancie est plus compliquée; ollo con-

sisto, lo plus souvent, à décomposer lo nom donné, do maniôro à
former avec les lettres qui lo composent des noms ou des mots dont la
signification fournit certains présages; ollo prend alors lo qualificatif
d'anagrammatique.
Au point do vuo pratique, un mot peut donnor lieu à autant d'ana-

grammes qu'on obtient d'expressions différentes par les permutations
diverses qu'on formo avec les lettres do co mot.
Les anagrammes qui s'obtionnont par lo simplo renversement des
(l) Il peut être intéressant do signaler ici uno curiosité arithmétiquo qui se

rapporte assez bien au sujet quo nous traitons; ello est extraite du journal/,^
Inventions nouvelles. On sait quo de tout temps les chiffres 3 et 7 ont été consi-
dérés comm.o des nombres fatidiques. Un Américain, M. Kirk, s'est livré depuis
do nombreuses années aux calculs les plus variés pour établir on quelque sorte
la supériorité de ces nombres sur les autres.
Sans le suivre dans ses déductions, disons seulement qu'il nous a paru inté-

ressant de signaler un résultat des plus curieux au point do vuo arithmétique
et qu'il a obtenu de la façon suivante :
Prenant le nombre 37, formépar la juxtaposition des deux chiffres considé-

rés, il le multiplie3 lois par io nombre 3, puis par 13, autre nombro fatidique,
et enfin par 11. Il obtient lo nombro 142,857 formé do doux groupes de
3 chiffres 142 et Mi7.

Si l'on multiplio co nombro par 2, on obtient 285.714
'— — 3, — 428.571
— — 4, — 571.428
— — 5, — 714.285
— — 6, — 857.142

On voit quo chacun do ces résultats contient identiquement les mômes
chiffres que le multiplicande initial. Do plus, l'ordre do succession de ces
chiffres est le mémo si l'on commence par l'unité et qu'on reporte do gauche à
droito les chiffres précédant l'unité. Enfin, dans chacun des six résultats, l'on
retrouve tout entier au moins l'un des groupes de trois ohilires : ainsi, dans les
deux premiers, c'est le groupe 2So, dans les deux autres, lo groupe 142 ; le
dernier les renferme tous les deux dans l'ordre inverse.
Enfin, si Ton multiplie par 7 le nombre initial, on a comme produit le

nombre 999,099, autre nombre remarquable qui no saurait être obtenu par
aucune série de multiplications.
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lettres sont assoz rares. On cito l'oxomplo do Borna, dont l'anagramme
était Amor (t), l'un des noms mystérioux do Romo.
On voit quo cetto pratiquo dos anagrammes ost fort ancionno, puis-

qu'on en retrouve dos tracos chez les Grecs ot chez les Latins.
Lo nom du roi Ptoléméo Philadelpho donna un anagrammo cu-

rieux ; on changeant les lettres do placo, du mot Ptolemaios on fit apo
melitos, « qui vient du miol » ; celui do la reino Arsinoè devint ion
crus, « violetto do Junon ». Au Moyen àgo, l'anagrammo fut cultivé
avec grand soin, et los tireurs d'horoscopes on découvriront dos plus
curieux.
On cito commo exemplelo nom d'un cortain AndréPujom,dontl'ana-

grammo donnait ces mots mystérieux : pendu à Biom. Cot individu,
ayant tué quoiqu'un, fut effectivement pondu à Riom.
Dans lo nom do frèro Jacques-Clément, l'assassin do Honri III, on

trouva : c'est l'enfer qui m'a créé; ot tant d'autres quo nous no pou-
vons citer, mais qui sont généralomont connus.
Puisque nous sommés on voino do jeux d'esprit, signalons-en encoro

deux assoz curieux :
Il parait,—mais lo fait est discuté,bienqu'il rentreassez dans l'osprit

do parabole dos anciens,—quo Pilato, ayant domandé à Jésus : « Quid
est veritas? » Quollo est la vérité? lo Christ aurait répondu par cet
anagrammo, qui contenait toutes los lettres do la demando : «c Est vir
qui adest. » C'est l'hommo qui est devant vous.
Un autre anagrammo historiquo ot prophétique II parait qu'on

a trouvé, dans los mots : RÉVOLUTIONFRANÇAISE, l'anagrammo :
UN CORSE VOTÉ FINIRA Se non e vero!...

(I) Il n'y a puèro que RELEVER qui donne un anagramme aussi parfait,
qui est REVELER.



CHAPITRE XII

CARTOMANCIE

Définition : La cartomancio ost uno scionco qui a pour but do
découvrir les choses à venir par l'interprétation du sons attribué à dos
cartes à jouer ou à des figures disposéos suivant certaines règles ou que
lo hasard a disposées do certaine façon. Lu cartomancie dilfèro abso-
lument du jeu dp tarot, bien qu'elle en dérivo.

Autorités : Quelques cartomanciens, parmi lesquols lo plus célèbre
est Ua0 Lenormand,plutôt uno tireuse do vérités qu'uno tircuso do
caries, dont les prédictions étaient, parait-il, absolument remarquables.
On a dit qu'elle los devait surtout à son esprit d'intriguo et à uno cer-
taine finesse personnelle.

Prci ves: Les déductionstirées do la cartomanciosont do simplesjeux
et no donnent aucune prévision sérieuse de l'avenir. La divination à
l'aido du jeu de tiirot était, tout au contrairo, baséo sur de solides
principes et permettait do lire dans l'avenir.

Fra de : Quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent, la prédiction est
fausse

,
pour la centième, la vérité do la prédiction est duo au hasard.

La < tomancio dérivo des combinaisons savantes que les prêtres do
l'antiqi é poursuivaient avec les tarots; qu'on appolait aussi « livre do
Thot ».
Nous regrettons do ne pouvoir nous élcjidro sur ce genre do divi-

nation qui touche, par sa partie la plus délicate, au fondement des
sciences occultes. Mais personne ou peu de gens possèdent des tarots;
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nous no pouvons qu'engager ceux (pie cetto étudo tcntorail à liro lo
solido ouvrago do Papus sur la matière (1).
Nous allons rapidement indiquer les lignes générales do la carto-

mancio, sans toutofois lui attribuer uno importanco qu'ollo no saurait
avoir.

„

Valeur des cartes.

Tout d'abord, on remarquo chez les cartomanciens uno divergenco
d'opinion au sujet do l'as, qui tantôt vient avant le roi, tantôt après lo
valet (2), ou oncoro après lo sept. 11 est cependant préférablo do lui
accorder la prééminonco sur lo roi et do lo considérer commo la plus
forte carto. On assura, du reste, quo, si l'opération est bien conduito,
cetto petite différenco n'iuiluo on rien sur lo résultat do la prédic-
tion.
Les couleurs ont aussi uno influence On considéra d'abord comme

les plus élovés : los trèfles, car, on général, ils sont d'un heureux
augure ot ils no peuvent dovenir mauvais, môme par l'approche des
cartes néfastes. Los coeurs viennentonsuito, car leur signification est :
douceur, joio, libéralité. Les carreaux,qui dénotent querollo ou retard,
viennent après, et enfin les piques qui sont les signes do maladie ou do
tristesse.
Ces significations diverses doivent so liro sur l'onsemblo des cartes

tirées; elles n'ont do valeur, en général, quo si uno couleur est on
majorité manifeste, carie mal annoncé par certaines peut être corrigé
par d'autres.

Signification des cartes.

Dans les jeux ordinaires do 32 cartes, il faut fairo un signo sur les
cartes pour désigner lo haut ou lo bas, car la façon dont elles so
trouvent disposées influe énormément sur la prévision (3).
L'interprétation d'uno carto différa souvent do la signification géné-

rale. C'est ainsi quo lo roi do coeur, qui indique individuellement un
homme blond et généreux, lorsqu'il est placé entra le neuf do coeur et
lo neuf do trèfle, signifie un homme heureux auquel un malheur va
arriver.
Voici, du resto, la signification individuelle des 32 cartes\

(1) Papus, Le tarot des Égyptiens ; Carré, 1886.
(2) D'après Etleilla.
(3) On appelle DROITE la carie placée la tête en l'air, et RENVERSÉE celle qui a latête en bas; c'est pourquoi l'on doit faire un signe sur les cartes qui présententdes figures symétriques et sur les carreaux.
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CARTES COULEURS SIGNIFICATIONLORSQU'ELLE EST DROITE SIGNIFICATION LORSQU'ELLE EST RENVERSÉE OBSERVATIONS

*

As. Trèfles. Joie, argent,"succès,bonne nouvelle. ' Joie de courte durée.
R<ï

— Homme lovai, puissant, serviable. Sera de bonne volonté, mais contrarié dans Parfois, la carteduconsul:
nuu J ' v ses projets. lant, s il est brun ; aussi
Dame — Femmehonnête,aimante,souvent une rivale, Femmejalouse,parfois très courtisée. la consultante, si elle

vive et très susceptible. . . ,
est brune.

Valet. __ Amoureux, prétendant en tous cas, adroit et Amoureux évince, flatteur.
entreprenant. „.,,,., ,

Dix — Fortune, succès, honneurs. Faible réussite &-.ns les projets.
Neuf. — Argent reçu in finement (héritage, loterie, Présent de peu d'importance.

etc.), succès en amour. . .
Huit — Solutionavantageuse, succès dans une demar- Difficulté dans les entreprises, jeune lille qui

che, jeune fille brune dansdes dispositions s'est laissé séduire.

Sept. - - Amourettecontrariée,petitequantitéd'argent, Petite dette recouvrée.
Retournée, celte carte est

P encaissement d'une Sette oubliée. influencée surtout par
As. Coeurs. Lettre d'amour, nouvelleagréable. Visite d'un ami. nUTÏèife

oudu
se^!

de carreau : argent, hé-
ritage,cadeau.

Roi — Homme blond, franc, loyal, ami fidèle. Homme avare ou obstacle imprévu. .
Parfois, le consultant,s'il

Dani'e. - Fimme douc^ aimante/ Femmequi fait obstacleà une liaisonouespoir ^^^^^dt
Valet. — Militaire ou garçon joyeux et sympathique, Militaire ou amant jaloux ou repoussé,

amant ou fiancé, un viveur.£l Z ^^^ïon^ StS
durée. Retourné il est surtout

Huit. - Réussite en amour (auprès d'uneblonde). Indifférence. influencé par la carte
Sept.- — Mariage, paix du coeur, doucespensées. Ennui. qui suit.I

As. Carreaux. Lettre, dépêche ou nouvelle que l'on recevra Nouvelle désagréable,bientôt.
Roi. — Militaire blond ou homme de campagne mé- Danger prochain,querelleavec un ami. Parfois, le oonsultant s'il

chant,dangereux. cst brun aussi la 'con_
Dame. — femme de campagne médisante et de mau-Sa médisance pourra être dangereuse. sultanlc sielleestbrune

valsesmoeurs. .Valet. — Nouvelles apportéespar un mauvais serviteurNouvelles mauvaises.
ou militaire de mauvaises moeurs. *

Dix. — Voyage, déménagement. Voyage ou déplacement malheureux.
Neuf. — Retard, contrariété. Brouille en famille ou en amour. Droit, il est préjudiciable
Huit. — Personne qui s'entremet en notre faveur, dé- Démarchesans succès. ou non, suivant la cartemarcheamoureuse. qui sujt#
Sept. — Bonne nouvelle, parfois raillerie ou moquerie. Bavardaged'enfant.
As. Piques. Succès, plaisir auprès de celui qu'on aime. Tristesse, mauvaisenouvelle. Retourné et accompagna

du dix ou du neuf: mal-heurdans la famille du
t> • TT i L * , -J .

consultant.
Roi. — Homme méchant, plaideur ou magistral redou- Homme meebant dont les efforts sont impuis- Parfois, le consultant, s'il

taole« sants, ou aussi mauvaise affaire, procès estbrun;aussi la consul-
perdu, tante si elle est brune

Dame. — Veuve ou femme abandonnée. Femmedangereuse et redoutable,parfois qui
désire se remarier.

Valet. — Jeune homme brun de mauvaise conduite, Jeune homme brun qui médite une trahison.parfois libertémenacée.
Dix. — Entreprise manquée, prison,malheur. Prison de peu de durée. Pour un homme * pleurs
Neuf. — Retard, obstacle,mort. Perte de parent. ou prison, suivi de l'as*

ou malheur dans la fa-mille; pourune femme,
maladie, surtout suivi

Huit. — Maladie prochaine, mauvaise nouvelle. Mariage manqué. Accompagnéd'unefigure •
fcept. — Peines de peu de durée. Intrigue sans importance. perted'emploi, querelle,

discorde.
1 I
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Signification relative des cartes,
Si les cartes suivantes sortent cnsomblo (l'uno après l'autre), ollo

annoncent :

QUATRE AS. droits: Dangers do toutes sortes, physiques ou dans
les affaires d'argent; si lo consultant est engagé
dans des alfaircs doutuusos, peut indiquer mémo
de la prison.

renversés: Dangers moindres, mais non moins immi-
nents.

TROIS AS. droits: Nouvelles heureuses, chance.
renversés: Adultèro, intrigue coupable.

DEUX AS. droits: Complot, duperie.
renverses: Complot avorté, inimitié.

QUATRE ROIS. droits : Grands honneurs, récompenses, dignités.
renversés: Les mômes faveurs, mais moindres et plus
prochaines.

TROIS ROIS. droits : Consultation d'hommes sur une alfairo et
grando réussite.

renversés : Succès douteux, difficultésdans le comraorco.

DEUX ROIS. droits: Projets quo font doux associés do mémovaleur
et d'égal© fortune.

renversés: Projets no recevant pas de suite
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QUATREDAMES. droites: Plaisirs, réunions joyeuses, bals, festins.
renversées: Les mêmes plaisirs, mais avecdos femme
do mauvaiso vio.

TROIS DAMES. droites : Réunion de trois femmes qui complotentsans
aboutir au résultat, ou tromperie

renversées : Tromperie, ruse, gourmandise.

DEUX DAMES. droites: Réunion do deux amies,'joio pourtoutosdeux.
renversées: Poines quo deux amies supporteront en-
semble.

QUATREVALETS. droits: Réunion joyeuso do jeunes gons, parfois avec
des jeunes filles.

renversés : Maladie, pauvreté.

TROIS VALETS. droits: Mauvais amis, calomnies, disputes.
renversés: Paresse, querollo entre hommesdu peuple,

DEUX VALETS. droits : Projots coupables.
renversés: Réunion, dangers.

QUATRE DIX. droits : Réussite absolue dans les projots, parfois con-
tradiction.
renversés: Succès moinsgrand, mais sûr cependant.
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TRO:S DIX. droits : Changement de position, libertinage.
renversés : Insuccès, déceptions.

DEUX DIX. droits: Changement assez prompt dans la vie, dans la
profession.

renversés: Changement do môme nature, assez éloigné.

QUATRE NEUF. droits: Surprise profonde, amitié.
renversés : Usure, réunion d'hommes.

TROIS NEUF. droits: Santé, fortune, joio.
renversés : Fortuno compromise par une imprudence.

DEUX NEUF. droits: Petits profits.
renversés: Petits gains ou faible porto au jeu.

QUATRE HUIT. droits: Revers ou voyage do pou de durée
renversés: Erreur, ou retour d'un parent ou d'un ami
actuellementen voyage.

TROIS HUIT. droits: Projet do mariage.
renversés : Amours, bonno fortuno, spectacle, amuse-
ments.
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DEUX HUIT*. droits: Nouvelle liaison, amourette.
renversés: Petits plaisirs suivis de légers chagrins.

QUATRE SEPT. droits: Intrigue des domestiques, menaces, contes-
tation avec des gens do mauvaise foi.

renversés: Ces intrigues, menaces, etc., ne réussirontpas.

TROIS SEPT. droits : Maternité, maladie, infirmités.
renversés: Simple indisposition, petite joie.

DEUX SEPT. droits: Amourctto ou nouvelles d'uno femme.
renversés : Filles do joie, propositions.

Qu'on tire les caries do quelquo façon que cela soit, on inter-
prète toujours l'ensemble dos cartes quo l'on consulte et on en tire des
déductions sur les généralités à venir do la vie du consultant.
Si, par excmplo, on remarquo beaucoup do cartes sans figuro (dites

cartes blanches)par rapport au nombro do cartes marquantes (figures),
cela dénoto une grande réussite, beaucoup do chance ; si les figures
sont en majorité, c'est signodo grandeur, d'honneurs; les quatre coeurs
blancs : bonne nouvelle; les trèlles blancs ou marquants : gain, for-
tuno; les quatre piques blancs : maladies graves (1).

Ititerprétation de la signification relative des cartes.

Maintenant qu'on connaît la signification relative et individuelle do
toutes les cartes, il faut voir comment les cartomanciens en lient les
conséquences et en tirent des présages.
(I) Remarquons à co sujet, comme nous l'avons déjà fait plus haut., quo les

présagesde mort, de maladie, etc., doivent étrole plus souventcachés au con-
sultant, dont l'esprit peut se frapper et nuquel la révélation peut par suitedevenir
funcslo ; il nVn est pas ainsi des prédictions qui pourraient stimuler son zôlo a
bien faire; on no risquo rien do les lui communiquer, surtout s'il est crédulo.
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Un roi de trèfle, par exemple, signifie un homme puissant, loyal,
mais co qu'il fait, co qui doit lui arriver so trouve indiqué par les
cartes qui suivent.
Si, par exemple, ce roi de trèfle est suivi do la damo do coeur, c'est

un mariage avec uno femme douce, aimante et blonde ; mais, si la damo
de coeur est suivie du valet de carreau, c'est simplement une liaison
ou un adultère; si on voit ensuite trois sept, la jeune blondo est prête
à être mèro ; si lo valet de coeur vient ensuite, un joyeux garçon
lui viendra en aide ; et, si lo sept de coeur suit ello so mariera
avec lui.
on voit déjà comment on devra combiner lo sens des cartes succes-

sivement tirées pour arriver à en déduire un sens.
Nous allons, sans trop nous arrêter aux détails, dire rapidement les

manières les plus usitées de tirer les cartes dont on pourra retrouver
l'indication soi-même.

Tirage des cartes par trois\

Après avoir déterminé quelle carto représente lo consultant ou soi-
môme (o*i peut indifféremment se tirer les cartes ou so les faire tirer),
on les bat et on les coupe ou fait couper toujours, et dans tous les cas
d?. la main gauche.
Cela fait, vous, retournerez les cartes en les prenant trois par trois

au-dessus du paquet ; loute3 les fois que, dans ces trois cartes, il s'en
trouve deux do mômo couleur (deux trèfles, deux coeurs, etc.), vous
conservez la plus forte, que vous placez devant vous. Si les trois cartes
sont de môme couleur, on no prend que la plus forte on valeur; mais, si
elles sont de môme valeur (trois as, trois rois, etc.), prenez-les toutes
les trois et mettez-les a la suite de cellesquo vous conservezdevant vous.
Continuez ainsi en rebattant le jeu ot en coupant do la main gauche

toutes les fois quo cola est nécessaire, jusqu'à co que vous ayez obtenu
devant vous treize ou quinze cartes (toujours un nombro impair) et
que la carlo quo vous avez choisie pour celle du consultant soit sortie.
Un exemple va fixer ce que nous venons do dire; nous l'avons fait

absolument au hasard, en suivant les règles données ci-dessus.
Supposons quo vous vouliez tirer les cartes par trois à uno jeuno

fille blonde, qui aurait choisi, pour la carie la représentant, la dame de
coeur, et quo vous ayez obtenu successivement,- en no'conscrvant quo
les plus fortes, commo nous venons de l'expliquer, les quinzo cartes
suivantes :
Damo do coeur.
As de pique
Sept do pique
Neuf do trèfle.
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Huit de coeur.
As de carreau.
Neuf do coeur.
Valet de coeur.
Sept dp trèfle
Sept decarreau.
Roi de coeur.
Dix de coeur.
Roi de pique.
Roi de carreau.
On voit, au premier aspect, que la consultante aura une heureuse

destinée (beaucoup de ligures et peu de mauvaises cartes) ; l'amour y
dominera, avec une tendance au .libertinage (surtout à cause des
valets, qui indiquent des projets coupables et dangereux, puisqu'il y
en a un de renversé) à la suite d'une maternité (trois sept) ; mais
la consultante se tirera d'affaire au mieux de ses intérêts (puisque
trois rois indiquent grande réussite) et, malgré les complots (deux as),
elle en tirera de petits profits (deux neufs).-
Passons à l'explication sommaire des cartes. Vous compterez sept

cartes, de gauche.à droito, en commençant par la dame de coeur; la
septième est le sept de trèfle ; la septième ensuite est le neuf de trèfle ;
la suivante le dix de coeur, puis vient l'as de carreau, et vous vous
arrêtez, puisque vous retombez sur la carto de la consultante.
Vous avez donc :
Dame de coeur.
Sept do trèfle.
Neuf de trèfle
Dix de coeur.
As de carreau.
Ce quo vous pouvez interpréter do la façon suivanto :
La consultante (dame de coeur) aura une amourette contrariée,

mais qui lui rapportera un peu d'argent provenant d'une dette oubliée
(sept de trèfle), au moment où elle s'y attendra lo moins (neuf de
trèfle) (d'autant plus quo le dix de trèfle annonce aussi uno sur-
prise) ; co sera pour elle une grande joie (dix de coeur) qui lui sera
apportée par une lettre qu'elle recevra bientôt (as de carreau).
Prenant alors la première carte de droite cl celle de gauche, qui

sont la damo de coeur et le roi de carreau, vous interpréterez leur
signification, puis vous relèverez encore la première do droite et la
première «le gauche, qui sont l'as de pique et le roi do pique, dpnt vous
donnerez la signification, et ainsi jusqu'à la lin.
Vous avez donc :
Daine de coeur et roi do carreau : la consultante est protégée par un

militaire blond ;
As do piquo et roi do pique : leurs amours feront un peu de bruit,

co qui amènera un procès ;
13
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Sept de pique et dix de coeur : qui lui causera des chagrins passa-,
gers, mais elle triomphera dans la lutte ;
Neuf de trèfle et roi do coeur : et ses chagrins seront dissipés par

l'argent, que lui donnera un homme loyal et généreux;
Valet de pique (renversé) et sept do carreau : cela excitera la con-

voitise d'un méchant homme, spirituel et moqueur ;
Huit de coeur et sept de trèfle : "qui parviendra à la séduire, et en

obtiendra plaisir et argent;
As de carreau et valet de coeur : une lettre d'un joyeux compagnon ;
Neuf de coeur : lui procurera beaucoup de joie.
Vous relevez alors les quinze cartes, en les mettant tôte-bêche, vous

les battez, vous les faites couper de la main gauche et vous en faites
alors trois tas, en procédant de la manière suivante : vous placez une
carte à gauche, uno au milieu et une à droite, puis vous mettez la
quatrième de côté pour la surprise ; vous continuez à placer, sur les
trois premières, uno carte à gauche, une au milieu et une à droito,
jusqu'à ce que les quinze cartes soient épuisées.
Do cetto façon, le tas de gauche cl le tas du milieu ont cinq cartes

chacun, et le tas de droite n'en a que quatre Vous faites alors dési-
gner parla consultante celui qu'elle choisit pour elle.
Supposons qu'elle prenne celui du milieu et qu'il soit composé do :
As de pique ;
Roi de carreau ;
Dix de coeur;
Valet do pique (renversé);
Huit de coeur ;
Dont vous interpréterez je sens, d'après la valeur relative et indivi-

duelle des cartes:
C'est-à-dire : la consultante as de pique aura des amours

qui feront jaser ; roi de carreau avec un militaire blond ; dix de
coeur qui la fera triompher des obstacles ; valet de pique
(renversé) d'un homme méchant ; huit de coeur qui sera par-
venu à la séduire
Lo tas de gauche est pour la maison; nous le supposons composé

des cartes suivantes, dont nousdonnonsimmédiatementla signification :
Dame de coeur la consultante sera bientôt ou est de la mai-

son ; valet de cojur où elle recevra un joyeux garçon..... ; sept
dépique qui lui causera des chagrins ; neufde trèfle bientôt
dissipés ; neuf de coeur par la joie qu'il lui donnera.
Lo dernier paquet (celui de droite, dans ce cas, n'a quo quatro cartes)

est pour ce qu'on n'attend pas; il sera composé du roi do coeur, du
roi de pique, do l'as de carreau et du sept de trèfle, co qui indique :Boidecamr... un homme loyal et généreux ; roi de pique.,, aura
un procès ou sera ennuyé par un homme do loi ; as de carreau.,..
uno lettre ; sept de trèfle,., lui rapportera un peu d'argent..,
Enfin, il reste la carto de surprise, qui est lo sept do carreau.
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Ces trois paquets doivent être recommencés trois fois de suite ; à
chaque fois, on bat, on fait couper et on dispose comme ci-dessus, on
fait choisir et on interprète lo sens clés cartes.
Enfin,pour terminer, on relève les trois cartes de surprise, que nous

supposons être : le sept de carreau, l'as de carreau et le neuf de
coeur.
Sept de carreau... un homme spirituel et moqueur ; as de car-

reau... lui enverra une lettre ; neuf de coeur... qui lui donnera
beaucoup de joie.

Tirage des cartes par sept.
Après avoir môle et coupé, commo dans le tirage par trois (I),

vous comptez sept caries, en commençant par celle qui se trouve sur
le jeu. Les six premières sont inutiles et on les jette, en conservant la
septième, que l'on place devant soi. Quand vous aurez ainsi étalé, de
gauche à droite, devant vous douze cartes (en recommençant, si c'est
nécessaire, jusqu'à ce que la carte du consultant soit sortie) dans l'ordre
où elles sont venues, vous en interprétera: lo sens comme ci-dessus.
Ainsi, vous compterez les cartes par sept, de droite à gauche, en partant
de la carte qui représente le consultant, et ainsi de suite commo dans
le tirage par trois. Vous les rapprocherez deux par deux, commo on le
fait dans l'opération par trois et vous ferez les trois tas et les surprises
de la môme manière

Tirage des ca>lcs par quinze.
Après avoir môle, battu, coupé, vous ferez deux tas do seize cartes

et vous en choisirez un ou vous lo ferez choisir. Ce paquet choisi,
vousmettrez do côté la première carte pour la surprise et vous prendrez
les quinze autres,que vous étalerez devant vous (de gauche à droito). Si
la cille du consultant n'était pas dans ce tas, il faudrait recommencer
jusqu'à ce qu'elle y lut. Vous interpréterez alors comme si vous aviez
obtenu ces quinze cartes dans le tirago par troisjàccttc exception près
que vous suivrez, dans la confection des paquets, la règle suivante:
Lorsque vous aurez expliqué les quinze caries, en comptant par sept,

vous les relèverez en les prenant deux par doux, uno à droito et une à
gauche Vous en ferez trois paquets de cinq cartes, vous prendrez la
première de chacun de ces paquets, (pic vous placerez sur la carto de
surprise, co qui vous donnera quatre paquets do quatre cartes. ,Le consultantdésignera alors un paquet pour lui ; vous lirez la signi-
fication des cartes qui le composent d'après leur valeur individuelle
Lo paquet à gauche sera pour la maison, l'autre paquet pour ce

qu'on n'attendpas et enfin lo dernier sera celui do la surprise; ils don-
neront égalementdes indications qui serviront de basoà votre prédiction.
(1) 11 est convenu que les choix sont faits par lo consultant si ou tire les cartes

pour un autre, par soi-meiito si on so livro à l'opération'pourson compte.
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Tirage des cartes par vingt et une.
Après avoirmêlé, coupé, vous enlevez les onze premières cartes, que

vous jetez ; vous gardez alors la carte qui est au-dessus du paquet, pour
la surprise, puis vous étalez de gaucjie à droito, dans leur ordre de
sortie, les cartes qui vous restent (vous recommencezjusqu'à ce quo la
carto du consultant soit devant vous) ou bien vous pourriez vous
contenter de faire tirer au consultant une carte dans les onze inutiles
et vous la placeriez la première à droite Pour ta suite, on procède
comme dans le tirage par trois.

Procédés divers de tirage des cartes.

On a inventé plus de cent manières, plus ou moins différentes, de
tirer les cartes. Voici deux exemples qui, on le verra, ressemblent
beaucoup aux précédents.
Vous procédez comme dans le tirage par trois, avec cette différence

que, si trois caries de môme couleur se présentent, on les met de côté;
si chaque carto a une couleur différente, on n'en garde aucune On
recommence ainsi jusqu'à ce qu'on ait quinze cartes étalées devant soi,
toujours placées de gaucho à droite par ordre de venue
Vous expliquez alors la signification de l'ensemble des cartes tirées;

puis, en parlant de la carte du consultant, vous comptez cinq,cartcs
et vous expliquez la signification relative de cette seconde carte; puis,
comptant un sur celle carte que vous venez de lire, vous comptez jusqu'à
cinq et, vous arrêtant, vous donnez l'interprétation convenable
Vous réunissez deux par deux et vous opérez comme dans lo

tirage par quinze.
Enfin, dans certains cas, on prend uno carte blanche pour le consul-

tant; sur celle carie, on écrit le n° 1; les autrescarles, à l'exception do
l'as do coeur, de l'as de pique et du neuf do pique, seront numérotées
dans l'ordre suivant :
2. Roi de carreau.
3. Dame de carreau.
4. Valet de carreau.
!>. \a de carreau.
i). Dix de carreau.
7. Neuf do carreau.
8. Huit de carreau.
9. Sept de carreau.
10. Itoi de coeur.
11. Dame de coeur.
12. Valet de coeur.
13. Dix de coeur.
14. Nouf de coeur.
15. Huit de coeur.
10. Sept de coeur.

17. Hol de pique.
18. Dame de pique.
19. Valet de pique.
20. Dix de pique.
21. Huit de pique.
22. Sept de pique.
23. Itoi de trèllc.
24. Dame de trèllc.
25.'Valet de trèllc.
20. As de trèllc.
27. Dix. de truite.
28. Neuf de trèfle.
29. Huit de trèllc.
3U. Sopl do trèfle.
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Vous battezou vous mêlez ces trente-trois cartes, vous coupez et vous
étendez de gauche à droite les douze premières cartes du jeu. Mettez
la troisième et la trente-troisième de côté pour la surprise.Recommencez
jusqu'à ce que la carte une se trouve devant vous.
Additionnez» alors le nombro des chilires de ces douze cartes. Sup-

posons quo ce soient :
Dame de pique, 18; dix do coeur, 13; neuf de carreau, 7; valet de

coeur, 12; valet de trèfle, 25; sept de carreau, 9; sept do trèfle, 36;
huit de pique, 21 ; as de trèfle, 20; roi de pique, 17; dix de trèfle, 27 ;
dame de trèfle, 21. Vous aurez 18 + 13 +7+ 12 + 25 + 9 + 30+ 21 +20+ 17+ 27 + 24 = 221).
Les prédictions que vous allez déduire de l'examen des cartes se

produiront dans 229 jours.
Vous procéderez pour la suite comme nous l'avons déjà vu, avec

celle différence que, lorsque vous relèverez les cartes par deux, vous
passerez sans les interpréter les cartesse suivant, dont le total forme 31,
par exemple neuf de crtrreau et dame do trèfle
On lait encore parfois des tirages par trois tas, db la manièresuivante :
Le jeu étant battu, coupé, la carto du consultant chofsie, on met de

côté, pour la surprise, la carto du dessus et celle du dessous. On fait
trois paquets do dix cartes en en plaçant devant soi successivement une
à gauche, une aumilieu, une à droite; le paquet do gauche est pour le
passé, celui du milieu pour le présent, celui de droito pour l'avenir.
Signalons enfin la suivante, qui est des plus simples.
Sur une feuille de papier quelconque, vous inscrivez les nombres

suivants :
I, 2, 3, 4, :i, o, 7, 8, 9
10, 11, 12, 13, 11, 15, 10, 17, 18
19, '20, 21, 22, t>3, 2'», 2b, 20, 27

Vous battez les cartes, puis vous faites couper; vous prenez alors
la première carte qui vient après la coupe et vous la mettez sur le
1, la deuxième sur le 10, la troisième sur le 19, et ainsi de suite. Sur 2,il, 20, sur 3, 12, 21, sur 4, 13, 22, etc., jusqu'à 27.
Vous étalez alors les cinq cartes qui vous restont au bas de Ce

tableau ; elles doivent représenter ce qui n'arrivera pas. Vous en
donnerez toul d'abord l'explication, puis, les mettant décote, vous
passez à l'interprétation des cartes posées sur les chiffres dont chaque
rangéo (de 1 à 9, de 9 à 18, de 18 à 27) a une signification spéciale.
Lo plus souvent, on leur donne, au choix du consultant, la môuie

signification qu'aux trois tas que l'on fait dans le tirage par trois.
Kn général, quel que soit le résultat de votre divination et la finesse

avec laquelle vous aurez pu forcer la signification des cartes pour la
faire cadrer avec les désirs du consultant, opérez, croyez-moi, de la
façon suivante :
J'ai prédit l'avenir de celte manière, par jeu, à des femmes qui m'ont



198 MYSTÈRES DES SCIENCES OCCULTES

pris pour un sorcier. Je vais,envotre faveur, vousen donner la recette.
L'élude de la physiognomonie, un coup d'oeil sur la main, sont des

indices utiles. Vous savez d'avanco à quel type vous avez affaire. Quant
aux pensées cachées des femmes, un peu d'intuition vous mettra à
môme de savoir dans quel sens devra se faire la prédiction.
En tous cas, faites commo moi, me perdez jamais l'occasion de

donner un bon conseil. Tout le monde y gagnera. La consultante
aura le plaisir d'avoir fait un peu de magie et de s'être donné les
émotions inséparables de toute opération de sorcellerie, et vous... vous
aurez peut-être fait un peu do bien.

Les réussites.
,

La réussite est la réponse par les cartes à une seule question. Ma
femme me sora-t-ollc fidèle? Mon mari aura-t-il beaucoup d'argent?
(questions les plus usitées chez les croyants).
La réussite des quatre as so fait après avoir battu et coupé, en

levant treize cartes, desquelles on extrait tous les as que l'on voit. Cette
opération se répète trois fois pour quo la réussite soit oui, c'est-à-dire
favorable au désir du consultant ; il faut quo les quatre as sortent
dans ces trois fois. Si les quatre as sortaient du premier coup, co serait
le plus grand bonheur qu'on puisse souhaiter.
La réussite des douze cartes se lait, après le battage et la coupe, on

mettant devant soi toutes les septièmes cartes du jeu jusqu'à ce' qu'on
on ait réuni douze pkicées de gauche à droite suivant leur ordre de
sortie Parlant d'une carte quelconque que vous choisirez parmi celles
qui sont devant vous, le roi de trèfle par exemple, vous continuerez en
disant : Damo, valet, et vous enlevé// la carie toutes les fois qu'elle
correspond à la valeur que vous appelez ; ainsi, si lo valet de coeur
suivait à une carto près lo roi de trèfle, on lo relèverait. Pour quo la
réussite soit complète, il faut que toutes les cartes puissent être succes-
sivement relevées de cette manière.
La réussite dujeu est une des plus simples: elle consiste à faire huit

paquets do gauche à droite (la face tournée sur la table); on retourne
alors chacune des cartes supérieures de chaque paquet et on enlève
toutes les deux cartes qui ont même valeur (deux rois, deux sept, etc.).
On retourne alors les cartes cachées par colles qu'on vient d'enlever et
on continue jusqu'à ce que toutes les cartes soient relevées, co qui
prouve... quo votre fille est muette. '



CHAPITRE XIII

DIVINATION PAU LA MKTHODKMATHÉMATIQUE

Définition : La'calcul des probabilités a pour but do déterminer
mathématiquement le nombre de chances ou la probabilité d'un événe-
ment, qui parait être le fait du hasard.
Autorités : Leibnitz, Rernouilli, Laplace, Condorcet, Poisson,

Herschel, Huyghens, Arago et tous les mathématiciens, tels que Mont-
mort, Moivro, Lacroix, etc.
Preuves : Science do calcul, dont les preuves sont mathématique-

ment établies.
Fraudes : Aussi impossibles que dans les autres sciences mathéma-

tiques.

Si deviner est une faculté dépendant de la volonté do la divinité,
dans certains cas matériels, c'est aussi conjecturer un résultat on se
basant sur les circonstances qui lo précèdent.
Les lois irréfragablesdu calcul des probabilités vont nous permettro

de développer celle proposition et nous amèneront à démontrer quo
tous les événements, aussi bien passés que futurs, aussi bien physiques
quo moraux, peuvent ôlre soumis au critérium du calcul.

« Tous les événements, dit Laplace (i), ceux mômes qui, par leur
petitesse, semblent no pas tenir aux grandes lois do la nature, en sont
uno suite aussi nécessaire quo les révolutions du soleil. Dans l'igno-
rance des liens qui les unissent au système entier de l'univers, on les
a fait dépendre des causes finales ou du hasard, suivant qu'ils arri-
vaient pu so succédaient avec régularité ou sans ordre apparent^ mais
ces causes imaginaires ont été successivement reculées avec les bornes
do nos connaissances et elles disparaissent entièrement devant la saino
philosophie, qui no voit on elles quo l'expression de l'ignorance où
nous sommes de leurs véritables causes. »
(1) Laplace, Estai philosophiquesur tes probabilités.
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Des mathématiciens, tels que Condorcet et Poisson, Herschel, Arago •
et tant d'autres, ont développé cetto théorie
Dans certains cas, la connaissance du passé forme les règles de

l'avenir. Quoi d'étonnant que quelques profonds philosophes y décou-
vrent les bases d'une divination qui, pour étonner le vulgaire, n'en est
pas moins naturelle
Quételet, l'ancien directeur de l'observatoire météorologique de

Bruxelles, a su plier l'analyse à l'étude de phénomènes moraux que
nous aurons occasion d'étudier plus loin.
Des savants ont soumis au calcul do la probabilité les décisions de

la justice, la véracité des faits historiques, la limite des sciences et, en
général, tous les faits qui louchent,de près ou de loin, à l'entendement
humain.
La théorie des probabilitésa eu cependant uno bien humble origine
En 1054, le chevalier de Méré, joueur acharné et ami de Pascal,

le pria de déterminer les probabilités do gain dans une partie de cartes
et la règle des /;«/•//<?*,c'est-à-dire le partage rationnel des enjeux entre
deux joueurs qui, ayant des avantages inégaux, veulent interrompre,la
parlie. En un mot, le problème était celui-ci :
Deux adversaires jouant ensemble trois parties liées, l'un en ayant

gagné deux, l'autre une, et voulant cesser le jeu et partager les mises,
quelle doit enrôla part de chacun?
Le tolal des mises doit être réparli+pour le premier,-r-pour le

second.
Pascal, partant do ce problème, posa les règles du calcul des proba-

bilités, dont il est l'indiscutable inventeur.
Iluyghcns (1) reproduisit lo premier, en 10;>7, les découvertes des

savants français; il y donna la solution do cinq problèmes dont
Rcrnouilli développa l'analyso avec une réelle supériorité.
Loibnitz inaugura sa carrière scientifique par sa thèse sur los com-

binaisons (2). Plus tard, Nicolas Itcriionilli publia lo traite de Jacques
Rcrnouilli, son oncle (3), cl osa môme choisir pour sujet de sa thèse
de doctoral en droit un sujet aussi nouveau qu'original (4).
Enfin, des savants,tels quo Montmort, Moivro, ele, ont étudié cer-

tains côtés spéciaux de cette parlie des sciences mathématiques.

Exposé des principes du calcul des probabilités,

La possibilité qu'un événoment se produira de préférence à d'autres,

(1) Hatiocinia de luilo atca,
(2) Disputatio urithmclka de complexionibus.
(3) Arsconjcctandi.
(4) De util arlis conjectandi injure.
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(pie le hasard semble conduire, est co qu'on appelle CHANCE ou
HYPOTHÈSE.
On conçoit,d'autre part, que la PROBABILITÉne soit qu'un rapport

de la CERTITUDE ; en effet, la probabilité va de 0 à 1, c'est-à-dire
qu'elle va suivant le degré do connaissance que nous avons do la
réalité des faits d'une croyance nulle, représentée par 0, à la certi-
tude, représentée par 1; lo chiffre spécial i, indifférent des autres,
répond bien à l'absolu de la certitude.
Donc, lorsqu'on n'aura pas, par des connaissances spéciales, de

raison de supposer qu'un fait se produira plutôt qu'un autre, on
étudiera toutes les chances, toutes les hypothèses qui peuvent se
réaliser.
Prenons le premier exemple classique, et supposons qu'on jette en

l'air un dé à jouer à six faces (non pipé) ; il tombera nécessairement
sur l'un quelconque de ses six pans; mais, comme nous ne concevons
aucune raison pour que Ce dé tombe sur la face marquée d'un point
plutôt que sur celle marquée de deux ou do trois points, on peut
dire qu'il y a des chances égales pour (pie le dé tombe indifféremment
sur l'une ou l'autre quelconque de ses faces.
Supposonsmaintenant (pic l'on a un dé, dont quatre faces sont noires

et deux blanches. Il y aura quatre chances pour quo le dé présente
une face noire sur deux qu'il présente une face blanche. En consé-
quence, nous pouvons écrire que les chances (pie ce dé présentera
une face noire sont aux chances qu'il présentera- une face blanche
comme 4 est à 2.
Étudions maintenant un exemple qui nous amènera à définir le mot

probabilité mathématique, fiant données cinq boules placées dans
une urne, dont Irois sont blanches et deux noires, on veut les tirer au
hasard. Qu'arrive-t-il?
Nous allons calculer la probabilité qu'il y a de tirer une boule

blanche plutôt qu'une boule noire
11 y a cinq chances en tout, trois en laveur d'une boule blanche,

deux en faveur d'une boule noire La probabilité d'amener une boule
déterminée, dès lo premier tirage, est évidemment représentée par
la fraction j.. Dans ces conditions, la chance de tirer une boule

blanche sera représentée par la fraction Jr et la chance de tirer une
2houlo noire par rr seulement.

Il est facile de se convaincre que le nombre absolu des boules no
change rien aux chances de tirage, du moment qu'on no fait pas
varier los conditions du problème
La probabilité mathématique est donc représentée par une fraction

dont lo numérateur exprime lo nombro do chances favorables à
l'événement et lo dénominateur le nombre total des chances
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possibles, c'est-à-dire tant favorables que contraires à ce mémo
événement. Ou, plus simplement : le rapport des chances favorables
d'un événement au nombre total des chances favorables ou con-
traires.
Notons, en passant, que toutes les chances doivent être considérées

comme égales, c'est-à-diro, en reprenant l'exemple ci-dessus, qu'en
tirant une boule de l'urne, une boule quelconque a autant de chance
d'ôtre amenée au jour que toute autre
Laplace démontre que, des boules de môme dimension, de môme

forme, etc., les unes rouges, les autres blanches, étant renfermées en
nombre égal dans une urne et bien mêlées, le tirage en fait sortir à peu
près la môme quantité dans le même temps. L'opération répétée suffi-
samment prouve quo les chances sont égales.
Cependant, il se présente ce fait que parfois les boules rouges

sortent en excès et que cet excès se continue de plus en plus. On
suppose alors que celui qui lire les boules est influencé, que les boules
sont mal mêlées, que les boules colorées sont plus lourdes que les
autres et vont au fond, etc.
Le plus généralement, la règle est suivie et le nombrede chances de

l'un est égal au nombre de chances de l'autre, à moins qu'il n'y ait
une nécessité qui ne modifie la manifestation.
Ainsi, certains esprits chagrins ont été jusqu'à dire que les dés ne

sont pas hiathématiquement précis, qu'ils sont moins lourds sur les
forts chiffres (où on a enlevé lo plus do matière); que les pièces de
monnaie dans le jeu de pile ou face, ont une face gravée et une éfligio
dont lo poids relatif n'jcst pas semblablo; lo centre de gravité do la
pièce tendra donc à changer à tout moment et les chances no seront
pas égales; dans les caries, lésas, glissant mieux, viendraient plus
souvent que les figures, plus lourdes et chargées de couleur.
Quoi qu'il en soit, la plupart des auteurs pensent que, malgré ces

différences infiniment petites, les chances sont égales.
Il va sans dire que les expériences ont été faites loyalement avec des

instruments (dés, boules, etc.) non préparés.
Dans lo cas de deux boules à tirer, on a facilement calculé le nombre

do chances de l'événement; il n'en serait pas ainsi si les phénomènes
étudiés étaient plus complexes. Ainsi, par exemple, on peut parier un
contre quatre qu'on amènera coeur, trèfle, carreau ou pique, mais on
sait qu'on a 10,000,000 de chances contre une qu'on ne retournera
pas un as neuf fois de suite. Dans le jeu de cinquante-deux cartes, on
a la chance do retourner le roi uno fois sur treize, etc*. Du rosto, lo
nombro do combinaisons possibles par la distribution do trente-deux
cartes est égal à : 1, ÎÎ92, 814, 947, 0G8, 800.
Un événement donne lieu fatalementà doux probabilités égales et do

signo contraire: l'un quo l'événement so produira; l'autre» qu'il,
n'arrivera pas; la sommo do ces deux probabilités ost toujours égale à
l'unité ou à la certitude
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Ainsi, nous avons vu, dans l'exemple ci-dessus, quo la probabilité
d'amener une boule blanche était de j, ; la probabilité d'on amener

Pour généraliser, soit m le nombre de chances favorables à un
événement, n le nombre des chance défavorables; le nombre total des
chances sera m -f- n. En conséquence, la probabilité que l'événement

marrivera est représentée par la formule —-j-—; la probabilité qu'il

n'arrivera pas, par la formule : i—.11 m -f- n

En outre, on conçoit que, si nous représentonspar /; la probabilité
qu'un événemenUirrivera, la probabilité qu'il n'arrivera pas serai —;;.
Avant de terminer, faisons remarquer que nous avons dit constam-

ment: la probabilité d'amener uno noire, et non la possibilité de ne
pas amener une blanche, ce qui est la mémo chose. Mais cette
méthode, qui n'emploie que des termes positifs de faits qui so produi-
ront, a l'avantage d'éclaircir la discussion et de rendre les idées plus
comparables entre elles.
Un exemple fera bien saisir ce qui précède ; on demande quelle est

la probabilité d'amener deux fois de suite Yas, avec deux dés.
Pour mieux nous faire comprendre, appelons l'un dos as A et

l'autre B.
Étant donnée sa formo cubique (six faces), la probabilité que lo

dé A tombera de façon à marquer as est nécessairement do -7. On a
1donc - de chance d'amener as.o

Par exemple, Pierre et Paul parient ensemblo dans des conditions
telles que Pierre doit recevoir 3G francs, si lo dé A marquo as. Quelle
doit être lo montant do la mise? La réponse est facile : la mise doit
ôlro lo rr de 30 francs, puisqu'il v a 7:

do chance.
0 0

Mais si, d'après d'autres conventions, Pierre n'eût dû toucher égale-
ment 30 francs que dans le cas oit les dés A et B auraient tous deux
marqué as, sa chanco do gagner est beaucoupmoindre ; parlant,4sa mise
doit êtro plus faible.
En effet, la probabilité quo B présentera aussi sa faco as est pour

lui soûl p. Par suite, la probabilité quo Piorro touchera ses 30 francs
i 1 in'est plus quo do^ do -p, c'est-à-dire ^JT; en conséquence, sa mise doit
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êtro réduito à ~, de 30 francs, soit I franc. Cette règlo est généralo, et

on pout en formuler dès maintenant la définition on ces tonnes : « La
probabilité de l'occurrence simultanée de plusieurs événements so
détormino par la multiplication des probabilités séparées de chacun
do ces événements. »
Ainsi, soient quatre événomonts A, B, 0, I) ot leurs probabilités

dos fractions respectivement représentées par p, q, r. s; la probabilité
quo los quatre événements so produiront simultanément ost repré-
sentée par co produit p q r s.
C'est encore la mômo règlo qui permet do fixer la probabilité du

retour successif d'un mômo événemont ou d'événements différents.
Supposons «pic nous cherchions la probabilité d'amenor deux fois as
avec un soûl dé A.
La probabilité d'amener as avec un dé est représentée, avons-nous

dit, par-r.

La probabilité do l'amonor do nouveau est encore do -.
La probabilité do ramener deux fois de suito sera donc do rr do

G'S0,t',03ÏÏ'
Réciproquement, la probabilité qu'on n'amènera pas as doux fois,do
., , .

I '38
suite esl I ——:=--;. •du .11)
Si nous avions opéré sur la chance contraire, nous aurions vu so

dévcloppor la série suivante des probabilités :

La probabilité que Vas no viendra pas au premier coup est do -,
La probabilité qu'il ne viondra pas au second coup est encore do '-.

D'où la probabilité qu'il no viendra ni à l'un ni h l'autre coup est do

2;J |Or, on remarquera que — ajouté à —(probabilité quo Vas viondra
oc 'IPdeux fois do suito) donne ^rr, et non pas ^- ou l'unité, la certitude.

Recherchons d'où provient la différence —; entre — et ~, queou ou ou
nous venons do constater. tEn examinant avec soin les diverses hypothèses proposées, nous •

nous apercevrons vite qu'il peut, en outre, so présenterdeux chancesque
nous avons négligées :
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1° On amèno as au promior coup, pas au second ;
2° On amèno as au second coup, pas au promior.
Représentons cos doux hypothèses par los fractions couvonablcs.
La probabilité quo Yas vienno au promior coup est do - ot cello

îi I IJ JJ *.qu'il no viondra pas au second do ~„ d'où -, X T. = ï77r.* b b b ou
Do mômo, la probabilité quo Yas viendra au second coup ost do x

ot collo qu'il no viondra pas au promior do !-.,d'où : - X T. = :TT.1 * ! b' li^li 30
10Si nous ajoutons la sommo do ces doux fractions— à la somme pré-ot)

OC Wcédonto do ^77, nous retrouvonsles '—; ou l'unité, c'csl-à-diro la cerli-oO du
tudo. ,Pour bien fixer cos quatro hypothèses successives dans la mémoire
et donner la roprésontation do lours probabilités par les fractions,
nous aurons :

1° As aux doux coups : probabilité = ^-.
2ï

2» As à aucun coup : probabilité = ~.
3» As au second coup, non au premier : probabilité=—.

54° As au premier coup, non au second : probabilité = rrr.OU

La somme do ces fractions est : ^ =1.du

Si nous voulons donner uno formule générale, supposons quo m
représente le nombro do boules blanchos et n lo nombro do boules
noires contenues dans une urno ot qu'à chaquo tirage do boule on
remetlo collo qui est sortio dans l'urne, do n.aniôro quo lo nombro.
total dos boules do l'urne soit constamment égal à m -f- n pour chaquo
épreuve.
Soit encore ;; la probabilité d'amoner uno boulo blancho à un tirago

quelconque et q la probabilité d'amoner uno boulo noire dans les
mémos conditions. •«

mD'après co quo nous avons dit plus haut, il viondra : p—-—r-—

Comme nous avons ou deux tirages, nous aurons par suito los
quatro cas suivants :
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1» premier coup, blanche; second coup, blanche; dont la probabilité est
représenté» par: p X /> -- p*.
2* Premier coup, blanche; second coup, noiio ; p X q = P7»
3* Premier coup, noire; second coup, blanche; </ X P ~pq>
h* Premier coup, noire ; secondcoup, noire; q X q — qi.

Si nous avions étudié te c\s do trois tirages au lieu do deux, nous
aurions pu, dès l'abord, connaître la sommo totalo des chances; ello
est représentée par lo développement de (/> -\- q)3 = pi -|- 3 p*q -\-
3 pq% -f- q\ Il en eut été de mémo dans lo cas do ;i tirages, dont on
aurait pu exprimer la sommo totalo par lo développement do
(p -f- q)n, d'après la loi du développement du binômo do Newton.
Mais la partie la plus intéressante du calcul des probabilitésest lo

cas où l'on peut calculer les probabilités d'événements dépendant do
causes qu'onze connaît pas a priori et qu'on peut sculomont déduire
des faits observés.
La méthodo suivanto est généralo et peut par suito s'appliquer à

tous les cas particuliers; apssi bien nous no pouvons, sans dépasser les
limites quo nous nous sommes fixées, développer cetto question autant
que nous lo voudrions. Il nous suffira, du resto, d'indiquer la marche
du calcul pour satisfaire la curiosité do nos lecteurs.
Dans la plupart des cas, on ignore le nombro do chances favorables

ou non à l'accomplissementd'un événomci:' Mais on peut, on général,
présumer par le calcul le nombro représentant lo rapport des unes aux
autres d'après la marche des apparitions antérieures.
Soit, par exemple, lç cas lo plus simple : quatre boules blanches et

quatronoires sont enferméesdans uno urne,quatre tirages successifs (en
remettant chaquo fois la boulo tiréo) ont amené trois blanches et uno
noire
Dès l'abord, trois hypothèses relatives au nombro do boules do

chaque couleur s'imposent à notreesprit; on représentantparp la pro-
babilitéd'amener unoboulo blanche et par q collo d'amoner uno noiro:.11Ou bien on aura : 3 blanches, 1 noire : p = -, q = 7.

2 °Ou encore : 2 blanchos, 2 noires f p = -.,</= -,
1 3Ou enfin: 1 blanche, 3 noires: p = -, a = r.y * 4
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Calculons, d'après les règles quo nous avons indiquées plus haut, la
probabilité do chacuno do ces hypothèses ; nous avons vu quo lo
tormo en pq nous donno la probabilité du tirago, sans ordro détor-
miné, dos boules do couleur différente; ici, nous aurons cetto proba-
bilité ropréspntéo par lo terme i p*q :

Commo lo dénominateur est lo mémo pour ces trois fractions, on
peut considérer les numérateurs commo représentant lo nombro do
probabilités do chaque événement.
Mais, de ces trois hypolhèsos, uno soulo est vraie, par conséquent

égale à l'unité, par suito : 27 + *°* + 3 = 46, la probabilité do
chaquo hypothèse sera :

En conséquence, les probabilités des diverses hypothèses s'obtien-
nent en divisant la probabilité de l'événement observé, calculéo, dans
chaque hypothèse, par la sommo do toutes ces probabilités calculées
dans toutes les hypothèses.
Si nous nous demandons la chanco qu'on aura d'amener au premier

coup uno boulo blanche, nous pouvons dire : danslo cas où la première
hypothèse serait vraie, la probabilitéd'amener uno blancho ost : 'r eti

27la probabilité do la vérité do l'hypothèse ost do —, d'où la probabi-

Si, enfin, la troisième est oxacto, nous aurons, pour les mômes rai-

La probabilité totalo d'amener uno blancho au prochain tirago sêïa
donnée par la somme dos valeurs ci-dessus ot par suite égale à :

En raisonnant do mômo, on aurait obtonu, pour la probabilité
d'amener uno boulo noire à co tirage, les nombres suivants :
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Pour vérifier notro calcul, nous dovons obtenir la certitudo complôto

Nous nous on tiendrons là, renvoyant, pour les cas plus compliqués,
aux traités spéciaux. Disons on terminant, pour bien fixer lo rôlo du
calcul des probabilités : Rcrnouilli n démontré qu' « on peut toujours
assigner un nombro d'épreuves, tel qu'il donno uno probabilité aussi
approchante do la certitudo qu'on lo voudra et quo lo rapport dos répé-
titions du mémo événement à celui dos épreuves ne s'écartera pas do
la probabilité simple do cet événement au dolà des limites données,
quelque resserrées qu'on supposo ces limites ».

Application du calcul des probabilités à la statistique.

En 170o, Condorcet, sur l'instigation do Turgot, publia un Essai sur
l'application do l'analyse à la probabilité des décisions rendues à la
pluralité des voix et tenta do soumottro au calcul les probabilités dos
votes, des jugements, des témoignages.
Or, il'se heurta à un défaut capital do sa théorie, qui rend lo problème

insoluble; en elfet, la question n'est pas do rechercher si tel accusé
coupableest acquitté ou condamné; c'est do déterminer la chtfnco (pie
cet accusé court d'être jugé en raison do ses actes, suivant les charges
qui sont relevées contre lui et avec un jury moyen.
Et encore co calcul fait n'amènerait à connaitro qu'une probabilité

plus ou moins approchée ; il n'en est plus do mémo lorsqu'on agit sur
des moyennes, sur des statistiques.
Poisson, dans son traité des recherches sur les probabilités des

jugements, a montré comment on peut soumettre au calcul même les
effets des causes morales, lorsqu'on opèro sur des nombres suffisam-
ment grands. ,L'un des mérites do celte étude c'est do faire nettement ressortir la
loi de l'action des causes régulières et constantes, qui l'emporte à la
longue sur los causes accidentelles.
Les calculs des probabilités concernantdes faits sociauxsont presque

certains; mais cette certitudo disparait lorsqu'on on fait l'application
à des cas personnels. • '
En réunissant un très grand nombro d'observations, les économistes

ont dressé dos tables do mortalité chez les différents peuples et déter-
miné l'époque probable do la mort pour chaque âge Cos tables et cos
déterminations sont très justes pour les cas généraux; mais, lorsqu'on
on veut faire l'application à dos cas particuliers,la règlo est loin d'être
aussi absolue
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Application du calcul des probabilités aux sciences morales
et politiques.

Si personne no douto quo lo soleil nous éclairera domain, co n'est
uno presquo certitudo quo parco qu'uno obsorvation infiniment
répétéonous l'assure II y a cent millo milliards à parior contre un que
le phénomène so produira encore
Les scioncos d'observation acquièrent cetto certitudo relative,

l'absolu n'existant pas pour nous.
Mais les modifications qui so remarquent chez les hommes, dans les

sociétés, dépendentd'un bien plus grand nombro do causos et sont, par
suito, moins saisissables.
On pourrait, à la rigueur, établir des lois régulières pour des types

généraux ; mais l'application do ces lois à dos cas particuliers serait
presquo nécessairement fausso, la théorio mémo dos probabilités lo
démontre
On pourrait cependant los utiliser aux sciences politiques, en me-

surant chez l'hommo tout co qui est appréciablo par des mesures ou
par des nombres, on tenant compto des causes qui peuvent faire varier
les résultats.
Tant qu'il s'agit du physiquo, los moyens et los méthodes abondent:

on mesure la taille d'un homme, son poids, on évalue sa force mus-
culaire à l'aido do dynamomètres. Mais comment apprécier lo moral
ou l'intelligenced'un individu et réduire pourainsi dire à unoexpiessiou
numérique la loi do son développement moral? C'est un superbe pro-
blème, dont on n'avait point tenté la solution et qu'on so présente,
au promior abord, dans uno forme si insolite qu'on est porté à on
regarder l'idéo soulo commo téméraire et au-dessus do l'entendement
humain.
Or, l'observation multipliée prouve quo lo libre arbitre qui guide

chaquo individu disparait dans les moyennes et quo les masses repré-
sentent nettement co quo la nature, les institutions, les habitudes
héréditaires, les climats, les relations sociales produisent chez les
hommos.
Il résulte des opérations des conseils do revision qu'un môme

nombro do jeunes gens sont réformés pour tollo ou telle maladie, que
le nombre des jeunes gens qui so sont mutilés pour échapper au ser-
vice, etc.;. ost à pou près lo mômo chaquo année En voici la preuve
résumée dans lo tableau suivant (p. 210).
Cette fixité dans les chiffres reparait dans les résultatsdo l'acte do re-

production do notro espèce, où l'on no saurait contester quo la volonté
n'intervienne. On a constaté quo lo nombro do naissances légitimes et
illégitimes était à peu près lo mômo pour l'un comme pour l'autre
snxe

1k
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MOTIFS DES nÉr'Olt.MhS 1831 1832 1833

Perlo do doigts 75? 0*0 74-3
Porto do dents 1.301 1.213 1.302
Surdité et mutisme .' Mo 730 725
Porto d'autres mcmbies ou organes . t .CO> 1.530 1.580
Goitres 1. 125 l .231 1.298
Claudication 019 012 1.019
Difformités autres quo les précédente* N.0f»7 7.H30 N.-îOl
Maladie des os ,... 782 <>I7 <>07
Myopie 918 8iM 020
Autres inabidies des veux 1.720 1.714 1.839
Gale ' Il 10 10 |

Teigne 719 8«)0 70V !

Lèpre , 37 10 29 j

Autres maladies de la peau 937 803 893 j

Vices scrofulcux 1.730 1.539 1.272 |
Maladiesde poitrine 5»>i 123 3 »9 !

Hernies j i.OH 3.370 i.222 I

Epilcnsie 103 307 312)
Maladies diverses...." I 9.108 9.05S 10.280 1

Faiblesse du constitution J 11.703 9.070 11.2.19!
Défaut de taille I 15.935 ii.902 15.078

i i - ' _ "
' Force do la classo I 295.978 277.177 283.803L_^_— ' I I

Sur les enfants nés en 1889, on comptait :

( 391,000 féminins.
( 37,308 masculins.Illégitimes j ^%m féminins.

Les documents do la justice crimincllo, en Franco, on Ilolgiquo, en
Angleterre et dans lo grand-duché do llado ont donné pour chaquo
année dos moyennes terriblement voisines l'une do l'autre Voici co
quo nous apprend l'un de ces tableaux, à l'égard de la Franco :

AGK 1826 1827 1828 1829 1830 1831 1832 1833 1834 1835 18361
DES CRIMINKI.S |

lGaus»etau-dt'.*-
cou* 124 130 143 117 114 127 114 98 107 94 96

10 à 21 ans.... 1.10! 1.022 1.278 1.226 1.1G1 1.121 1.223 1.130 1.239 1.142 1.2.!Gt
21 à 25 ans.... 1.163 1.093 1.168 1.183 1.121 1.230 1.229 1.169 1.087 1.153 1.190
23 à 30 ans.... 1.330 1.295 1.405 1.277 1.224 1.406 1.474 1.278 1.139 1.302 1.220,
30 à 35 ans.... 927 967 1.002 1.140 1.124 1.279 1.357 1.121 1.017 1.057 l.OIll
35 à 40 uns.... 643 664 685 734 683 781 940 836 812 268 876
40 à 45 ans.... 601 555 556 587 463 541 630 551 £23 532 551
45 a 50 ans.... 398 451 43t 437 416 427 453 424 380 392 373
50 à 55 nus.... 261 279 282 277 300 287 349 312 268 258 25K
35 à 60 nus.... 168 175 167 158 155 181 189 173 168 193 ISS
60 à 65 uns.... 135 152 133 120 90 112 150 109 106 111 107,
65 à 70 ans.... 77 65 75 58 57 * 74 76 69 63 62 58,
70 A 80 ans.... 41 49 50 52 «J9 38 49 48 38 M 52
«OausotHUdclà. 3 2775226,5 04

TOTAUX... 6.942 6.905 7.396 7.373 6.962 7.606 8.237 7.315 6.952 7 223 7.232'- I I I I I I 1 I »
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Voici un autre tableau donnant lo rapport do criminalité pour
chaque ago ; on vorra avec quollo régularité l'cn^omhlo des mémos
événements so produit sous l'influence do causesgénérales indéniables.

• __ -

A(;KS ItAtM'OllT POl'lt CIIAQUK AGK

i.Ksc.iMiNKLs 1834 1835 1836 1837 1838

l2ansctau-dPS*ous 1,78 1,67 1,81 1,82 1,58
; 12 a IU uns 9,82 9,70 9,71 9,92 9,92
16 à 21 ans 28,83 29,05 29,03 29,23 29,13

i 21 à 30 ans 31,49 31,92 31, M 31,74 31,24
: 30 à 40 mis 14,01 14,01 I4,i3 14,50 14,73
40 û 50 ans 0,79 0,60 0,70 0,05 7,02
50 à 00 ans 3,00 3,21 3,34 2,21 3,00
OOaus et au-dessus 1,35 1,30 1,40 1,55 1,58

! Age inconnu 2,87 1,91 2,05 1,79 1,78

TOTAL .' 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00

Avec une législation donnée et un état social permanent, au moins
pendant quelques annéos, la proportion du nombro des condamnés à
celui des acquittés ost restéo prosque constante
Devant les jurés eux-mêmes, qui changent à chaquo session, los

variations suivent la mémo loi.
Pour justilier cetto opinion, il sullira do donner pour exemple les

comptes do la justice criminelle pour les années de 1851 à 1850.

SUH 1000 ACCUSÉS

ANNÉKS CONDAMNÉS A l»KS PEINES

ACQUITTÉS afllictivcs
; et infamantes. correctionnelles.

! 1854 249 372 379
i

1855 250 380 364
1856 254 378 368

SUR 1000 ACCUSATIONS

'ANNEES admises admises r»inMo«entièrement avec modifications „,„/° :.:«..parle jury. par lo jury. Pax ,0 Jury-

1854 071 140 189
1855 670 142 188
1856 669 141 190

-
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On voit, par co qui précèdo, quo l'on peut conclure, sous l'autorité'
do Poisson, il l'itctlon do causes singulières et constantes, auxquelles
il a donné lo nom do loi des grands nombres.
Nous disions plus haut que lo libro arbitre semblait disparaître

dans les moyennes ; nous pouvons diro, au contraire, quo, dans les
faits d'ordre moral, les causes constantes sont les principes do droit et
do justice de la race qui prévalent sur l'égoïsme do l'individu.

VA l'on tire cetto couclusiuu consolante do l'élude dos tableaux
ci-des( s.>i quo, quolquo nombreuses quo soient les raisons quo l'indi-
vidu invoque pour transgresser les lois générales, lo principo do celles-
ci est tellement immuable que, a la longue, les variations s'effacent
et quo la loi reparait dans sa presquo unité, c'est-à-dire dans l'absolu.
On voit donc quoi merveilleux outil est co calcul qui permet de

plier à ses lois tous les phénomènes physiques et mémo les dilfé-
rentes facultés do l'hommo, aussi bien intellectuelles quo morales, et la
possibilité d'arriver, dans l'avenir, a formuler LA LOI, qui sera
l'absolu du droit et do la justice

Les carrés magiques.

Rien quo Tes carrés magiques somblent plutôt appartenir au domaine
do la cabalo ou de la magie, nous avons cru pouvoir les placer ici.
En voici la raison :# >

Ces carrés, au diro .des cabalistes, peuvent dévoiler l'avenir si
l'on sait habilemont combiner les nombres dont ils so composent.
No pourrait-on pas voir, dans cetto affirmation do la cabale, l'origine

du calcul des probabilités cachées sous uno formo, sous un symbole,
dont nous sommes impuissants à retrouver la clé.
Do plus, ce qui nous a vivement incité à on placer ici la description,

c'est quo les combinaisons qu'ils permettent ont un mérito réol.
On les retrouve, du rosto, chez les Guèbros, les Hindous, les Thibé-

tains, les Chinois et il est à peu près certain que ceux qui nous ont
été transmis par les Grecs et les Romains étaient do beaucoup posté-
rieurs à ceux des Hindous. Remarquons on passant qu'ils furent
connus do tous les anciens et qu'ils sont employés par les Orientaux.
Nous croyons intéressant pour nos lecteurs d'indiquer comment
on construit ces carrés magiques. Commençons par lo cas le plus
simple. Soit à tracer lo carré magiquo de trois côtés ou*neuf carrés.
On traco d'abord lo carré dont il s'agit, puis ou lo divise suivant la

longueur, puis suivant la largeur, on trois parties égales. On pro-
longe alors les deux bandes médianes do manière a former quatre
cas.es extérieures. ' '

On écrit alors, en commençant par la caso la plus élevée et on
allant toujours en diagonale, les chiffresdans leur ordre naturel, 123,
456, 789. On etfaco ensuite chacun des nombres qui sont dans les
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cases pointillées et on les place dans la bande sur laquollo ils son-
écrits, on los avançant de trois rangs. C'est ainsi quo I passera au-dost
sous do S, quo 0 viendra au-dessus, etc.
Or, la caractéristique des carrés ainsi formés mécaniquement,

c'est <pie la sommo des nombres de chaque bande, pris dans tel sens
que l'on voudra, est toujours égale. Dans co cas, la somme dont il
s'agit est égale à lo.
On peut, pour s'en convaincro, appliquer ce principe à tout carré

magiquo do mémo genre, pourvu que lo nombro des cases qui forment
un côté soit impair.
Le nombro 7 formant la caso do la cabale, il y a intérêt à pré-

senter un carré magiquo du soptonairo, dont les Hindous connais-
saient bien l'emploi.
Nous donnons à titre do simplo curiosité lo carré suivant, com-

posé de nombros 1, 2, \, 8, IG, 32, Gi, 128, 2;1G, formant uno
progression géométrique; leurproduit, dans tous les sens, donne I09G.

La quadrature du cercle.

Nous no pouvons laisser passer cetto occasion sans dire un mot
de la quadrature du cercle qui a égaloment sollicité les olforts de
plusieurs hommes do labeur et même de talent.
Or, celte recherche est aussi inutile quo vaine
La solution absoluo est évidemment impossible, lot» prétendues solu-

tions qu'on on donno fréquemment reposant sur des considérations
fausses, en contradiction avec les principes les plus élémentaires do
la géométrie
Dans les mémoires de l'Académie de Merlin pour 17G1. Lambert a

démontré quo lo rapport do la circonférenco au diamètre no peut
être exprimé par un nombro rationnol ; Logendro a do mémo fait voir
quo lo carré do ce rapport n'est pas non plus un nombre rationnel.
Il en ost do ce problème commo do celui du mouvement perpétuel.

L'Académie des sciences do Paris, pour s'éviter de répondre aux
fastidieux mémoires do certains correspondants sur ces sujets, a
décidé, on 4775, qu'elle n'examinerait plus aucune solution des

Carré magiquo.



211 .MYSTERES DES SCIENCES OCCULTES

problèmes de la duplication du cube, de la trissection de fangle ni
de la quadrature du cercle, ni aucune machine annoncée comme
mouvementperpétuel.
Si l'on ossaio do tracer un carré équivalent en surfaco à un cercle

donné, lo cerclo ayant pour surfaco lo produit do la circonférence par
la moitié du rayon (car on peut considérer lo cercle commo un
polygone régulier «l'un nombro inlini do côtés infiniment petits et
dont l'apothème so confond avec lo rayon), il semblo quo l'on pour-
rait trouver la solution du problème on prônant uno moyenne pro-
portionnelle entro ces deux facteurs et on construisant un carré de
surfaco équivalente ; mais aucune construction graphiquo absolu»
no pout être effectuée, et l'on doit chercher, a uno grando approxi-
mation près, lo résultat demandé ou par lo calcul ou par un procédé
graphiquo.



CHAPITRE XIV

CHYPTOGIUPUIE

Définition : La cryptographio est uno scienco qui a pour but do
déchiffrer les combinaisonsomployécs par dos étrangers dans la rédac-
tion do lettres ou documents dont ils ont intérêt a ne pas laisser
pénétrer le mystère et dont on veut dovinor lo contenu.
Autorités: Porta, Vigenôro, Josso, Kerckholfs.
Preuves: La cryptographioost uno scienco mathématique pour ainsi

dire et les combinaisonsqu'ellccmploio pour chiffrer ou déchiffrer uno
dépècho sont d'un ordre tout matériel, qu'une élude facilo permettra
d'apprécier.
Fraudes : Science mathématique n'admettant pas de fraudes.

Historique de la cryptographie.

La cryptographio no semble pas, à première vuo, devoir rentrer
dans un traité do sciences occultes; mais la signification do co mol
suffit pour expliquer aisément l'analogio qui existo entre cette
éludo ot celles quo nous avons faites jusqu'à co moment.
La cryptographie (xpunToi, secrot; ypa<?w, j'écris) est la scienco des.

écritures secrètes ; c'est donc bien une scionco occulte, qui nécossilo
ontro chaquo correspondant uno initiation préalable
Un attrait puissant a toujours porté l'esprit des hommes vers les

choses cachéos. Les religieux, à toutes les époques, so sont entourés
do mystères; les oracles ot los prophètes ont toujours parlé d'uno
façon énigmatiquo, co qui nous permet do diro que les principes de
la cryptographio ont précédé l'écriture proprement dite. Kn tous cas,
il ost pormis d'aflîrmor que, crééo à l'origine des sociétés, ollo s'est
développée avec ellos.
La cryptographio roligieuso est née la premièro dos besoins que les

castes dirigeantes avaient do cacher certains souvenirs ou certaines
connaissances pour les oxploiter au bénéfice de leur influence La
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guorro et la politique lui empruntèrent aussi son inviolabilité ; los
conspirateurs, les amoureux lui confieront leur secrot; puis, dans les
nations civilisées, lo commorco et la banquo présenteront des signes
particuliers pour faciliter les opérations do leurs échanges.
Vigenôro, un dos fondateurs do la cryptographio (I) iiiodorno, s'ox-

primo ainsi au sujet do son art : « Les hommes do tout temps ont
« eslé curieux do so tracer, chacun pour soy, quelques notes seerôtos
« pour so recôlor do la cognoissanco des autres, commo les mar-
« chands on leurs marques et papiers do compte; los médecins on
« leurs pieds do mouche; les jurisconsultes on leur paragraphe »
Les savants du Moyen ago furent souvont obligés do cacher dans

un langage mystérieux les découvertesdont ils avaient doté la scionco ;
les astrologues ot les alchimistes, los uns par prudence, pour éviter
lo bûcher dos sorciers, los autres pour augmonter lour influence sur
lours crédules contemporains, so voyaient égalomont obligés do
recourirà uno écrituro indéchiffrable. Léonard do Vinci prenait toutos
ses notes en caractères cryptographiques dont on n'a jamais décou-
vert la clé.
Pendant loMoyen âgo, l'écrituro chiffrée fut peu omployéo ; mais, à

l'époque de la Renaissance, les intrigues diplomatiques nécessitèrent
des procédés nouveaux. Déjà, vers lo ix° siècle, l'archevêque do
Mayence, Raban Maur, avait fait connaitro la clé d'un système
employé #par los bénédictins. Ces ossais, qui nous semblent puérils,
étaient cependant un promior pas fait dans la voie du progrès ; c'est
à co titro quo nous les indiquons. On remplaçait les voyelles par des
points, de la façon suivante : un point désigne i; 2, a; 3, e; \, o; \\, u ;
de sorte quo, pour écrlro, commo il l'indiquo, incipit versus llonifacii
archi, on devait mettre : ne. p. t. etc.
Co procédé no saurait tromper que les gens grossiers, et illettrés. Un

second système, indiqué par lo mémo personnage, consiste à substituer
à chaquo voyelle la lettro suivante. Toutefois, les consonnes b, f, k,
p, x, qui, dans co systômo, tiennent lion do voyelles, conservent leur
valeur en tant quo consonnes. Cetto méthode do substitution ost
très ancienne: Jules César l'employaet lui donna son nom, bien qu'elle

(1) On a appelé la cryptographie : sténographie ou polygraphie, mots dont
l'étymologio ost facile à trouver.
Nous croyons utile de faire précéder cette étude de l'explication des termes

spéciaux employés en cryptographie : texte clair, mots en clair, langage clair,
sont les parties de la correspondance qui conservent leur signification ; le lan-
gage secret comprend le langage convenu qui n'est qu'une modification conve-
nue dans le sens des mots, et lo langage chiffré, dans lequel on emploie des
signes conventionnels, lettres, chiffres, pour représenter les signes du texte
clair. La clé est la base convenue du système. Los systèmes comportentdes clés
simples ou multiples. Chaque signe crytographique est appelé chiffre. Chiffrer
uno dépêche, c'est transformer lo langage claiY en langage secret. Le cryplo-
grammo est l'écrit secret; le cryplographe, celui qui écrit ou déchiffre une
dêpftcho.
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fut déjà connuo avant qu'il no s'en sorvit ; ollo consiste à iutorvertir
l'ordro dos lettres do l'alphabet d'uno façon convonuo, en le faisant
commoncer par la douxième, la troisième, etc., à volonté. Si l'on
veut communiquer : Partez sans retard, avoc la convention do rom-
placor chacuno dos lottres do la phraso par la lettre suivanto do l'al-
phabet normal, on écrira : qbsufa tbot sfubse. Cryptogrammedont on
peut séparer los lottres en groupes do façon à dérouter los investiga-
tions des curieux : qbs, ufa, tbo-tsf, ubs~e.
Avec quelque habitude, on s'aperçoit du peu do sécurité quo pout

offrir un pareil système.
Certains auteurs attribuent à Trithèmo l'honneur d'avoir écrit lo

premier traité sur la cryptographie. On connaît, en effet, do cet
auteur,deux ouvrages: lo promior ost sa Polygraphie,lii\du\[oc[publiéo
parGabriel do Collange ; lo deuxième, sa Sténographie. Dans le premier
ouvrage, il chercho seuloment à écriro un mémo mot do différentes
façons. Dans le deuxième, il indiquo 37G alphabets comprenant
21 lettres ; on faco do chacuno est un mot qui servira à la représontor
do la façon suivanto :

a Jésus l'amour fragiles Europe..
b Dieu la dilection.... misérables... C.mdie..
c Le Sauveur Ii charité ingrats Hongrie.
d Le modérateur.. Ii révérence... ignorants... P.innonie.
e Lo pasteur l'obéissance... iniques Pologne.

Soit à écriro lo mot « abbé » ; on prendra la premiôro lettro dans lo
premier alphabet, la deuxième dans le second.... On trouvera ainsi:
Jésus, la dilection, misérables, Pologne. On conçoit combien co
système était pou pratiquo,mais on rosto étonné on songeant au temps
qu'il a fallu à Trithèmo pour composer sos nombreux alphabets. Pour
la méthode do déchiffrement, ollo est simple Si chacun dos corres-
pondants a un alphabet semblablo, celui qui reçoit uno dépêche
chorcho à quoi mot do la dôpôcho correspondent les lettres do l'al-
phabet.
Entre autres systèmes,Trithèmoindiquo colui dans lequel los lettros

sont placées dans un ordre confus ainsi :

Alphabet normal,

a b c d e f g h i k l m n o p q r s t u x y z

Alphabet cryptographique,opqristbve x z G U h y d g a k n m l f
La lettre placéo dans la, deuxième ligne doit êtro substituée à la

première qui entre dans l'avis à chilfror. Ainsi : Prends garde devient
h d i c r g t o d r i.
Nous aurons occasion d'étudier particulièrement los systèmes do
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Porta et de Riaisc de Nigenère, qui, au xvi° siècle, indiquèrent les
véritables,principes do la cryptographie.
Ce serait une erreur de croire que les systèmes en usage aujour-

d'hui sont absolument indéchiffrables; cependant, si l'on veut liro
cette étude jusqu'à la conclusion, on pourra voir combien l'esprit
humain a trouvé de détours dans sa subtilité, pour dérober les secrets
de la politique ou des affaires.

Système cryptographiqueà transposition.

Les alphabets fondés sur le principe de celui do Jules César peu-
vent être variés à l'infini ; on voit cependant leur peu de sécurité.
Nous allons en donner, comme curiosité, quelques-uns qui présen-

tent une formo assez originale : c'est d'abord l'alphabet crypto-gra-
phique des francs-maçons, dont nous donnons le type anglais, qui
diffère peu du type allemand.
Il dérive, ainsi (pie le l'ait fort justement remarquer M. Josso, do la

ligure ci-dessous :

On voit tout do suito que, si l'on veut cryplographicr : je vous
attends, on emploiera les caractères suivants :

Alphabet franc-tnu;ou. '
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Je crois intéressant de signaler ici un alphabet curieux, qui rappelle
celui do lord Racon, imaginé par Mirabeau.et qui est du reste complè-
tement inapplicable <

On divise l'alphabet,prisd'uncinanièrcarbilraire,dolafaçonsuivante :
I* 2 3 4

c f g u z x a m o k s c h b q d l y q w12 345 12345 5 12345 12345
n i r t v12 3 4 5

les chiffres G, 7, 8, \) et 0 étant nuls, on range sur deux lignes les

signes de la dépêche ; ainsi : g deviendra —; le, -;.- , etc., et, en inter-
calant des nuls, on cryptographiera Venez à l'aide des signes suivants :

B fi 34 59 36 17
5 8 2 8 10 2 0 5 9

Ce système existait déjà d'uno façon, moins compliquée; voici
comment on procédait pour l'employer :12 3 4 N

a b c d e f g h i k l m n o p q r s t u
C

v x y z

on remplaçait les lettres de la dépêche par le chiffre de la série,
auquel on ajoutait le numéro du rang occupé par la lettre. Ainsi,
Venez était représenté par :

01. 21. 4i. 21. Ci.

On a proposé depuis bien longtemps une méthode de transposition
qui est fort simple, bien qu'au premier abord elle semble fort com-
pliquée; elle consiste à chilfrer la dépêche à l'envers, do droito à
gauche ; soit à chilfrer : Je vous attends.
On écrira :

s d n e 11 a s u o v e j
ou bien :

sdn elt asu ovej

Ce procédé devient plus diflicile à déchiffrer lorsqu'on fait subir
à la dépêche, indépendamment de la transposition,uno transformation
analogue à celle quo nous avons indiquée dans le système de
Jules César.
En basant la convention sur la transposition do la lettre du clair

par la lettre suivante, il vient :

t eo fu u btvpw fk,
Celteméthode n'offrecependantaucunesécurité,car les mômes lettres



220 MYSTÈRES DES SCIENCES OCCULTES

clair sont reproduites constamment par des chiffres semblables.
Ainsi, dans le système ci-dessus, s est toujours représenté par t, t
par u, etc.
11 système, dit des parallèles, est déjà plus ingénieux : si. par

exe: vie, Yon veut chilfrer : Je vous attends, on compte le nombre de
lettres, qui est de 13 dans le cas présent, on le divise par 3,4 ou fi,
suivant la combinaison adoptée (soit 5 le nombre de colonnes con-
venu entre les correspondants) ; on dispose ses parallèles de la façon

13 lettres
. , 0 ,suivante, en remarquant que s = 3 lettres + 2 lettres

o
nulles ipie l'on devra ajouter. On a donc 5 lettres horizontales et 3 ver-
ticales.

tin mettant les lettres du texte clair :

On écrit alors les lettres contenues dans chaque colonne oblique :

.
j es van otd uts ek l

que l'on peut écrire :
jcsvanotdutsckl

ou bien :
jes van otd uts ckl.

Lo déchilfrement se fait très simplement en procédant do la façon
inverse

Systèmes cryptographiques à clé.

Une méthode do transposition bien curieuse est la suivante : on
transcrit d'abord la dépêche sur un nombre de lignes horizontales
convenu ; puis on recopie ces lignes dans un ordre qui «constitue la clé
du système. Un exemple fera mieux comprendre le maniement do
ce système
Supposons (pie l'on soit convenu d'inscrire les chiffres 1, 2, 3, i,

fi, etc., dans l'ordre suivant : K, 2, fi, 1, 3f 7, fi, 0, il, 8 et quo l'on ait
à cryptographicr : // s'est trouvé dans tous les temps des hommes
qui ont su commander aux autres.
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On écrit :
\ 2345 0' 789

i ilses t l r o
2 u v é d a n s t o
3 u tfl c s te m p
4 s d e s h o m m eSsquiontsu
•i c o m m a n d e r
7 a u x a u t r e s

Il vient, en
transposant les
colonnes 1,2, 3,
etc., dansTordre
convenu,4, 2, 5,
etc.

4 2 5 I 3 7 6 9 S
i elsisttor
t d v a u e s n o t
3 e s s u l e t p mi s d h s e m o e m
0 i q o s u t n u s
G m o a c m d n r e
1 a u u a x r t s e

Soit:
e!sistlordvauesiiotessuletpmsdliscinocini(|osutnusmoacmdnreauudxrtsc.

Co système, quand on s'est oxcrcé a lo déchiffrer, no présente plus
qu'une difficulté relative II existe des méthodes à transposition
double qui sont supérieures et qui cependant ne peuvent résister aux
investigations dçs chercheurs.
M. Kcrckholfs (cryptographiomilitaire)-rapportequ'à l'occasion des

procès intentés aux nihilistes russes, on a publié un chiffre secret
qu'ils employaient ; jo lui emprunte la citation suivante :

« Le même mot sert de clé pour les deux transpositions ; à cet
effet, on le transforme (m formule numérique en mettant, à la place de
chaque lettre, un chillVe arabe et en s'y prenant de telle façon que la
valeur des chiffres corresponde au rang dcs%lettres dans le classe-
ment alphabétique (I). » Voici une application des systèmes cryptogra-
phiques à clé, dont la clé est basée sur le mot Schuvalow :

Soit à cryptographier : Vous êtes invité à vous trouver au lieu de
non réunions, avec la double clé Schuvalow, dans les deux sens :

12 3450789
1 v o u s c t es i2nvitéavou
3 s t r o « D e r a
4 u l i c u d e n o
& s r e u nions

Puisque l'ordre do succession des lettres do Schuvalow est :
7 8 14 5 9schuvalow

je transporterai los colonnes horizontales I, 2, 3, etc., en G, 2,
3, 7, 8, etc. Quant aux colonnes verticales, jo n'en ui quo 5,jo passerai
donc les nombres supérieurs à 3 et je les rangerai dans lo mémo

(I) M. Kcrckholfs, qui, avec le capitaine Josse, doit toujours être consulté
* ii matière de cryptographie, fait remarquer quo l'inventeur russe du système
ci-dessus a commis uno grando faute en choisissanl la même clé pour la trans-
position horizontale et verticale.
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ordre avec la même clé ; ainsi, la première ligne sera 2, la troi-'
sièmo sera 3, la quatrième sera 1, etc., en passant les chiffres
G, 7, 8, etc.
On aura : 023781 ,4 59

2 a v i v o n t eu
3 v t r e r s o u ai t o u e s v s e i
4 d l i en u e u o
5 i r e o n s ti n s

Avivonteuvlrersoualouesvseidlienueuoireonsuns.

ou :
Avivon-tcuvtr-orsoua, etc.

Méthode de déchiffrement.

Nous allons tenter de rechercher la méthode générale de déchiffre-
ment de ce système, sur l'exemple donné plus haut.
Une fois qu'on se doute du procédé employé, ce qui résulte d'une

grande habileté et d'un flair spécial, lorsqu'on s'est assuré do ce fait
par la constatation que, dans les cryptogrammes écrits à l'aide de cette
méthode, la lettre e revient le plus souvent, la recherche du texte clair
s'opère par tâtonnement. ,
On compte d'abord .les lettres du cryptogramme (43 dans le cas

présent). Or, ib* = il X ?> i ou en conclut (pie l'une des colonnes so
composera de 9 lettres et l'autre de 3. La présence de certaines
lettres ne tarde pas à mettre le déeliillrcur sur la voie, tin français, un
q est toujours suivi d'un u, tandis que Yx en est précédé. Cette remar-
que, ainsi que d'autres analogues indiquent l'ordro dans lequel les
colonnes ont été primitivement écrites cl ne tardent pas à livrer le
secret de la clé à un observateur attentif.
tin résumé, on voit que ces systèmes, fort compliqués à mettro en

pratique, ne présentent pas de difficultés insurmontablesà un déchif-
freur habile.
Nous avons vu (pie, dans tous les cas précédents, on n'emploie qu'un

seul alphabet conventionnel (I) et qu'on ne peut le changer à volonté;
il résulte de là un indice précieux pour to déchillreur, car les mêmes
signes représententdes lettres semblables. •
On a donc cherché à représenter la mémo lettre par des signos dif-

(1) C'est sur une transposition simple qu'est hasée la méthode dont les com-
merçants se servent pour marquer leurs marchandises. Supposant que la clef
soit le mot t m porta ne e; si l'on veut indiquer 0 fr. 50 on écrira : N nit

45 8790102 3

ou n, mt; 8 fr. KO deviendra Pmt, etc.
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férents, c'est là l'avantage de, la découverte quo le physicien Porta fit
connaître vers le xvi° siècle, i

Les tableaux do Porta ne sont qu'un acheminement vers celui de
Yigenèrc, que nous allons étudier plus spécialement. Il a, du reste, été
employé jusqu'en 1870.

Système de Vigenère.

Sur le tableau ci-dessous, qui sert à chilfrer la dépêche, la première
colonne horizontale est la lettre do la clé. et la première verticale/la
lettre à cryptographie!*.

Un simple exomplo ne laissera aucune indécision sur l'application
de ce procédé.
Soit à cryptographicr : Venez demain soir, avec les trois alphabets

Allll; on disposerait le travail de la façon suivanto :

von ezd cina ins oir
ACI1 ACI1 ACI1 ACH ACM
vgo cbe cob ipt oks

Qui devient :
vgoebeeobiptoks,

La forme bizarre- do co cryptogramme ne présente pas cepondant,
commo on pourrait le croire, un secret absolu.

Tableau lairô «lo Vlgenôro.
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Lorsqu'on connaît la clé, on fait l'opération inverse et on lit lo
texte clair sur la dernière ligne
Soit le cryptogramme :

uosrer dsgmvgseq
construit avec la clé BAC.
Disposez-lo de la sorte :

uos rer dsg mvg seq
Écrivez la clé en dessous :

BAC BAC BAC BAC BAC

Vous trouverez dans le tableau ci-dessus :

vou set esi nvi tes

Nous sommes contraint, à notre grand regret, de passer sous silence
un grand nombre de modifications ingénieuses, proposées par différents
cryptographes, entre autres celles qui ont formé les systèmes Gronsfeld,
Ileaufort, etc.
Nous devons cependant signaler le système dit à clé variable, dans

lequel la clé no revient pas périodiquement. Si, avec la clé souve-
nir, par exemple, on voulait cryptograpbier : Les intentions de ces
hommes, on'procéderait comme ci-dessus, en inscrivant la clé coupée
de la façon convenue : SOUV, SGUVtiN..., etc.

Les intentions de ces hommes >
SOU VSQUVENSOS OU VE NIHSOU

puis on cryptographicrait les intentions, etc., comme ci-dessus.

Méthode de déchiffrement du système de Vigcnèrc.

Quoique les méthodes do déchiffrement soient fort difficiles à appli-
quer, M. Kcrckholfs a indiqué une méthode relativement simple, qui
permet de déchiffrer assez rapidement les textes écrits au moyen du
tableau de Vigenère Ou de ses dérivés. Commençons par dire que l'on
ne pourra acquérir uno certaine habileté dans cet exercice que par
une très longue habilude jointe à une attention soutenue
Nous avons indiqué d'uno façon générale les procédés do déchif-

frement d'un certain nombro do systèmes à clé simple, qui sont du
reste assez peu employés; nous allons étudier la même opération sur
un procédé, lo plus généralement en usage, lo chiffre carré do Yigc-
nèro, dont la plupart des systèmes actuels no sont quo des dérivés plus
ou moins heureux.
M. Kcrckholfs, dont nous suivrons pas à pas les développements, a

étudié, dans un texte chiffré, lo retour de certaines formes cryptogra-
phiques remarquables. Proposons-nous de les rechercher dans la
phrase : Vous ne pouvez vous défendresans vous exposer,
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Il faut observer qu'il y a une dislance do huit lettres,puis de douze,
entre les trois vous qui existent dans cetto phrase. Or, si l'on a choisi
par exemple une clefde quatro lettres, telle que CADI, par exemple, les
trois vous seront chiffrés avec les .mêmes alphabets et donneront des
tétragrammes (1) semblables, ainsi qu'on peut le voir dans l'oxemple
suivant : •

1 2 3
vous nepo uvez vous defe ndre sans vous expo sera
CADI CADI CADICADI CADICADI CADICADI CADICADI
xoxa pesw wvhh xoxa fcim pdum uaqua xoxa gxsu ueui

Pour bien comprendre ce procédé, il serait bon qu'on refit les opéra-
tions ci-dessus, à l'aide du tableau do Vigcnère
On peut être certain quo, dans un cryptogramme quelconque, un

texte clair offrira toujours un certain nombro do répétitions qui se
trouveront, comme dans lo cas présent, cryptographiées à l'aide des
mêmes alphabets.
M. Kcrckholfs a'été assez heureux pour pouvoir établir les deux

principes suivants :
1° Dans tout texte chiffré, deux polygrammes semblables sont le

produit de deux groupes de lettres semblables, cryptographiés avec
le même alphabet;
2° Le nombre de chiffres compris dans l'intervalle des doux poly-

grammes est un multiple du nombre do lettres de la clef.
Les combinaisons littérales sont si bizarres qu.'il peut se produire

des cas où, dans lo texte chiffré, deux bigrammes ont la môme forme
sans qu'ils proviennent de deux lettres semblables du texte clair. Ce
cas est bien plus rare pour les trigrammes et devient presque impos-
sible pour les tétragrammes.
Nous allons tenter de donner, par un exemple, l'explication de ce

procédé, qui est fort élégant, s'il n'est pas toujours facilo à appliquer.
Soit le cryptogramme :

pftsppnfpcqKUufcdjighrftvpvffréqgoig

Il semble parfaitement indéchiffrable; on va voir qu'il est cepen-
dant assez facile de découvrir lo sons qu'il cache
Nous pouvons constater d'abord quatro répétitions.

1* un trigrammo cqg distant de 21 lettres, or, 21 = 7 X 3
2» un higrammo ft — 21 — or, 21 — 7 X 3
3» un higrammo fe — 15 — or, 15 = 5 X 3
4» un bigramme rf — 0 — or, 6 = 2X3 *

On voit sans peine (pie le nombre 3 est lo factour commun à tous

(1) Bigramme (réunion do deux chiffres), trigrammo (de trois signes), tétra-
Hrammo (de quatre signes), polygramme (de plusieurs signes).

15
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les nombres considérés ; nous nous trouvons donc en présence d'une
clé do trois lettres.
Nous avons donc uno quasi-certitude et nous pouvons, dès mainte-

nant, partager notre cryptogrammeon tranches do trois chiffres :
pft spp nfp eqg uuf edj igh rft vpv rff eqg eig.

La seconde partie do l'opération'exige une plus grande somme
d'analyse et plus do divination quo la première ; en sommo, celle-ci ne
demande que de l'attention.
On sait qu'en français les lettres qui se présentent souvent sont

Ye, Ys, Yr, Yi, Ya dans la proportion suivante, d'après M. Kerckhoffs :

e 185 \
s 88 I
r 78? Sur uno moyennede 1000 lettres.i 74 \
a 72 /

Ve revient environ toutes les 5 lettres, Ys toutes le3 12, IV et Yi
toutes les 13, Ya toutes les 14.
Or, nous allons fairo des tableaux do toutes les premières lettres de

chacune des colonnes quo nous venons d'établir ci-dessus et recher-
cher celles qui sont semblables.
Il suit, en effet, de ce quo nous avons dit, que chacun do cos chiffres

provicnt'd'unmôme alphabet; par conséquent, les chiffres semblables
présentent uno signification identique

1«» groupe : p s n c u o irvro o
2* «groupe : f p f q u d g f p f q i
38 groupe îlppgfjhtvfgg

Les lettres le plus souvent répétées sont :
Dans lo i" groupe : 4 e, 2 r.
Dans lo 2« — 4 f, 2 q, 2 p.
Dans lo 3« — 3 g, 2 p, 2 f,2l.

Donc, d'après les probabilités que nous avons établies, dans le
i" groupe, IV du'cryptogramme figure un e du langage clair ; f du
2e groupe est mis à la place de e du clair; enfin,g du 3° groupe est un
e do la phrase considérée
On voit, eq se reportant au tableau do Vigonôro, quo l'alphabet

dans lequel e = e est l'alphabet A, celui où/"= e est B, et enfin
colui où g = c est C.
Dans cos conditions, nous allons rétablir la phraso en clair; pour

cola, nous écrirons les mots divisés en groupes do trois lottres, comme
nous l'avons indiqué plus haut, puis nous mettrons, au-dessous do
chaque lettre, uno lettro do la clé. tpft spp nfp o q g uuf, otc. cryptogrammeABC ABC ABC ABC ABC, etc. clé.



Puis nous rechercherons dans le tableau de Yigenère les chiffres
correspondant dans les alphabets A, B, C, et nous inscrirons en
dessous les lettres du clair :pft spp n f p 'e q g uuf e d j i g h
p e r s » n ne n e p e u t d ce h i f f

• r f i v p v r f f e q q ci g.
r e r vol r e d e p ù c h c.

Bien que cet oxcmplo no soit pas absolument concluant, on peut
voir combien un secret se trouve mal caché sous ces cryptogrammes ;
il est vrai quo l'on peut compliquer la clef au lieu de la choisir aussi
simple quo celle que nous avons indiquée ; mais, à mesure quo les
procédés de chiffrage se perfectionnent, les méthodes de déchiffrement
s'améliorent, et l'on peut dire qu'aujourd'hui il n'existe probablement
aucun procédé cryptographiquo qui no soit déchiffrable.
Lorsqu'on a eu l'occasion do procéder au petit travail de déchiffre-

ment ci-dessus, on s'imagine volontiers que l'on est devenu un cryp-
tographo accompli; il n'en est rien; pour s'en convaincre, on n'a qu'à
tenter do lire un cryplogrammo dont on ighoro le sens.
Généralement, lorsqu'on donne un exemple Vie déchiffrement, on

opère sur des phrases dont on a construit soi-même le cryptogramme
et dont on fait ensuite la synthèse
C'est le cas des littérateurs qui ont mêlé, avec bonheur du reste, la

cryptographio à l'intrigue do leur roman. On se rappelle, dans la
Physiologie du mariage, de Balzac, le cryptogramme qui commence
ainsi :

Lsuotru c-ncdtntm dhreaus, etc.

On n'a pas oublié non plus lo fameux cryptogramme dont Jules
Verne s'est servi dans son roman la Jangada; onlin, tout le monde
connaît l'heureux emploi (pie l'illustre tidgard Poë en a fait dans
tlic Gold-Bug (lo Scarabéo d'or) :

53 + -|--|- 303) 0*; 4820, etc.

IJCS grilles.

À proprement parler, la grille est un cryptographe,c'est-à-dire un
instrument qui permet de chiffrer ot do déchiffrer uno dépêche
tissenlicllomonl, la grille est une feuille do carton ou de métal lin

qui porto doux points do repère, et dans laquelle on a découpé un
vide suivant des lignes irrégulières; chacun des deux correspondants
possède un instrument semblable
L'expéditeur, pour envoyer la dépêche, place sa grille sur une

feuille do papier, marque les points de repèro et écrit sur la partie du
papier quo les espaces vides de la grille laissent à découvert ; uno
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flèche marquée sur la grille indique le sens suivant lequel on doit
écrire
La dépèche ayant été ainsi écrite, on enlève la grille et on remplit

tous les endroits du papier laissés en blanc de lettres ou de lignes
n'ayant aucune signification. Pour déchiffrer un cryptogramme
composé de cette manière, le destinataire place sa grille sur la
dépêche à l'aide des points do repère et lit couramment la missive qui
lui est adressée (1) à travers les croisées do la grille
Pour simplifier l'explication précédente, nous supposerons que les

cryptographes aient employé une grille de forme régulière Soit une
dépêche transmise dans cette forme et dans laquelle on veuille
mander : IM ville est prise, nous nous rendrons aujourd'hui.

Voici le véritable sens, rétabli au moyen de la grille :

les espaces laissés en 'blanc étant cachés par la partie pleine do
la grille.
Ce procédé, fort curieux et très sûr, tant (pie la grille n'est possédée

quo par les deux correspondants, parait avoir élé inventé par le savant
mathématicien italien, Jérôme Cardan (2); malheureusement, cette
grille égarée, mémo un instant, livre son secret, parce qu'il est très
facile d'en prendre le tracé.
Le système de la grille a été très heureusement modifié par le colonel

autrichien Flcissncr ;' mais, malgré les derniers perfectionnements, il
esta peu près abandonné aujourd'hui, à cause du grave inconvénient
quo ces appareils présentant de pouvoir êtro dérobés, et surtout on rai-
son do la généralisation do la correspondance télégraphique, à laquello
co procédé est difficilement applicable
Voici, du reste, la formo do la grillo à 3G cases.

(On place la plaque A, B, C, I) sur une feuille do papier A' W CI)', de
façon à ce quo lo eôlé A B do la grillo corresponde au côlé A' B' du

(1) La meilleure partio des renseignements qu'qn vient de lire sont emprun-
té? AUX ouvrages do MM. Josso et Kerckhoffs et à un article do M. Dallet :
Les écritures chiffrées {Revue scientifique,1887).
(2) Il y consacre une page de son ouvrage De la subtilité,
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papier et on inscrit aux endroits laissés libres 1, 2, 3...9 les neuf pre-
mières lettres do la dépêche, puis on retourne l'appareil de manière
quo le côté B D prenne la place de A B, et ainsi de suite, en conti-
nuant le mouvement indiqué et en inscrivant à chaque fois les neuf
lettres suivantes de la dépêche qu'on veut faire parvenir à son corres-
pondant.

On opère do la sorte jusqu'à co qu'on ait épuisé les lettres de la
dépêche, qui no doivent pas, dans ce cas, dépasser lo nombre de 3G.
C'est ainsi que les lettres qui composent :

J'attends les ordres quo vous devez mander (plus une nulle x)

disposées à l'aide d'une grille lollo que celle quo nous venons d'indi-
quer et relovées par lignes horizontalesdonneraient :

ejuarl cmeats nvcood rneudd rsr.xes dsclvq

si l'on était convenu de faire mouvoir la grille de gaucho à droite
La description des autres cryptographes nous entraînerait trop loin

et demanderait pour chacun (et ils sont nombreux) une élude spéciale
Citons ceux do Porta, Grivcl Whcatstone, Pantin-Bichard, Vinay et

Caussin, Bondepierre, Silas, Mouilleron, etc.

Tables cryptographiques.

Nous allons nous occuper maintenant des livres, tables ou diction-
naires susceptibles do permettre de chiffrer un texte clair; lés travaux
les plus intéressants on été faits dans cetto voie Ces procédés sont les
plus sûrs des méthodes cryptographiques, surtout lorsqu'on leur a
fait subir différentesmodifications qui leur constituent commo uno sorto
do clé; la facilité do leur emploi, la rapidité d'action qu'ils pcrmcl-

La grille classique.
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tcnt, sont autant d'avantages qui semblent peu contrebalancés par lo
secret qu'ils exigent.
Tout d'abord, nous devons signaler l'emploi simultané de deux

exemplaires d'un même livre; on dovine déjà la manière do procéder.
Chaque correspondant a un exemplaire de la même édition d'un
ouvrage semblable L'expéditeur cherche avec son volume le mot
dont il a besoin et l'indique à son correspondant par uno notation
convenue à l'avance
Ainsi, par exemple, un mot placé à la seizième page d'un, ouvrage,

qui serait lo quatrième de la huitième ligne, serait crvptcgraphié :

Lo déchiffrement s'opère naturellement en revenant à l'édition que
le destinataire possède.
On a cherché à simplifier ce procédé en inscrivant à des endroits

déterminés, marqués de signes spéciaux, toutes los lettres de l'alphabet
et les principales syllabes qui pourraient servir à composer des noms
propres, ou des mots qui n'existeraient pas dans l'ouvrage adopté ; on
a proposé également do signaler les pages où les expressions les plus
usuelles se rencontrent, alin d'accélérer le chiffrement.
Ce procédé offre, croyons-nous, une sécurité absolue, tant quo l'ou-

vrage adopté comme table reste caché ; on a fait remarquer qu'un
observateur habile parviendra à découvrir le volume qui sert do clé,
co livre devant êlre généralementchoisi dans les ouvrages (pie les cor-
respondants ont coutume de lire l Cela parait bien difficile.
Les chiffres à labiés soutirés répandus aujourd'hui; ils se compo-

sent do deux tables, appelées l'une chiffrante, l'autre déchiffrante.
Dans les tables à chiffres, on range en colonne, suivant l'ordre

alphabétique, des syllabes, des phrases ou des mots usuels, en face
desquels on inscrit un nombre différent, absolument au hasard.

11 existe un grand nombre de dictionnaires chiffrés qui ont été livrés
à la publicité; tels sont ceux do Brachel, do Louis, do Silllcr, de
Brunswick, de Mamcrt, de Gallian.
Le plus connu de ces ouvrages est le dictionnaire do SiMler; il est

composé do cent nombres de deux chiffres formés en prenant les dix
premiers chiffres: 0, 1,-2, 3, 4, fi, 0, 7, 8, 9, elles faisant suivre do
ces mêmes nombres: soit 00, 01, 02, 03, etc., 42, 53, etc.
On obtient ainsi la représentation do cent mois quo l'on raugo par

ordre alphabétique ; lo volumo n'est pas paginé à l'avance C'est pour-
quoi, lorsqu'on veut établir uno correspondance secrète, on inscrit uno
pagination quelconque en tête des feuillets et en la reportant scrupu-
leusement sur les mêmes pages des doux dictionnaires : c'est co qui
conslituo la clef du système.
Lo procédé mis en avant par M. Brunswick est très intéressant; lo

voici, en quelques mots: dans son ouvrage, M. Brunswick a réuni les,
lettres avec leurs combinaisons deux à deux et quelques milliers de
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mots qui sont représentés par des nombres variant do 0000 à 9999.
La clef du système repose sur l'interversion, d'après une règle con-

venue, des chiffres correspondant aux mots cryptographiés, et dans une
augmentation ou une diminution invariable, fixée à l'avance.
Soit, par exemple, Sortez, représenté dans co dictionnaire par la

valeur 2137 ; on pourra d'abord l'écrire do douzemanières différentes :
2371, 27£l, etc. Si on adopte l'interversion 2731 et quo le nombre
fixé soit 37 à ajouter, Sortez sera représenté par le nombre 2708, qui
no rappelle en rien le nombro fondamental 2137.
La seule objection que l'on soit en droit de faire à ces dictionnaires,

c'est qu'on peut les perdre,ou se les l'aire voler, et que lamoindreerreur
dans la transmission télégraphique peut entraîner les conséquences
les plus graves.

Langage convenu.

Le langage convenu a ceci de particulier, c'est qu'il repose sur
l'emploi de mots 'qui, pris isolément, ont un sens propre, mais qui,
lorsqu'ils sont liés ensemble, ne forment pas de phrase ayant un sens
compréhensible; ce sont parfois aussi des mots pris dans uno accep-
tion convenue, différente de leur signification réelle
Un fort joli exemple en est rapporté dans les Méthodes de guerre,

du général Pierron ; c'est une lettre envoyée par un espion au quartier
général autrichien :

Mon cherami,
Je compte que vous avez reçuma lettre précédente. Je suis arrivé ce matin, à

cinq heures, à Triesle. Une heure après mon arrivée, je me suis mis un quôte
des marchandisesque vous désirez. J'ai constaté sur la place la présence des
articles suivants : 1 quintal cannelle (forteresse) de médiocre qualité, 2 caisses
de limon (canons) do grosseur moyenne, dilo 00 caisses limons (canons) d'une
espèce inférieure (elles ne se trouvent pas loin du quai), 4 caisses d'oranges
(redoutes), 2 barils d'anguilles (magasins), 400 sacs do riz (quintaux de
poudre)...

Nous avons déjà parlé du fameux Ave Maria do l'abbé Trithèmo,
nous n'y reviendrons pas.
Nous no pouvons passer sous silence un des plus curieux spécimens

de langage convenu, qui nous est fourni par uno lettre do Mm* do
Saint-André au prince de Coudé, emprisonné en 1360, à Orléans, à
la suite do la conjuration d'Amboiso :

Croyez-moi, prince, préparez-vous a
lamort. Aussi bien vous sied-ilmal do 4vousdéfendre.Qui veut vousperdre ost
ami do l'État. On ne peut rien voir du
plus coupable que vous. Ceux qui
par un véritablo zèlo pour le roi
vous ont rendu si criminel étaient
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honnêtes gens et incapables d'être
subornés. Jo prends trop d'intérêt à
tous les maux que vous avez fails en
volro vie pour vouloir vous tairo
quo l'arrêt do votre mort n'est plus
un si grand secret

Le sens de cetto lottre ne laisso aucun doute sur les sentiments de
la porsonno qui l'a écrito; il n'en .est plus do même lorsqu'on lui
donne lo véritable sons qu'ollo doit avoir ; en no lisant (pie les
1", 3°, 3°, 7° lignes, c'est-à-diro los lignes impaires, on obtient :

Croyez moi prince, préparez-vous à
vous défondro. Qui veut vous perdre est
plus coupable q\ie vous et

Un autre genre d'application de langage convenu so rencontre dans
la lettre suivanto :

Vive à jamais : l'empereur des Français
La famille royale : est indigne de vivre;

Oublions désormais : la branche des capots
Larace impérhlo : doit seulo lui survivre.
Soyons le soutien : du fier Napoléon

Du duc d'Angoulème : exécrons la mémoire;
C'est à lui que revient : cette punition
L'honneurdu diadème : est le prix de sa gloire.

Qui so lit vers par vers, ou bien tous les vers avant les points, puis
tous ceux qui les suivent; chacun do ces doux tranchants a un sens
particulier.



TROISIÈME PARTIR

LES LOIS

A. LKS Lois.
B. THÉORIE DE L'ACTION DE L'HOMME SUH LA NATURE.
G. APPLICATION DE L'ACTION DE L'HOMME SUR LA NATURE.

Nous entrons, avec cetto troisième partie, dans les mystères du
templo. Nous avons cru nécessairo do la diviser en deux parties bion
distinctes : la théorie et les applications.
Le chapitre : lois des sciences occultes peut paraitro encoro un peu

prématuré à cetto place; quo l'on poursuive cet ouvrage jusqu'à la lin
et l'on so rendra compte de la valeur qu'on peut lui accorder.
Avec le chapitre suivant, nous rentrons dans l'observation pure.

Nous avons réuni là tout co quo nous avons pu trouver do plus con-
vaincant en faveur do la théorio unitaire do la nature, d'où dérivent
toutes les conséquencesqui servent de base à l'occultisme Nous avons
cru bon, après l'exposé do la tîiéorie dos lois do la nature, do mettre
immédiatement à côté l'application : l'alchimie, dont les travaux, qui ne
reposent que sur des bases scientifiques ont su attirer l'attention des
savants les plus estimés et qui, pour certains mômes, ont les mômes
droits à l'étude quo la chimie officielle
La théorio do l'action do l'homme sur la nature comprend des

divisions essentielles dont la réunion formo un corps do doctrino
rationnel pour tout esprit non provenu. Los faits prouvés que nous
citons à chaquo pas assurent la confiance et provoquent l'accoptation.
C'est ainsi que nous voyons successivement les phénomènes caracté-
ristiques do l'hypnotisme (branche officielle), du magnétismeet de la
suggestion, d'uno part, ainsi quo ceux du spiritisme, dégagé do fouto
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fraude et appuyé sur les oxpérionccs scientifiques et indéniables, pro-
voqués par la miso en action do la forco du l'homme sur la nature,
appeléo, dans l'espèce, forco psychique
Knliu, la troisième division comprend l'application do la miso en

oeuvro du pouvoir do certains hommes sur la forco tmiversello cl mot
on lumière les principaux faits de la magio blanche et do la magie
noire ou sorcellerie Nous n'avons pas craint do faire rentrer dans
les faits magiques les phénomènes qui frappaient de terreur l'imagina-
tion des premiers hommes et qui ont passé longtemps pour surnatu-
rels ; on no saurait élaguer avec trop do soin les germes do tous les
préjugés.



CHAPITRE XV

LES LOIS

Définition : Les lois sur lesquelles est basé l'occultisme dérivent do
trois principes fondamentaux, (pie nous retrouveronsplus loin.
Preuves : Il est impossible do donner des preuves matérielles do

l'application dosjois no s'appliquant pas à la matière, leur discussion
seulo peut prouver qu'elles ont lo mômo degré do probabilité quo les
autres hypothèses acceptées aujourd'hui dans la rechercho do la vérité;
c'est à co tilro qu'olles doivent être étudiées.
Fraudes : Science d'observation.

Les ancions, plus près de la nature quo nous, avaient un systèmo
d'étude tout dilféront ; lours opinions basées sur la simple rélloxion no
dépassaient pas l'ordre do la théorio ; nous, ail contraire, à la suito
de Racon, nous no semblons pas pouvoir dépasser lo domaine de la
pratique et il semblo quo personno n'oso aborder la synthèso do la
philosophie des sciences.
C'est à peine si, timidement, aujourd'hui quelques branches do la

scienco (chimio et botaniquo particulièrement) sont explorées à co
point do vue; c'ost pourquoi, quelle qu'on soit la valeur, nous croyons
utile do soumettre au jugement do tous les procédés les méthodes
d'étude quo fournissent les sciences occultes.
Posons d'abord ce premier point, quo nous ne discuterons quo plus

tard : la scienco occulto acquiort la connaissance exacte des lois do
l'univers visible ot invisible. Car, on scienco occulto, on admet ot on
prouve que lo mondo tangible est entouré et pénétré d'un monde
invisiblo dont on sait déterminer les propriétés.
Qu'on no so hâto pas do juger avant do savoir ; un effet, on peut ôtre

surpris quo les adeptes recherchent les formes du visible pour
acquérir la notion do l'invisible
En effet, lorsqu'on veut savoir ce que contient un volume, il faut

savoir découvrir, dans l'assemblage do symboles spéciaux, lo sens
contenu dans leur représentation; c'est co qu'on appcllo lire. Or, il
faut apprendre à liro on science occulte, c'est-à-dire à assembler,
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suivant des lois détorminées, les symboles qui composont un phéno-
mène, alin do pouvoir romontor jusqu'au noumène.

Loi de Tanalogie,

La promièro ot suprômo loi dos scioncos cachées, c'est la loi do
l'analogio ; la tablo d'i'mieraudo lo dit : Ce quiest en haut est comme
ce qui est en bas, etc.
La baso absoluo do cot onsoignoment roposo sur lo principe do

l'analogio, aux termes duquol chaquo corps ost uno représentation
analogique do tous les autres, co quo nous pouvons fixer par un
oxemplo dérivé do la kabbale.
L'hommo est un petit inonde (microcosme) reproduction analo-

gique du grand mondo, do l'univors (macrocosmo), ce quo nous
verrons bientôt.
Pour revenir à notre étudo, on sait qu'il existe deux méthodes

d'examen dos faits : l'une, Yintuition, nous permot d'examiner et do
nous porsuader do l'ensemble des questions, sans en voir les détails ;
l'aulro, VA déduction, nous laisso percevoir les moindres détails sans
nous permettre d'avoir uno idéo do l'onsomblo.
On conçoit quels résultats heureux on obtiendrait de la fusion do

ces deux méthodes ; c'est co quo préconisola loi dos scioncos occultes.
Par l'observation simplo, ollo s'empare du fait, lo discuto, l'analyse,

puis, par un procédé qui lui ost propro, ollo lo soumet à la générali-
sation par rapprochements successifs à des phénomènes analogues
Et, dès maintenant, tenons lo lecteur en garde contre la 'ressem-

blance qu'on croit voir, au premier abord, entre les mots : SEM-
RLARLE et ANALOGUE :
Semblable : c'est coqui a la mômo forme, l'identité d'aspect.
Analoguo : c'est co qui, dilférenl do forme, est identiquo do

fonction.
Lo poumon et l'ostomac sont analogues, c'est-à-dire quo tous deux

ont la fonction do recevoir du dehors quelque chose qu'ils transforment,
et sont loin d'être semblables, tandis qu'un livré est semblable à un
autre livre, sans qu'ils soient analogues pour cola.
On peut diro, pour fixer les idées, quo la méthodo analogiqiio n'est

quo la réunion, la résultante do l'analyso unio à la syhthôso : do la
déduction à l'induction, do la matière à l'esprit.

La loi du ternaire, '

Dans la méthodo scientiliqueactuelle, on recueille des multitudesdo
faits qu'uno étudo attentive pormet do fairo dériver d'un très petit

•
pombrodo causessecondes. C'est à celaqifo so bornontlos matérialistes.
Mais, sans l'avouor toujours, on sait quo coscauses secondes dérivent
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de quolquos. causes premières infiniment plus restreintes, dérivant
probablementA*une cause unique.
Mais, par suito do la disposition dos esprits, l'examen dos causes

secondes appartient aux physiciens et n'appartient qu'à eux, taudis
quo l'étudo des causes premières est lo domaino exclusif des méta-
physiciens, sans quo les physiciens aient lo droit d'on franchir la fron-
tière.
U on résulto quo chaquo casto do savants, ignoranto volontairo des

travaux do sa voisino, mareho on déviant do plus on plus et en exagérant
chaque jour l'abimo qui séparo los deux voies.
Les anciens, partant d'un principe unique, étudiaient la scienco et

non les scioncos, ot n'auraiont pu scinder si singulièrement dos ques-
tions connoxes.
Saint-Yves d'Alveydro (1) nous a consorvé lo schéma qui représonto

la loi du ternairo, loi qui dérivo do la triplo gradation dos concoptions
de la nature.
Or, on remarquera quo l'osprit qui a présidé à cotto gradation com-

prend trois ordres do perceptions :

1° Domaino infini des faits (tous los phénomènes quo nous por-
cevons) ;
2° Domaino plus roslroint dos lois (rcchorcho des causes secondes) ;
3° Domaino infinimont restreint des principes (recherche des causes

premières).
Les anciens avaient fait do cetto gradation un dogme absolu.
U faut diro quo cetto trinité n'avait pas été choisie au hasard et

qu'elle résultait do conceptions philosophiques qu'on peut no pas
admettra, mais qu'on est forcé d'accepter commo rationnelles.
Ces trois termes so retrouvent, commo nous allons le voir ci-dessous,

dans la nature entière, dont los phénomènes tangibles y sont soumis
sans exception. *

Les mages avaient observé on physique que l'équilibre est la loi
univorsollo résultant do l'opposition do deux forces.
Or, appliquant los lois do l'analogie à l'oxamon do la question, ils

(1) Saint-Yves d'Alveydre, La mission des Juifs.

Schéma représentant la loi du ternaire
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reconnurent dans lo monde métaphysique uno force, un positif. Dieu
vivant, actif, voilà doux propriétés inhérentes à sa nécessité, la stabi-
lité en opposition au mouvement, équilibrées dans lo repos suprèmo,
par la couronno (Kclor).
Du rosto, Fabro d'Olivot présento ainsi la doctrino do Pythagoro,

qui est celle do tous les savants do l'antiquité, qui se sont fait initier
aux mystères dans los sanctuaires vénérés do l'tëgyplo. Cotto doctrino,
qu'on no révélait qu'au conrsdes initiations, so rotrouvo depuis l'Indo,
qui l'avait dévcrséo on Chine et on tëgyplo, jusqu'au fond do la Scan-
dinavie :

« L'univers considéré commo un grand tout animé, composé d'intel-
ligence, d'àmo ot do corps, était appelé Pan ou Phanôs. L'hommo ou
lé microcosmoétait composé do mômo, mais d'uno manière inverso, do
corps, d'àmo ou d'intolligonco; ot chacuno do ces trois parties était à
son tour envisagéo sous trois modifications, en sorto quo lo ternaire,
régnant dans lo tout, régnait égalomont dans la moindro do sos subdi-
visions. Chaque ternairo, depuis celui qui embrassait l'immensité
jusqu'à celui qui constituait lo plus faiblo individu, était, selon Pytha-
goro, compris dans uno unité absolue ou relativo ot formait ainsi lo
quaternaire ou la tétrado sacréo dos pythagoriciens. Ce quaternaire
était univorsol ou particulier. »
Au promior oxamen, on remarquera quo co tornairo so découvro

dans tous les phénomènes quo nous pouvons percevoir commo en
nous-mômo.
Dans co dernier cas, quo nous disions, avec les kabbalistes, quo

l'hommo est composé primordialomont do trois organes bien diffé-
rents : uno tôto — un coeur — un vontro, — ou quo nous pronions la
division do Ralzac : « Il existe trois mondes : lo naturel, lo spi-
rituel, lo divin ; il existe donc nécessairement un culto matériel, un
culte spirituel, un culto divin ; trois formes, qui s'oxprimont par
l'action, la parolo et la prièro, autrement dit le fait, l'entûndcmont et
l'amour », — lo résultat nous montre toujours l'univers,homme réduit
à trois degrés distincts, au point do vuo matériel' ou au point de vue
métaphysique
Ce quo nous venons do diro des oeuvres de Balzac permet, sans

développement, do conclura que la philosophio présentera fatalement
trois formes : matérielle, équilibrée, spirituelle ; qu'il faut liro : maté-
rialisto, panthéiste, spiritualisle.

Origine du nombre trois.

Commo nous avons vu quo lo tornairo est la base de toute loi occulte,
il n'est pas sans intérêt do rechercher chez les maîtres l'origine do ce
nombre TROIS.
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Pythagoro trouvait dans los nombres un sons quo nous no saurions
plus y découvrir.
On va voir, par la citation suivanto, lo squolelto, lo schéma do toute

scionco.
Nous on empruntons la traduction à Fabro d'Olivet (l), l'hommo lo

plus compétont qui so puisso voir, qui nous a donné uno traduction
dos vors dorés do Pythagoro, vois dorés qui contonaiont la théorio tout
entière

« Commo Pythagoro (2), dit-il, Platon désignait Diou par i, otla
matièro par 2 ; il exprimait l'univers par lo nombro 12, qui résulte de
la réunion des doux autres. Co nombro so formait par la multiplication
do 3 par 4, c'est-à-diro que co philosophe concevait lo mondo uni-
vorsol commo composé do trois mondes particuliers, qui, s'onchainant
l'un à l'autro au moyen do quatre modilications élémentaires, so dévo-
loppaiont en douze sphères concentriques (3).
« L'Étro inclfablo qui remplissait ces tlouzo sphères, sans ôlro saisi

par aucuno, était Diou. Pythagoro lui donnait pour àmo la vérité et
pour corps la lumière (i).
« Les intelligences qui peuplaient los trois mondos étaient : premiè-

rement les dieux immortels proprement dits; secondement, los héros
glorifiés ; troisièmement, los démons torrestres.

«c Les dieux immortols, émanations directes do l'Être incréé et
manifestations do ses facultés infinies, étaient ainsi nommés parco
qu'ils no pouvaiont jamais tomber dans l'oubli do leur Pèro, orror
dans los ténèbres do l'ignorance et do l'impiété ; au lieu quo les âmes
des hommes qui produisaient, selon leur degré do pureté, les héros
glorifiés et los démons terrestres pouvaient mourir quelquefois à la
vie divine par leur éloignomont volontairo do Dieu ; car la mort de
l'cssonco intellectuelle n'était, solon Pythagoro, imité on cola par
Platon, quo l'ignorance ot l'impiété.
« D'après lo système des émanations, on concevait l'unité absolue

on Diou, commo l'àmo spirituollo de l'univers, lo principe de l'exis-
tence, la lumièro dos lumières ; on croyait quo cetto unité créatrice,
inaccessible à l'entendement mômo, produisait par émanation une
diffusion do lumièro qui, procédant du centre à la circonférenco, allait
en perdant insensiblement do son éclat et de sa pureté, à mesure
qu'ello s'éloignait do sa source jusqu'aux confins dos ténèbres, dans
lesquelles ollo finissait par so confondre ; on sorto quo ses rayons
divergents dovenaiont do moins eu moins spirituels ot, d'ailleurs
repousses par los ténèbros, so condensaient on so mêlant avec elles,

(1) Fubre d'Olivet, Vers dorés de Pythagore.
(2) Ev, 8uo. C'est lo môme symbole de Fo-IIi, si célèbre parmi los Chinois,

exprimé par uno ligne entière — 1 ot uno ligne briséo 2.
(3) Vite Pylhag., Phot. Dibl. Codex,259.
(i) Vie de Pyth., par Dacier.
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et, prônant uno formo matériello, formaient toutes los espèces d'êtres
quo lo monde renferme.
« Ainsi, l'on admettait ontro l'Être suprême et l'hommo une chaîne

incalculable d'êtres intermédiaires dont les perfections décroissaient on
proportion do leur éloigncment du principo créateur.

« Tous les philosophes et tous los sectaires qui admirent cetto hié-
rarchio spirituelle envisagèrent sous 'dos rapports qui leur étaient
propres les êtres dilférents dont ello était composée Les mages des
Perses, qui y voyaient des génies plus ou moins parfaits, lour
donnaient des noms relatifs à leurs perfections et so servaient ensuite
do ces nomsmômes pour los évoquor ; do là vint la magio des Persans,
quo les Juifs, ayant reçu par tradition durant lour captivité à Habylono,
appolèront kabbale. Cotte magio so mêla à l'astrologie parmi les Cbal-
déens, qui considéraient les astres commo dos êtres animés apparte-
nant à la chaîne universelle des émanations divines ; elle se lia en
tëgypto aux mystèrosdo la nature otso renferma dans les sanctuaires,
où les prôlres l'en»oignaient sous l'écorco des symboles et des hiéro-
glyphes. Pythagoro, en concevant cette hiérarchie spirituelle comme
une progression géométrique, onvisagea les êtres qui la composent
sous des rapports harmoniques et fonda par analogie los lois do
l'univers sur celles do la musique. Il appela harmonie le mouvement
des sphèrescélestes et so servit des nombres pouroxprimer los facultés
des êtres dilférents, leurs relations et lours influences. Hiéroclès fait
mention d'un livre sacré attribué à co philosophe, dans lequel il
appelait la Divinité lo Nombre des Nombres. /
« Platon, qui considéra, quolques siècles après, ces mêmes ôlres

comme des idées et dos types, cherchait à pénétrer leur nature, à so
les soumettre par la dialectique et la forco do la pensée. »
Pour mieux fixer sur co point important ot pour amener sensible-

ment à l'intelligenco do co qui va suivre, qu'on nous permette do citer
après Barthélémy (I), la doctrine des Pythagoriciens :

« L'esscnco divino étant inaccessible aux sens, employons pour la
caractériser, non lo langage des sens, mais celui dé l'esprit : donnons
à l'intolligonco ou au principo actif do l'univers lo nom do monade ou
unité, parce qu'il est toujours lo mômo ; à la matière ou au principo
passif, celui do dyade ou do multiplicité, parce qu'il est sujet à
toutes sortes do changements ; au monde, enfin, celui do triade,
parce qu'il est lo résultat do l'intelligence et do la matière »

Application du ternaire.

La caractéristique d'uno loi, c'est do pouvoir s'appliquer à tous les
faits de mômo ordro ; autrement dit, à tous les faits qu'ello gouverne..

(1) Barthélémy, Voyage du jeune Anacharsis en Grèce.
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Nous allons voir quo la nature ontiôro est régio par la loi du
ternaire
Exprimons les trois termes quo peuvont fournir la lumièro, les

solides, etc.,, nous aurons, en suivant lo principo écrit ci-dessus, la
génération suivanto :

• I+
ACTIF

Lumière.
Solide.
Attraction.
Homme,

2

PASSIF
Ombre.
Gazeux.
Répulsion.
Femme

3

NCUTRE OU RÉSULTANTE
Pénombre.
Liquide.
Équilibre, etc.
Enfant.

La lumièro (positive, active) on opposition à l'ombre, (négative,
passive), donnant commo résultanto la pénombre (neutre).
On peut donc dressor lo tableau do tous les FAITS,
Remarquons en passant qu'on pourra toujours remplacer un

membre do la colonne par tel autre qu'on voudra, il sera toujours
positif, actif, par<rapport aux autres.
Cetto constatation permet d'oxpliquor, avant môme db les avoir

étudiés, les tableaux analogiques.
Soit le tableau analogique suivant :

ACTIF
Osiris.
Père.
Soleil.
Lumière.

PASSIF
Isis.
Mère.
Lune.
Ombre.

NEUTRE
Korus.
Enfant.
Mercure.
Pénombre.

On pourra fairo la lecture d'un paroil tableau à peu près à la façon
dont on emploie la tablo do Pylhagoredans lo calcul, C'est-à-dire que,
dans celle-ci, si Von a à multiplier 3 par l :

le produit de 3 par 4 so lira à l'angle droit du rectangle
dont les autres angles sont placés sur chacun des éléments du
produit.
Analogiquement, nous lirons lo tableau ci-dessus :

Osiris est le pèro dTIorus.
Osiris est le soleil d'IIorus, etc.

Tableau analogique.— Tablo de Pythagoro.

16
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Ou bien :

llonis est lo pénombre d'Osiris.
Horus est lo mercure d'Osiris, etc.

On pourrait faire* varier a l'infini la formo tlo 1'oxpression sans quo
cola présonlàt à l'initié un sons autre quo celui-ci : Il s'agit, dans
l'espèce, d'un l'ait matériel, basé sur lo ternairo, luuiièro, solide,
attraction ou autre, quo la suito de T'énonce fixera, mais il no pont
s'agir que «l'un fait «le retordre.

Le quaternaire.

Il faut, dès maintenant,expliquer ce qu'en occultisme on entend par
cet énoncé : lo quaternaire ramène a Yunitë,
Nous avons vu que la génération do l'enfant viont de l'action de

l'homme sur la fomme, comme analogiquement la génération de
l'équilibre vient do l'action de l'attraction sur la répulsion, etc., etc.
Kh bien ! il y a un quàtrièmo terme, qui résulte des trois premiers.
Prenons, avec Papus, l'exempta de l'enfant, nous avons :

1. Le pore )

2. La môre > i. La famille.
3. L'enfant )

La famille est donc là résultante dos trois premiers ; mais, à son
tour, elle so soumet à la loi du ternairo do la façon suivante : la famille,
dtruil considérée à son tour comme une simple unité, donnera comme
application sur le. tableau suivant quo nous empruntons a Pafnis :

UNITÉ ou lieront
A l.'l'MTÊ

1. La première, molécule
sociale : l'homme.

i. Unité d'ordre supé-
rieur : la famille ré-
sumant les trois ter-
nies précédents.

7. Unité d'ordre supé-
rieur : la tribu résu-
mant les trois termes
précédents.

10. La nation.

OPPOSITION
OU ANTAGONISME

2. Opposition à cette mo- J

lécule : femme. |

"». Opposition entre les
familles : rivalités
des familles.

,8. Opposition entre les
tribus. |

!

i

IIÉSLXTAT
DE CETTE OPPOSITION

! DISTINCTION
3. Résultat : enfant.
6. Distinction entre les

familles : castes.
0. Distinction entre les

tribus : nationalité.

Ce quo nous pourrions exprimer algébriquement pour les initiés
par :

IWllÈ OU RETOUII A lA'NITK OPPOSITION, ANTAGONISME ACTION IIÊSIXTANTB
1 1 ' L
JL 5 c
7 8 9
10 IL f *1
01" (*) (3)
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Lo développement dos préceptes quo nous venons do formuler per-
mettra do dresser un tableau comme celui qui est ci-dessous :
Il va sans dire quo les tableaux ainsi établis dépendont du point

de vue auquel on se place et qu'on peut en faire varior la formo à
l'infini.
Si nous voulons, par oxemplo, représenter sous sa formo absolue lo

principe du ternaire, nous pouvons l'oxprimor dans la formo sui-
vante :

IKS «AI-TORTS POSITIF NK.iATIF NEUm.
j

°U ACTIF PASSIF. i

TROIS MONDES „Êour.nON \ L'UNITÉ _|. „ <» I

( Monde (Dieu d'après les Fgypt. Osiris. Isis
.
Horus.

PHINCIPKS/ divin ou JDieu d'après les Chr. Père. Fils Esprii-^aint/ supérieur (I). d'après les Indous. Uraluna, Siva. Vichnou.

/ l!Mondo 1 Causalité Cause Moyen | EIM
intellectuel} Espace. Longueur Largeur Prol'mideur
ou moyen / Temps. Présent Passé. Futur |

_ __ _ _____ , _ (

( Monde i Homme. Tète. Vontro. Poitrine,
FAITS ....j physique "< Chimie. Acide. Hase.

,
Sel.

(ou mineur/ Forces en général. Nnuvenifnt. llepos. Équilibre.

Les opérations théosophiques.

Disons seulement un mot dos opérations théosophiques, dont nous
no pouvons développer ici l'utilité.
La promiôro opération est la réduction théosopliique ; elle consiste

à réduiro tous los nombres qui se présentent à un seul chiffre, en addi-
tionnant successivementles chitfres qui le composont.
Un exempta nous fera mieux comprendre, par exemple :

Il se réduira théosophiquement en 1+4=3.
18 — en 1+8=9.
102 — en l49+2=l2=t+2=3.
8791 — en 8+7+9+4=28=2+8=10=1+9=1.

L'addition théosopliique consiste à additionner arithmétiquement
tous les chiffres depuis l'unité jusqu'à lui. Par oxemplo, l'acfdition
théosophiquo du nombre 5 s'obtient on additionnant les chiffres
t-^-2-f-3-t-i_|_»,-_lo' (.j on réduisant théosophiquoment : 1—J—2—|—3—{—4-j-ô'=lo=l-|-î)=:6. On dira donc quo l'addition théosophiquo do 5
est G. Co qui stupéfie les non-initiés.
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-Il y a quelques ehillYos dont l'addition théosophiquo doit ôlro
connue : 4 et 7, par oxoraplo ; ils donnent :

1 + 2 + 3 + 4 = 10 = 1 + 0 =- t.
i + 2-J-3+4 + 5+ 0 + 7 = 28^2+ 8 = 10 = 1+0 = 1.

Nous savons des lors quo, théosophiquement, l'additiondo 1,1,7, 10
nous donno toujours I ; nous on concluons analogiquementquo :

1,2,3 4,5,0 7,8,9
4 = 10=1 7=10=1 10 = 1.

Donc 4,7 et 10 sont identiques à 1 et entro eux ; donc, puisquo 1 est
l'unité, l, 7, 10 sont aussi des unités (d'un autre ordro, mais dos
unités); ce sont des quaternaires.
On a donc lo tableau suivant unités do :

abc
l i 3

p ordre supérieurà _
4 5 6

T ordre supérieur à ? 7 8 9
10 il 12
13 14 15
16 17 18, etc.

Or, la colonne a renferme dos chiffres toujours égaux à l'unité.
On peut donc écrire :

Unité eu retour A l'unité, Oj>pn»ilion. Hésultanle.
1 2 3
4 !» 0
7 8 9
10
Actif, Passif. Neutre.

Nous concluons do là que la loi do génération est uno loi progres-
sive et infinie que l'on peut représenter par uno spirale aux extrémités
des deux diamètres perpendiculairesde laquelle on inscrira :
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Les symboles.

Tout d'abord, rappolons qu'on pont énoncor lo premier tableau
aualogiquo quo nous donnons ci-dossus: la pénombre nécessite une
lanière et une ombre; l'enfant nécessite un père et une mèrey etc.
C'ost co que l'on exprime en disant quo l'initié a employé lo sens
positif.
S'il dit, au contraire lo neutre nécossito un positif et un négatif, il

aura employé ta sons comparatif.
Si,enfin, il dit : la couronne nécessite la sagesse et l intelligence', il

aura abordé lo sons superlatif. On voit, on effet, quo lo sens se sublime
à mesure quo l'on monta d'un degré. Nous sommes obligé d'inviter lo
lecteur quo cetto élndo intéresse a en poursuivre los développements
dans les livres spéciaux quo nous indiquons dans notre Bibliographie,
notro cadro nous forçant sans cesso à nous restreindre.
L'initié a encow à sa disposition un autre moyen idéographique do

communiquer sa pensée aux autres initiés. S'il veut s'exprimer au sens
positif, pour tout ta mondo, il dessinera un enfant entre son père et
sa mère. Co quo chacun pourra lire facilement do cotto manière.
S'il a intérêt aco quo les savants seuls puissent loliro, il écrira : co

nécessite -f- et —, ou encore ce _=: (-{-) -f- (—-), quo l'on pourra lire :
le neutre nécessite l'actif et lo passif.
Si, enfin, les seuls initiés doivent ta comprendre, il dira astrologi-

quomont : 0+ @ = 9, etc.

Pour bien fixer les idées : Pour tout ta monde, ta symboloQ est
un rond avec un point au milieu ; cela no fait de difficulté pour por-
sonno.
Un géomètre, outre cette signification primitivo, y verra un cercle

avec son centre ou, astronomiquomont,%ta signe du soleil.
Un initié y lira d'abord les deux significations précédentes, mais y

verra seul la représentationde Dieu dans l'infini.
Partant do la, on comprendra la genèse des pentagrammes les plus

simples : Un est lo point, ou unité do formo; deux est engendre* par la
{reaction do 1 sur 1, ou y = 2; la ligno est générée par le point; 3 ost

le correspondant du triangle, puisqu'il est formé par la réaction do
1 sur 2 ; le quaternaire devient, par la môme opération, un carré ou
une croix, ot enfin lo S est uno croix à cinq pointes,la pointe d'en haut

Position d'équilibro du nombre 5 (p. 216).
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(la tète) dirigeant les quatre autres (les membres) (les qualro forces
élémentaires) (1).
C'est, du reste, co qui donne une si drôle d'apparence à des étoiles à
inq branches placées non symétriquement : elles ont l'air do petites
étoiles folies lorsqu'on les compare à l'étoile normale.
Le tableau suivant donne les formes générales, d'où dérivent les

penlagrammes ;

Il y a encore un point ur lequel nous désirons a (tirer l'attention.
Lorsqu'un initié avait fait une découverte, et qu'il voulait en faire part
aux autres initiés qu'il no connaissait pas, et qui peut-être devaient
nailre cent ans après sa mort, comment pouvait-il faire?
Il était lié par serment a ne pas divulguer les secrets des sciences

cachées. Il ne pouvait faire qu'une choso : il avait recours à la mytho-
logie (jUOo; ).#pç, discours caché). Il racontait ù tout ta monde une
légende, un conte qui émerveillait les enfants et les amusait, conte qui
passait de bouche en bouche et allait dans les siècles futurs', comme
simple gangue qu'où se repassait de main en main, sans se douter du
diamant qu'elle contenait.
L'homme simple n'y voyait qu'un senspositif', le récit d'une histoire

qui plaisait à son imagination. Le savant y cherchait partout, en réflé-
chissant, un sens comparatifs lui dévoilait les lois des faits matériels.
L'initié y découvrait, en outre, un sens superlatif; en décomposant

les noms propres (I), il y découvrait la ilé des mystères cachés.
Kt qu'on no s'imagine pas quo c'est un jeu do noire esprit de

retrouver dans ces histoires des faits vrais. Saint Paul dit a ce sujet :

« Tout était figuré, pour nos aïeux, tas personnes, les événements, les
cérémonies, les cultes. » Prenons un exemple :
Lorsqu'un initié a raconté aux braves Grecs rhistorietio d'Hercule,

co gros balourd, bon garçon, mais toujours bafoué, qui finit par filer
aux pieds d'Omphalo, les hommes en général n'y ont vu qu'un conte
amusant. '
Après bien des années, un savant y a découvert l'explication du

(I) Disons à ce propos que la kabbale est en partie la reproduction de co quiprécède.La pénérallon do ses lettres provient de 7, de mémo quo nous l'avons
vu pour les chiffres; d'autre part, la décompositiondes noms propres formounepartie importante do la doctrine.



LES LOIS 2'H

système du monde et la marche du soleil; ses douzo travaux ont été
les douzo mois (l).
Les initiés y trouvent tout aussi simplement la clé du grand oeuvre.
« La tradition alchimique veut que l'initiateur no parle que par

paraboles ou au moyen ne fables allégoriques, mais non pas de fables
inventées à plaisir. Dans le grand oeuvre, il n'y a qu'un fait majeur :
c'est la transmutation qui se fait suivant des phases admises? Or, com-
ment ne peut-on pas comprendre quo la description de ces phases va
être abordéo avec des sujets différents par tel ou toi autour. Remar-
quez quo le nouveau venu se piquera toujours d'être plus fort en ima-
gination quo son devancier. Les Indous racontent l'incarnation de
Yichnou ; les égyptiens, le voyage d'Osiris ; les Grecs, la navigationde
Jason ; les druides, les mystères de Thol ; tas chrétiens, d'après Jean
Déo, la passion do Jésus-Christ; les Arabes, tas péripéties de l'histoire
d'Aladin et de la lampe merveilleuse (2). »
Kt l'on peut se rendre compte si l'attente des premiers initiés a été

trompée. Depuis* des siècles, l'histoire de Vénus, de cet excellent
Vulcain, de Mercure, lo voleur, a passé de* bouche en bouche et nous
est connue a tous, lundis que les principes do la thermochimie sont
à l'état de lettre morte, même pour bien des modernes.
C'est co langage caché qui a reçu ta nom de langage ésotérique.
Le langage qui signifie réellement ta sens positif qu'il représente

est lo langage exotérique.

(1) Consulter Dupais, Origine de tous les cultes.
(2) L. Lucas, Chimie nouvelle.



CHAPITRE XVI

L'UNITÉ DANS LA NATUHE

Définition : La grande loi des sciences occultes est la loi d'unité
dans la nature. Malheureusement, resserré dans le cadre étroit de ce
livrei ils nous est impossible d'appuyer celte loi sur des faits ma-
tériels, dont la discussion nécessiterait un grand espace et serait
fastidieuse pour nos lecteurs. Nous nous bornerons à quelques cita-
tions intéressantes, qui appuient notre théorie.
Autorités : Pythagoro, Platon, Jambliquo, Macrobo, Marc-Aurôlc,

Apulée. i
Preuves : On peut citer dos preuves matérielles, mais nous nous

bornerons ici à donner quelques développements dans lesquels on
trouve formulée l'opinion des savants sur lo sujet qui nous occupe.
Fraudes : Science d'observation.

Il est généralement admis aujourd'hui quo ta monde physique se
réduit, on dernière analyse, à de la malièro animéo de mouvement.
L'esprit, on effet, n'oppose aucune résistance à cette' métamorphose per-
pétuelle de Punité-matière sous l'iniluonco do la force variable.
En effet, la réfldxion amène insensiblement a l'intuition d'une loi

universelle, la loi de l'unité. Do Pythagoro à Spencer, do Platon a
Taiuo, on retrouvo cette doctrine enseignée par les esprits les plus
éclairés.
Lorsque les connaissances des premiers hommes furent porducs,

uno fausso interprétation des phénomènes de la naturo amena les
anciens à imaginer, pour représenter des phénomènes dont ils ne
pouvaient s'expliquer la cause, des divinités aussi variables que ces
phénomènes. C'est ainsi quo lo vont, la pluie, lo tonnerre, lo jour, la
nuit, étaient divinisés (1). '
(1) Pour diro touto la vérité, il semblo que ces sortes do divinités étaient
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Co culte de tous tas dieux faiblit peu à pou devant la lumière de la
philosophie,et à la multiplicité des forces naturelles, représentées par
la multiplicité des dieux, succéda l'unité divino, qui no devait pas
tarder à entraîner l'unité de force et l'unité do matière.
Cette vérité, do môme quo l'unité divine Qu'elle entraîne, a été

rcconitue plus ou moins implicitement par les philosophes do tous
les temps.
Lo christianismeenseigne que Dieu est en tous lieux et on toutes

chosos, et quo son Verbe, qui a tout créé, est lo principe do toutes
choses.
In Dco vivimus, movemur et sumus.
« Tout se moût, tout respire et tout existe on Dieu (I). »
Le vertueux Caton dit la mémo chose dans Lucain :
Jupiter est quodeumque vidés, quoeumque moveris. <c Jupiter

est tout co que tu vois, tout co qui fait vibrer tes sens (2). »
La môme pensée est exprimée dans cette inscription du temple do

Sais, en Egypte^ :
« Je suis tout ce qui a été, ce qui est et. co qui sera. Nul d'entre les

mortels n'a oncorc soulevé le voilo qui me couvre. »
Uno autre inscription trouvée à Capouo, en Italie, est ainsi conçue :

Te, libi,
Una quro est una,

Dea Isis,
Arriu> ttabinus.

V. C.

« A toi, déesso Isis, toi qui es une et toutes choses, Arrius Habinus
a consacré ce voeu. »
La mômo croyance a inspiré co passage des Métamorphoses

d'Apulée :
« Jo viens à toi, Lucius (cv,.t Isis qui parle), émue par tes prières.

« Jo suis la NÀTUIIK, mère des choses, maîtresse de tous les éléments,
« origine et principe des siècles, souveraino des divinités, reine des
« mânes, première entre les habitants du ciol, type commun des dieux
« et dos déesses. C'est moi qui gouverne les voûtes lumineuses du ciol,
« lessoufflos salutaires do l'Océan, lo silence lugubrodes ombres. Puis-
« sauce unique, jo suis par l'univers entier adorée sous millo formes,
« avec des cérémonies diverses et sous mille noms différents »
Dans un fragment d'un hymno chanté dans les mystères do Cérès

Kleusine, en Grèce, et qui est rapporté par lîusôbo ot Clément
d'Alexandrlo, l'Hiérophante, ou grand prêtre do coltq, déosso,
s'exprime ainsi :
un resto des anciens symboles mat compris par des prêtres ignorants, et on a
tout liou do croiro que les Crocs no croyaiont pas autant qu'on veut bien lo diro
À la divinité de la pluio ou du vent.
(1) Saint Paul, Actes^ eh. xvn, v. 28.
(2) Lucatn, Phartakt llv. IX, 580.
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« Je veux découvrir un secret aux initiés. Quo l'entrée de ces lieux
« soit interdite aux profanes! 0 toi, Muséus, qui naquis do la brfl-
<(
lanlc Sélénè, prête l'oreille à ma voix ; je vais l'annoncer de

« grandes choses. No sacrifie point à des préjugés antérieurs lo bonheur
« quo tu cherches à, rencontrer dans la scionec des mystérieuses
<< vérités.

« fêludio la divine nature, et réglé ton coeur et ton esprit par sa
« contemplation. Marchant ainsi dans une voie sûre, admire le maître
(( de l'univers : il est un et n'existe que par lui-même; à lui seul
«.tous les êtres doivent leur existence, et sa puissance se manifeste
« en tout et partout. Invisible aux regards des hommes, lui seul
« voit toutes choses. »
Nous retrouvons encore cette doctrine dans la définition que les

Védas, livres sacrés do l'Ilindoustan, donnent de Brahm ou Para-
lirahma, l'intelligence, le Dieu suprême, immatériel, invisible, existant
par lui-même :

« 11 est l'éternel, l'tèlrc par excellence, so révélant dans la félicité
». et dans la joie. — Cet univers est Rrnhm, il vient de Drahm, il
« subsiste dans Drahm, et il retournera dans Drahm. »
De plus, suivant M. Sulan do Liroy (1), à qui nous avons emprunté

les quatre dernières citations, les Sindovistcs du Japon croient à une
Hino universelle qui anime tout, dont tout émane et qui absorbe
tout. *
Enfin, nous enregistrerons l'opinion de Voltaire (2), résumée en ces

termes : ,
« L'auteur de la nature aura-t-il disposé avec un art si divin les

instruments merveilleux des sens? Aura-t-il mis des rapports si éton-
nants entre les yeux et la lumière, entre l'atmosphère et les oreilles (3),
pour qu'il ait encore besoin d'accomplir son ouvrage par un autre
secours? La naturo agit toujours par les voies les plus courtes. La lon-
gueur du procédé est impuissance; la multiplicité des secours est
faiblesse ; donc, il est à croire que tout marche par le même ressort.

« // n'y a dans la nature qu'un principe universel, étemel et
agissant ; il ne peut y en avoir deux, car ils seraient semblables ou
différents. S'ils sont'différents, ils se détruisent l'un l'autre; s'ils sont
semblables, c'est comme s'il n'y on avait qu'un. Vunité de dessein
dans le grand tout infiniment varié annonce un seul principe; ce prin-
cipe doit agir sur tout être, ou il n'est plus principe universel.

« S'il agit sur tout être, il agit sur tous les modes de tout être. Il n'y
a donc pas un seul mouvement, un seul mode, une seule idée qui ne
soit l'elfel immédiat d'une cause universelle toujours présente.

(1) Sulan do Liroy, Histoire des différentes religions*
(2) Voltaire, Dictionnairephilosophique, art. tdj!et sect. IL
(3) Il faut se reporter, par la pensée, a l'époque ou ces opinions furent,émises ; en ce tempe, les lois de l'adaptationau milieu étaient fi peine entrevues.

A part ce point, tout lo reste est merveilleux par la justesse d'appréciation.
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« La matière de l'univers appartient donc à Dieu tout autant que les
idées, et les idées tout autant que la nature.

« Dire que quelque chose est hors de lui, ce serait dire qu'il y a
quelque chose hors du grand tout. Dieu étant le principe universel do
toutes les choses, toutes existent donc en lui et par lui. »
Voici, mieux que nous n'aurions su le faire, résumées les notions

générales sur l'unité de la nature.
Celle force universelle,unique, se retrouve sous mille formes dans la

nature; nous le verrons plus loin. Le secret do la nature est d'amener
la force a l'état de travail et à la régénérer ensuite.
Le minéral,mort et desséché, dans son apparence cadavérique alfecte

encore une forme régulière, qui dépend de la loi naturelle ; le végétal
emprunte au soleil les éléments qui lui sont nécessaires. Pour nous,
terriens, c'est du soleil quo provient toute force, que tout mouvement
émane.
On voit déjà l'unité de la loi apparaître dans ce simple énoncé.

Toutes les planètes et tout ce qui existe à leur surface est gouverné par
lo soleil,
Toute vie, tout mouvement émane, pour un système planétaire, de

l'étoile centrale. Mais cette étoile, elle aussi, se trouve dominée par uno
autre, el ainsi jusqu'à l'infini.
Le soleil, entraînant son cortège, se déplace dans l'espace vers un

point (Pléiades ou Hercule), peu importe, mais cette grande loi do
l'unité se trouve ici dans sa plus parfaite manifestation.

Unité de la matière.

La matière est une el indestructible; elle est composée d'atomes irré-
ductibles et semblables. Ces atomes, sous l'action do forces variées, so
groupent pour former les molécules qui alfectent telle ou telle struc-
ture particulièreet forment des corps composés aussi bien quo lescorps
simples dans la série d'états intermédiairesentre le solide et le gazeux.
Nous no pouvons entrer dans la discussion de co fait, cependant si

important. Il nous suffira de quelques citations,judicieusementchoisies
pour entraîner la conviction.
De tous temps, les alchimistes ont cru qu'il y avait une certaine

matière première, antérieure à tous les corps, qui avait formé, sous l'in-
lluence de certaines forces, des corps simples qui, par combinaison,
s'étaient multipliés sous des formes composées.
On peut juger de l'importancedo cette théorie en se représentant lu

nature comme formant une sorte de cycle matériel, que chacun des
divers cll'ets que l'on constata constitue pour chaque molécule une sorte
d'énergie intrinsèquequi so manifeste à nos sens par les phénomènes do
chaleur, de lumière, suivant lo degré plus ou moins élevé de mou-
vement.
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C'est co quo Locke affirmait en disant : « L.i chaleur est uno très
vivo agitation des parties insensibles do l'objet, qui produit on nous lu
sensation qui nous fait dire que cet objet est chaud, en sorte que co
qui, dans notre sensation, est do la chaleur n'est, dans l'objet, quo du
mouvement. »
On conçoit sans peine quo la chaleur, la lumière, l'électricité, mille

autres modifications à peino soupçonnées ou tout à fait inconnues de
nos jours donnent lieu, sur un même corps à bien des cll'ets différents;
si, d'autre part, vous combinez par la pensée cette infinité do mani-
festations diverses de la matière par diverses forces aux modalités de
la matière, vous arrivez à un nombre do combinaisons qui repré-
sentent ta nombre des corps simples et composés do la nature.
A l'unité de la matièro se trouvent intimement liés les principes de

l'alchimie; c'est pourquoi nous retrouverons, dans lo chapitre consacré
a cette science, l'application de ce'que nous disons ici.
Nous pouvons donc dire, sous l'autorité du savant chimiste Ucr-

thclot (1) : « J'ai retrouvé non seulement la filiation des idées qui
avaient conduit les alchimistes à poursuivre la transmutation des
métaux, mais aussi la philosophie de la nature qui leur avait servi de
guide, théorie fondée sur thypothèse de l'unité de la matière, aussi
plausible,au fond,que tas théories modernes les plus réputées aujour-
d'hui. »
Claude ltcrnard (2) dit également : « Les phénomènes dans tas corps

bruts et dans les corps vivants ont pour conditions les mômes éléments
et les mômes propriétés élémentaires. C'est la complexité do l'arrange-
ment qui fuit la différence. »
Knfin, Hclmholtz est'aussi affirmatif : « Tout, dit-il, dans la nature

se réduit à un changement do formo dans l'agrégation des éléments
chimiques éternellement invariables. »
Sans qu'il nous soit permis d'entrer dans la discussion des faits,

disons quo l'on compta aujourd'hui soixante-dix corps simples, consti-
tuant plusieurs familles jouissant des mômes propriétés ou do pro-
priétés très voisines. Lo fluor, le chlore, le brome et l'iode (exempta
classique), qui sont sensiblement de la môme famille, présentent des
poids atomiques disposés selon la progression simple 1, 2, 4, G. Les
autres familles olfrcnt la môme particularité. Dans la famille oxygène,
soufre, sélénium, tellure, les poids atomiques sont : 1,2,8, 16; il
manque un corps, qui répondrait au terme 4. Dans la famille calcium,
strontium, baryum, les poids atomiques sont disposés selon la pro-
gression I, 2, 3. Lc3 familles elles-mêmes sont groupées suivant dos
lois identiques.
Autrefois, les chimistes admettaient comme un axiomo quo les

mômes éléments, réunis entre eux dans la môme proportion en poids,
• f
(i) Dcrlhelot, Les origines de la chimie; Paris 1835.
(2) Claude Hcrnard, Les phénomènesde la vie; Paris, 1885.
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formaient dans tous les cas des combinaisons douées des mômes pro-
priétés.
Mais une observation attentive a montré que nombre do corps

composés identiquement avaient des propriétés dissemblables.
Ce fait, qui semblo anormal, résulte nécessairement de la théorie

atomique, aux termes de laquelle tout corps étant composé do molé-
cules formées par un groupe d'atomes, ceux-ci peuvent diffé-
rer par leur disposition dans la molécule aussi bien que par leur
nombre.
On nomme isomères les corps qui, présentant uno composition

identique, jouissent do propriétés différentes. Dans co cas, on remar-
que, entre autres : l'acide lactique, l'acide acétique, le sucre de raisin,
qui donnent à l'analyse les mômes quantités constantes d'hydrogène
et de carbone, ou bien le gaz d'éclairage, plusieurs huiles grasses, etc.,
qui donnent également des quantités égales d'hydrogène. et de
carbone.
L'isoméric peut provenir do deux causes : ou bien les molécules

renferment lo môme nombre d'atomes groupés dans un ordre différent
et forment les corps métamères; ou bien tas molécules d'un corps
isomère no contiennent que le quart, le sixième, etc., de la somme des
atomes do l'autre ; ils sont dits polymères.
Les exemples abondentdans les deux classes. Citons desmétamères :

l'éther formique de l'alcool et l'éther acétique de l'esprit de bois, dont
la formule C6 H6 Ovest la môme pour tous deux et renferme, par consé-
quent, lo même nombre d'atomes de carbone, d'hydrogène et d'oxygène,
mais qui no sont pas groupés de la mémo manière. Si, dans le premier,
on représente ce groupement par Cv H8 0, C* HO3, il prendra, dans le
second, la forme : C* il» Oa, Cv H» 0\
Kn fixant les éléments de l'eau, lo premier donne : (Cv 1IV 0*) alcool

et (G* H* Ov) acide formique, tandis quo lo second so présente sous la
forme (G* llv 0') esprit de bois et (Gv IIv 0») acide acétique.
Dans les corpspolymères, il y a bien le môme nombre relatifd'atomes,

mais lo nombre absolu est différent. C'est ainsi que lo gaz hydrogène
bicarboné ou gaz oléllant (Cv llv) et les huiles grasses (C« H8) (C" H11)
(C*k ll*v) donnent bien les mômes rapports entre l'hydrogène et le
carbone; mais, sous lo môme volume,l'huile (G' H1)renferme deux fois
plus d'atomes (pie le gaz oléllant; G" H 13 en renferme trois fois plus;
Ca; II", six Ibis plus.
On pourrait croire que ces faits, qui montrent quo les propriétés do

corps composés dépendent do leur structure moléculaire, nouse pré-
sentent que dans ces corps composés, en laissant aux corps simples leur
intégrité propre.
il n'en est rien, et c'est la quo nous retrouvons la preuve do l'unité

de la matière, les particularités de Yisomérie se retrouvant encore dans
les corps simples, où elle prend, suivant Hcrzclius, le nom d'allotropie.
L'allotropie, bien plus que l'isoméric, a, par suite des conséquences
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qu'elle entraine, passionné les chercheurs, mais aucune explication
satisfaisante n'a été donnée jusqu'ici de ce fait singulier.
Soumis à l'action d'une force, un corps simple peut acquérir de

nouvelles propriétés physiques ou chimiques différentes de celles qu'il
possédait auparavant.
C'est ainsi «pic (exemple classique) le phosphore blanc soumis pen-

dant plusieurs heures à une température comprise entre 230" et 250°,
dans un gaz sur lequel il ne peut exercer d'action chimique, so trans-
forme en un corps complètement différent, connu sous le nom de
phosphore rouge (1), état allotropique du phosphore blanc.

Phosphore blanc.
Possède de l'odeur.
S'enflamme à la température ordi-

naire.
Très vénéneux.
Soluhle dans le sulfure de carbone.
Se combine (avec explosion) avec lo

soufre (2).
Attaqué par les alcalis.
Fond à il°2.

Phosphore rouge.
Sans odeur sensible.
Ne s'enUatnme pas avant 200°.

Inoffensif.
Insoluble dans le sulfure de carbone.
Ne se combine pis avec le soufre.

Inattaquable par les alcalis.
Infusiblc jusqu'à 2'jOu (3).

On peut juger, par la comparaison ci-dessus, si ces deux corps ne
semblent pis sérieusement deux corpssimples, présentant toutes les dif-
férenciations chimiques recherchées pour déterminer un corps simple.

,
Disons même qu'il y a plus de différence entre ces deux états du nhos-
phore qu'entre ta*sodium et lo potassium, par exemple. Il existe, en
effet, tant de différences, dont nous ne pouvons poursuivre rémunéra-
tion, qu'une personne non prévenue n'hésiterait pas à classer ces deux
corps sous deux noms dilférents, en les considérant chacun connue
simples.
Le sodium et ta potassium, au contraire, regardéscomme deux corps

simples, sont de tous points identiques, sauf quelques dilférences de
détail (poids atomique, affinité, etc.); il en est do môme du strontium
et du baryum.
Cet état ullotropiijuo se retrouve encore nettement marqué dans les

diverses variétés de soufre (oclaédrique, prismatique, amorphe, bleu)
ou bien dans le graphite et ta diamant.
Des variations moins radicales se remarquent encore dans la consti-

tution des corps simples. Il est des corps simples, tels quo l'iode et le
tellure;, par exemple, qui présentent un mémo poids atomique, mais
des propriétés absolument différentes, lels quo l'oxygène, dont l'ozono

(1) Détail très intéressant, le phosphore blanc so transforme on phosphore
rouge sous la seule inllucnce do la lumière solaire.
(2) En général, lo phosphore blanc se combine bien plus facilement quo lo,

rouge.
(3) A 2C0° repasse à l'étatde phosphore ordinaire I
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n'est qu'un état allotropique, présentant un poids atomique différent.
Et c'est cela qui constitue co quo la science officielle nomme la

lixité des corps simples! Il vaut mieux, croyons-nous, revenir a une
théorie simple de l'unité dans la nature, ainsi que de l'unité do la
matière qui nous fait voir des atomes toujours identiques, mais pré-
sentant des phénomènesdivers, suivant les forces qui les l'ont agir! C'est
la théorie alchimique.

Unité de force.

Si l'on a suivi avec intérêt les développements précédents, on arrive
à conclure, par analogie à l'unité de force, à concevoir uno force uni-
que, dont toutes les autres ne sont que «les modalités dillërenles. Mais
ici la difficulté augmente; en effet, nous ne savons juger une force que
par ses résultats, et ils sont multiples; ainsi, lorsque nous voulons
remonter à la source do la force unique, éprouvons-nous bien des
obstacles.
Néanmoins, tentons l'aventure. Aussi bien il convient, dès l'abord,

de distinguer les forces généralement reconnues.
Pour les forces physiques (chaleur, lumière, électricité, magné-

tisme, etc.), les expériences de Grove ne laissent aucun doute et le
dogme «le la corrélation «les forces physiques est classique aujourd'hui.
Ce que nous voulons tenter «le prouver, c'est que toutes les forces (thé-
lesme ou volonté (Voir magie), — le lluide «les magnétiseurs (Voir
magnétisme),— la force psyclii«jue(Voir le chapitre.' la lumièreastrale),
l'éther, le lluide élcctriipic, l'od, la vie) ne sont «pie des modalités
différentes du mouvement. •
Or, comme nous sommes emprisonné dans un espace restreint, nous

allons passer successivement en rovuo les hypothèses formées par plu-
sieurs savants, très digues de confiance, au sujet do cette force unique
«pi'ils ont reconnue d'aprèsdes expériences aussi dissemblables qu'il est
possible.
Pour Kliphas Levi (l), la force universelle peut être ainsi définie :

<( Il existe, dit-il, un agent mixte, un agent naturel et divin, corporel
et spirituel, un médiateur plastique universel, un réceptacle commun
des vibrations du mouvement et des images de la forme, un fluide et
une force qu'on pourrait appeler en quelque manièro l'imagination do
l.i nature.

« Par cette force, tous les appareils nerveux communiquent secrè-
tement ensemble, do là naissent la sympathie et l'antipathie; de là
viennent les rêves; par là se produisent les phénomènes «ta seéonde
vue et do vision surnaturelle. Col agent universel «les «euvres de la

(1) Cet Aour (lo vérilaMo Or des alchimistes so manifestant sous doux polari-
sations-!- en OD> — en OD) est désigné par tous les occultistes,M. Lovlcntele,
sous le nom «le lumièreaitroUtàmll* TMUIMAQ la Table d'UrneraudedHermès.
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nature, c'est Vod des Hébreux et du chevalier do Heichenbach, c'est la
lumière astrale des Martinistes.
« L'existence et l'usage possible de cette force sont le grand arcaiie

de la magie pratique.
« La lumière astrale aimante, échauffée, éclaire, magnétise, attire,

repousse, vivifie, détruit, coagule, sépare, brise, rassemble toutes
choses sous l'impulsion do volontés puissantes. »
C'est donc bien ce quo nous avons désigné sous le nom cta force uni-

verselle. Or, elle a été connue de tous temps par les initiés. Poursuivons
donc notre étude d'après lo grand révélateur des secrets de la magie.

« Le mot employé par Moïse, lu cabalistiqucmcnt, dit-il, nousdonne
la description et la définition de cet agent magique universel, figuré
dans toutes les théogonies par. le serpent et auquel les Hébreux don-
nèrent aussi le nom :

d'Od= -f-
d* Ob = —d'Aour = oo (1)

La lumière universelle, lorsqu'elle aimante les mondes, s'appelle
lumière aslrale; lorsqu'elle formo les métaux, on la nomme azoth ou
mercure du sage; lorsqu'elle donne la vie aux animaux, elle doit
s'appeler'magnétisme animal.
On voit déjà que la magie n'a rien do surnaturel et quo c'est uno

science physique qui repose sur des bases aussi solides que les'aulres
et qui mérite d'être étudiée avec lo mémo soin que les autres.
Dès longtemps, les kabbalistcs affirmaient quo la lumière astrale,

condensée dans l'homme, irradiait incessamment autour do lui et
pouvait, dans des conditions spéciales, être aperçue.
Paracclso fit do cet aura magnétique la base de la théorie qu'il

conçut pour justifier les sentiments do sympathie et d'antipathie si
inexplicables. Lo baron do Hcichombach vérifia l'existence de cette
lumière astrale, à laquelle il donna, sans expliquer les raisons de ce
choix, le nom d'Cty.
M. le colonel de Hochas d'Aiglun (2) vient do" soumettre ces expé-

riences à des vérifications minutieuses et, les commentant d'un sens
critique profond (la valeur scientifique do l'auteur étant depuis long-
temps connue), en a fait valoir tout lo mérite; il est même arrivé à
photographier ce «pie l'on peut appeler Yimayc astrale d'un minéral.
Voici sur «picllcs bases reposent ces curieuses expériences i

(1) Voir note page précédente.
(2) Lieutenant-colonel do Hochas d'Aiglun, Le fluide des magnétiseurs!

Paris, (801. M. lo lieutenant-colonel de Hochas, administrateur de l'Ecole poly-
technique,a également publié : Les forces noh définies; Les États profonds de
Vhypnose, et dos ouvrages d'érudition, lois quo : La science de l'antiquité, etc.
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Des voyants, sortes d'ôlresquode Reichcnbachappelaitdes sensitifsfdoués d'une plus grande finesse do perception quo tas autres hommes.

aperçoivent dans certains cas des lueurs, des effluves qui sortent des
aimants, des objets naturels, de l'homme.
Ces études, qui semblent fantaisistes au premier abord, présentent

un si grand intérêt quo nous en empruntons lo résumé à un dos travaux
les mieux faits sur co sujet.

« Longtemps avant quo lo sensitif ait vu la lumièro polairo so
dégager do l'aimantou du cristal, H voit briller, a la place où so trouve
uno personno quelconque, un nuage transparent et phosphorescent.
C'est à peine s'il peut distinguer uno formo humaine dans l'intérieurdu

17

Luinière'odique vue par les sensitifs autour d'un atmaut
(do Reichenbach, do Hochas,' Luys).

Lutnlèro oillque vue par les sensitifs autour de ta tôto.
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voile lumineux; mais, à mesure quo sa pupille se dilate, il voit se des-
siner de mieux en mieux les contours du corps auquel des émanations
lumineuses donnent des proportions outrées. Les lueurs odiques qui
s'élèvent, bleuâtres et mobiles, au-dessus de la tête, présentent l'aspect
d'un géant lumineux qui porterait un casquo orné de longues aigrettes.
La couleur des flammes qui s'échappent est rouge à gauche, bleue à
droite.

t
« C'est aux mains, surtout aux extrémités des doigts (on sait que le

fluide se porte vers les pointes), quo le phénomène est le plus marqué.

De môme chez tous les animaux : tout le côté gauche dégage la lumière
odiquo rougo ; le droit, la lumière bleue (1). »

< Un homme électrisé, qui se tient debout sur l'isoloir, offre un
spectacle étrange. La substance odique l'enveloppe do toutes parts
comme uno atmosphère lumineuse; de grandes flammes blouos et
rouges sortent de ses mains et doses pieds.C'est un fantôme d'un aspect
saisissant.

<c Lorsque, de la chambre obscure, on conduit les deux extrémités
d'un fil métallique'dansuncpièce voisine, et que l'on introduit dans ce
fil la charge d'une bouteille de Leyde, le sensitif voit ce circuit du fil
brillerd'une lueur très vive et qui persiste longtempsaprès lo passagedo
l'électricité.
« Si les deux bouts de ce fil sont mis en relation avec les pôles d'un

appareil voltaïquc, il se produit un phénomène sur lequel nous appelons
toute l'attention du physicien. On voit alors des lueurs blanches et écla-
tantes se mouvoir en spirales tout autour du (11. Les sensitifs comparent

(I) Le docteur Lujfs, d'après de mémorable! expériences faites à la Charité,
a communiqué à la Société do biologie des résultats concordantd'une maniefo
très précieuse avec les faits ci-dessus.

Lumière odique vue, sortant des ipalns, par les sensitif». /
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le mouvement des spirales lumineusesà celui d'une multitude de vers
qui ramperaient tout autour du circuit en so dirigeant d'un pôle do
l'appareil vers l'autro pôle. Ne sont-ce point là les courants circulaires
ou les solénoïdes d'Ampère ?
« Après avoir établi que le soleil, la lune, les astres sont des foyers

cosmique^ do la substance odique ; quo lo soleil nous envoie l'od bleu,
la lune Pod rouge, etc., l'auteur (1) ajoute : Si l'on veut réfléchir
qu'une partie des hommes sont des êtres doués do sensitivité, des orga-
nismes sur lesquels le moindre rayon odique, qui descend des étoiles,
produit des effets physiologiques très profonds, on est presque tenté
d'admettre l'influence des astres sur la vie d'unepartie de l'humanité.
« C'est le môme agent qui, révèle au sensitif l'existence de couches

minérales dans le sein de la terre, de trésors cachés. Ainsi, la connais-
sance do l'od remet en crédit les rabrïomaricicris, la rabdomancie.
« Les émanations odiques qui accompagnent souvent la décompo-

sition des corp? organisés se présentent quelquefois sous des formes
saisissantes et dans des circonstances étranges. Si, par une nuit bien
obscure, l'on conduit des sensitifs dans un oimetière, ils y verront uno
foule do lueurs s'agiter sur les tombes, notamment les plus récentes (2).
Ces lueurs, dit M. de Hcichcnbach, se meuvent, avancent et reculent
comme un groupe do danseurs. Quelques-unes sont hautes comme des
hommes, d'autres sont petites et rampent sur lo sol comme des nains
ou des kobolds. Lorsque le soufllo des vents qui circule dans le champ
«les morts vient heurter ces formes diaphanes, on les voit s'incliner,
s'élever dans les airs, redescendre sur la terre et exécuter ainsi, autour
de l'homme qui les contemple, la fameuse ronde des morts. H faut
donc avouer, avec M. do Heichenbach, que nos grand'mèros ont eu
raison quand elles nous ont enseigné que les morts dansent sur leurs
tombes et qu'il n'est donné qu'aux élus de contempler leur danse noc-
turne. Les élus, ce sont les sensitifs (3).

« On voit l'od émaner de toutes les substances pondérables et impon-
dérables qui gisent ou qui so meuvent sur la terre (4); lo choc, le son,
(1) Cet auteur est M.Arnold Boscotvitz, dont le docteur Staquez (Confé-

rence sur Vèlectrothérapie, Appendice) analyse l'exposé des recherches de Hei-
liienbach sur l'od.
(2) Les tombes les plus réccnlessontnécessairementcelles qui dégagent avec

le plus d'activité uno plus grande quantité d'hydrogène.
(3) Toutes ces lueurs, toutes ces formes sont créées parla combustionde l'hy-

drogène. Lorsque le mouvement do décomposition d'un cadavre récemment
inhumé s'exerce avec une grande activité, on peut comprendre que l'hydro-
gène, dégagé simultanément de toutes tes molécules, do toutes les parties du
<or[is,en conservo immédiatement au-dessus de la tombe ta Formo ou plus ou
moins parfaite, et que sa combustion plus ou moins active décèle ccllo image,
surtout à des yeux disposés à la reconnaître. Quant au jeu et h la danso de
toutes ces formes, ils sont simulés par les mouvements variés «pie les vents
impriment à celles-ci.
0) Celte émanation constitue l'atmosphère propro à chaque corps organisé
oi non organisé.
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la percussion, la compression, etc., lo font naître; il so dégage du sein
de notre globe, pour s'élever dans l'espace infini, et nous ressentons
l'action do ses rayons lorsqu'ils descendent des corps célestes sur la
terre.

« 1/halcine do l'homme, est imprégnée d'od négatif, ainsi que le
prouve sa belle couleur bleue. »

Corrélation des forces physiques.

Do Grovo (i) a fait connaître l'expérience suivante, qui montre
l'interventiondes actions réciproques, des modifications du mouvement
manifestées sous forme do chaleur, de lumière, d'électricité, etc. Uno
plaque photographiquesensibilisécestenfermée dans une boite remplie
d'eau et fermée par une plaque de verre, recouverte d'un écran mobile.
Entre le verro et la plaque circule un réseau do fil fin d'argent ; la
plaquo est mise en contact avec l'une des extrémités d'un galvano-
mètre (appareil qui mesure la quantité d'électricité) et le grillage
d'argent avec un thermomètre do Breguct, extrêmement sensible ; les
extrémités libres du fil du galvanomètre et de l'hélice du thermomètre
ayant élé reliées par un fil do cuivre, les aiguilles de ces instruments
sont amenées au zéro ; l'obturateur étant enlevé, aussitôt qu'un rayon
do lumière vient toucher la plaque, les aiguilles dévient du zéro.
Or, la force initiale est ici la lumière qui s'est transformée on action

chimique, d'où : en' chaleur par la plaquo scnsiblo, encourant élec-
trique dans les fils du galvanomètre, en magnétismo dans l'hélice du
thermomètre.
Si nous avions choisi comme agent primordial l'électricité, nous au-

rions pu obtenir des résultats plus convaincants encore. Prenons
comme exempta l'expériencedisposéo do la façon suivante et indiquée
par lo professeur Marey (2) :
a Sur uno table sont rangés divers appareils h travers lesquels on

peut faire passer un courant électrique engendré par uno pile ; lo
courant est conduit dans un circuit elliptique reposant sur une plan-
chette carrée ; lo circuit est formé d'un gros fil de cuivre; do dislanco
en distance, co fil s'interrompt et plonge dans des godets à mercuro
d'où parlent d'autres fils qui so rendent aux appareils.

« Dans la disposition représentée ci-dessus, des ponts métalliques,
1, 2, 3, 4, b\ relient l'un à l'autro les godets à mercuro et forment
un circuit complet quo lo courant peut traverser sans passor par les
upparcils qui sont disposés autour de lui.
« Si l'on enlève l'arc n°l,lo courant dp la plie qui passait par cet arc
(i) (JO aro\e.Corrélation des forces physiques.
12) Marey, La machineanimale ; Paris, 1880, p. 7.



LES LOIS 2GI

est obligé do traverser lo circuit elliptique, sans toutefois traverser
les appareils environnants.

« Mais si ensuite on enlève l'arc n° 2, le courant devra traverser
l'appareil M qui est un petit moteur magnéto-électrique. Cet appareil
entier et en mouvement produira un travail mécanique.

<«
Enlevons en même temps l'arc n° 3 : lo courantdevra traverseréga-

lement un thermomètre enregistreur. Voici comment cet instrument
est construit : c'est uno sorte do thermomètre do Reiss, formé d'une
spirale do platine quo le courant traverse et qui plonge dans un ballon

rempli d'air ; sous l'influence de réchauffement de la spirale par ta
courant d'air qui l'cntouro, l'air du flacon so dilate et passe à travers
un long tube dans l'appareil enregistreur. Celui-ci se compose d'un
tambour do métal dont la paroi supérieure est formée par uno mem-
brane de caoutchouc. Quand l'airpénètre dans le tambour, samembrane
se gonfle et soulève un levier enregistreur qui trace sur un cylindre
tournant E uno courbe dont les abaissements et les élévations corres-
pondent aux abaissements ot aux élévations do la température.
«En enlevant Turc n64, on force lo couranth traverser un appareil L

à pointes do charbon, dans lequel l'électricité donne naissance à uno
vive lumière quo tout le monde connaît aujourd'hui.

4«Lorsqu'il passe parle vollamètro A, lecourant produit la décompo-
sition de l'eau. On mesure la quantité do courant par la quantité d'eau
décomposée, c'ost-à-diro par la quantité d'oxygène et d'hydrogène qui
se dégage.
« On voitd'abord qu'au moyon do ces appareils l'électricitépeut, tour

Montrant la transformation de lYIcclrlcitô d'une pile en travail mécanique,
en lumière, en chaleur ot en action chimique.
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à tour, devenir travail mécanique dans lo moteur M, chaleur dans le
thermomètre C, lumière entre les pointes do charbon L et action chi-
mique. »
N'oublions pas que ces actions so nuisent les unes aux autres et que

la quantité d'électricité reste constante quel que soit le nombre d'appa-
reils qu'on lui fait traverser. Il y a, en outre, lieu de ne pas perdre de
vue quo la force primordiale provient do la pile P par la combustion
du zinc par l'acide sulfuriquo(siPestùnopiledeBunzen), demômeque,
dans une locomotive, le charbon so transforme en mouvement.
Cette force, utilisable à un moment donné, se récupérera à un mo-

ment donné et se trouve dans la situation d'un ressort tendu prêt à se
débander; on l'appelle force latente ou en tension.
Amener la force de l'état latent à l'état do travail est le seul secret

dé la nature ; en effet, si nous jetons un regard sur la nature terrestre
entière, nous voyons que notre soleil est l'âme de notre monde ; toute
force en provient, tout mouvement émane de lui.
C'est ce point commun à l'existence de tous les mondes que nous

voulons faire ressortir ici, c'est cette grande loi d'UNITÉ que nous
voulons faire jaillir de l'ensemble des faits.
Quo l'on jette les yeux sur une mappemonde, on apercevra le globe

ceint d'une suite de montagnes colossales.
La Cordillère des Andes, qui, de la pointe aiguë du continent amé-

ricain, se prolonge sur le Chili, couvre lo Pérou, s'avance ensuite sur
l'étroite langue de terre do Panama, qui demain n'existera plus, tra-
verse l'Amérique du Nord, sous lo nom de montagnes Rocheuses, et
court vers la zone polaire, où l'oeil humain n'a pu en suivre les pics
neigeux. Franchissant par la pensée ces contrées désolées où la vie
semble cesser, dont le froid a défendu l'entrée aux hardis explorateurs
qui en ont tenté la conquête, nous retrouvons cette ceinture de som-
mets élevés, qui, sous le nom d'Ourals, descenddu pays des Samoyèdes
jusqu'au climat moins rigoureux do Sibérie, gagne le Thibet par les
Allais, s'élève majestueusementaux yeux do l'Indou sous le nom d'Hi-
malaya et, reparaissant en Australie, se perd dans les régions du pôle
austral, vers lequel l'audacieux Cook a dirigé vainement ses efforts.
Ces chaînes do montagnes qui courent perpendiculairementà l'équa-

tcur actuel, no nous conservent-elles pas la trace d'une ancienne
ligne équatorialo? Ces crêtes sourcilleuses ne nous indiquent-elles pas
le mouvement circulaire primitif du monde?
Quoi qu'il en soit, nous avons là une puissante idée do l'ossature du

monde, et, si nous nous reportons aux premiers temps de la terre,
alors que sa masse & peine condensée n'était pas encoro refroidie, nous
voyons les gaz so séparer, les vapeurs aqueuses so précipiter, remplir
les cavités du globe et devenir des océans et des méditerranées ; l'his-
toire do la terre nous montrerales diverses phases par lesquelles elle a
dû passer pour arriver a sa configurationactuelle.
Si notre planète n'avait obéi qu'à des influences extérieures, elle
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aurait probablement affecté une forme absolument sphérique ; elle est,
au contraire, singulièrement bossoléc, non pas tant par les aspérités
qui'LVcouvrent quo par des déformationsgéologiques que nous allons
signaler. '

Prenons, par exemple, sa configuration dans le plan dont la section
passe par le 309 degré do latitude nord, ainsi quo 31. Faye l'a fait,
pour bien laisser ressortir les différences de' niveau. On voit appa-
raître, au-dessus des eaux, l'Afrique, puis l'Asie, où les plateaux de
l'Himalaya, placés ici pour augmenter l'effet, peuvent atteindre jusqu'à
deux lieues d'élévation ; la grande dépression du Pacifique, qui
dépasse une lieue et demie, vient ensuite. Le sol remonte vers l'Amé-

rique et retombe au-dessous du niveau do la mer avec les profondeurs
do l'Océan Atlantique.
Ces dénivellations n'existaient pas tout d'abord, elles ne se sont

produites quo peu à peu ; c'est leur succession môme qui forme la
série des modifications do l'écorco do notro monde.
La mer primitivo recouvrait un globe de granit régulier, puis, les

parties moins denses so dissolvant sous l'action de la hauto tempéra-
ture, formèrent les premiers sédiments ; des archipels nombreux, des
iles isolées, émergeaient seuls de cet océan. Peu à peu, lentement,
«les soulèvements, que l'on peut oncoro observera notre époque, réu-
niront en continents ces terres éparscs, tandis que des affaissements
creusaient les bassins do nos mers. C'est l'étude do ces mouvements
répétés, à travers les ages, qui constitue la géologio ; une analyse pro*
fondo a permis aux savants de les classer par époques et môme de leur
assigner une date dans les siècles passés.

Coupe do la terre, passant par le 30* degré de latitude nord.
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L'élude de la nature embrasse l'universalitédes connaissances phy-
siques, et la terre doit attirer notre attention non seulement en tantque
corps isolé, mais aussi dans ses rapports avec les mondes extérieurs.
Tous les phénomènes qui se produisent dans tas sphères du ciel et do
la terro se trouvent liés les uns aux autres par des réseaux do théories
et do faits nombreux, dont parfois un des fils nous échappe, mais dont

la trame constitue pour nous un corps do doctrine qui est la plus
belle manifestation du génie humain.
L'homme, isolé et perdu dans l'univers, ne peut voir quo ce qui se

passe autour do lui, dans une sphère infiniment petite, et les causes
finales lui échapperont toujours; il peut analyser les conséipiences des
faits observés,mais là se borne son pouvoir. La nature l'a fait animal :
la science seule le rend homme.
Comme Yunité de force avec Yunité de matière constitue la base

des théories occultes, on comprendra quo nous tentions d'apporter
encore une preuve à l'appui do la théorie que nous soutenons ;
malheureusement, ici encore, nous devons élaguer, résumer sans
discussion ces hypothèses si intéressantes. On sait que la corrélation
des forces physiques avait amené les savants à la croyance d'une
force unique d'où dérivaient toutes les autres. Or, l'éther était pour
eux cette force universelle.
Mais « éther » était un mot qui no répondait à aucune manifestation

de force On peut dire quo l'éther était l'cspr.co dans lequel la force se
faisait sentir sans quo co fût la force elle-même.
On a tenté postérieurement do démontrer quo lo fluido électrique

était cette force universelle si ardemment recherchée. Toutefois, les
objections quo l'on avait opposées à la théorie d'un seul fluido élec-
trique, proposée par Franklin, reprenaient touto leur, valeur lorsqu'on
tentait do comparer co fluido à l'éther.
Ouvrons ici uno courte parenthèse qui nous permettra do rappeler à

la mémoire de ceux qui l'ont su quelques notions courantes d'électri-
cité el do les révéler à ceux qui les ignorent. On peut dire quo l'élec-
tricité so divise en électricité statique* c'est-à-dire au repos, et en
électricité dynamique, c'est-à-dire on mouvement.

Coupe Ihéoriquo de l'écorce sulido.
a, terrains Ignés stratifiés; ù, terrains de fcdimcnt ; c, enclaves éruptives ;d, (lions et failles.
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La première s'obtient par frottement sur diverses substances : verre,
laque, étain, etc.

11 y a cent ans, lorsque Nairno découvrit lo principe do la fameuse
machine qui donnait à volonté l'un ou l'autre des deux fluides, on cria
au miracle; aujourd'hui, tas machines modernes d'influence réunissent
de bien* plus grands avantages. Dans la machine de M. Ducretct, ce

sont les deux électricités qu'on recueille ensemble lorsque la bouta E
est à uno distance convcnablo do E' ; les affinités des deux électricités
les poussent l'une contre l'autre avec une violence inouïe, augmentée
do l'action des deux condensateurs CC, qu'une chaîne métallique
réunit et qui combinent leur effort.
On a donc soumis des malades à l'influence do ces machineset traité

les vapeurs des dames les plus nerveuses avec un appareil des mieux
appropriés.
On voit déjà les effets mécaniques et physiologiques do l'électricité

strdiquo; disons qu'olle en produit encore de physiques, sous'la formo
de lumière, do chaleur, do magnétisme; do chimiques dans tas piles
électriques.
Invcrscmont, touto action chimiquo, physique, mécanique, physio-

logique môme est source d'électricité.
L'atmosphère môme est le siège de phénomènes do cetto nature :

Machine d'influence, coustrutte par M. Ducretct.
M, manivelle ; P, électricité positive; I»', électricité négative; CC',coudensatours;

EE', pôles de décharge.
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les nuages sont des réservoirs d'électricité. On raconte à ce sujet que
l'abbé Chappe d'Hauterocho (l'inventeur du télégraphe) fut choisi,
en 1760, par l'Académie des sciences, pour aller observer à Tobolsk
(Sibérie) le passagede Vénus sur le disque solaire, qui eut lieu le 5 juin
1761.
Six jours après, le 11 juin, par une température assez chaude, il

observa un bourdonnement dans le ciel, et cela sans qu'il vit aucun
éclair, sans que le tonnerre se fit entendre, en môme temps qu'un vent
furieux, soufflant en tempête, soulevait des nuages de poussière. « A

midi vingt-huit, Chappe, qui était dans son cabinet, vit la foudre
s'élever de terre sous la forme d'une fusée, à environ 2,592 toises de
lui et jusqu'à 110 toises de hauteur; la barre donnait alors de faibles
signes d'électricité. A midi trente-cinq,l'électricitéétait si considérable
qu'on n'osait plus toucher à la barre ; on en tirait des étincelles à
•
4 pouces avec un morceau de fer attaché à uno tige do verre ; les
éclairssomultipliaient,le tonnerre grondait toujours et l'électricité était
devenue si intensequ'elle produisait un sifflement effrayant ; puis deux
grosses gerbes d'électricité apparurent aux extrémités de la barre,
malgré la pluie qui commençait à tomber. Ces gerbes pétillaient avec
force, quand, à midi quarante-huit minutes, la barre et l'observatoire
prirent feu au môme instant ; lo tonnerre fit un tel bruit quo tous les
assistants, sauf l'abbé Chappe, s'enfuirenten se culbutant.
Pour l'électricité dynamique, nous avons vu que touto action chimi-

que dégage do l'électricité : elle forme alors des courantsqui s'écoulent
dans des conducteurs spéciaux (fils do cuivre), suivant des lois ana7
logues à colles qui régissent les courants d'eau.
A côté de ces observations) il en est une plus féconde encore : c'est

celle d'un corps particulier, l'aimant (magnés,en grec). On le rencontre

Malade soumise a l'effluve continue d'une machine d'influence.'
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à l'état naturel sous formo de fer oxydulé ou do protoxydo de fer.
Quant à Yartificiel, il s'obtient de la façon suivante :
La terre, si l'on considère son action sur les aiguilles aimantées,peut

être comparée à un aimant monstre et à pôles multiples.
Prenons uno tigo de fer doux et plaçons-la à proximité du pôle nord

de l'aiguille d'uneboussole: l'aiguille séradéviée;maiscette action du

fer doux disparaît si on place la tige dans un plan perpendiculaire au
plan de la boussole.
La compression, le martellement, la torsion, aimantent les fils do

métal ; si l'on tord un fil do fer doux dont une extrémité est près de la
boussole, on voit colle-ci dévier, co qui prouvo que lo fer doux s'est
aimanté.

On peut encore en fairo soit en mettant des barres d'acier en contact
avec des aimants, soitau moyen du courant électrique; dans ce dernier
cas, pour aimanter uno tigo d'acier, on enroule autour un fil enspiralo
quo parcourt un courant électrique. 4

Les propriétés do l'aimant naturel ou artificiel sont particulièrement
celles : 1° d'attirer spontanémentlo for ; 2° lorsqu'il est suspendu hori-
zontalement en son milieu, do prendro spontanément uno direction
tello que l'uno de ses extrémités, dite son pôle, se tourne vers le nord
(polo N.) et l'autre extrémité (pôle) vers lo pôle S. On a constaté quo le

Aimantation Ullurique.

Aimantation par torsion.
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pôle N. d'un aimant attire le pôle S. de tous les autres et repousse tous
leurs pôles N.
Faraday vint ensuite, qui découvrit qu'en faisant tourner horizonta-

lementun cercle de métal placé au-dessus d'une aiguille aimantée, on
voit celle-ci quitter sa position et suivre le mouvement du disque sous
l'influence d'un mouvement dit courant induit. OErsted découvrit
ensuite (pie les courants électriques ont la propriété do diriger une

aiguille aimantée placée dans leur voisinage ; on vit plus tard quo les
aimants fixes possédaient une action directrice sur tas courants.
Enfin, Ampère reconnut qu'un fil tordu en hélice (solénoïde) dans

lequel il faisait passer un courant élcclriquo offrait une action direc-
trice sur un autre fil. On saisit déjà l'action réciproque du fer sur un
aimant/ de l'aimant sur les courants et des courants entre eux.
Maintenant, on comprendra mieux les développementsde l'étude du

fluido électrique.
Dans un remarquable travail, auquel nous empruntons les données

do cette exposition', M. le Dr C.-L. Henry, membre associé do la
Société académique do l'Aude, a résolu ces objections et confirmé la
théorie de l'éther.
Lo problème so divise en deux parties : 1° rechercher si l'éther

présente les propriétés particulières au fluido élcclriquo unique ;
2° résolution dos objections présentées contro le fluido électrique
unique.

Aimantation à l'aide dos courants électriques.

Vhypothèse d'un fluide électrique unique est acceptable.

Franklin a marqué le premier la théorie d'un fluide électrique
unique. Celte hypothèse impose la condition quo 'les molécules dû
fluide élcclriquo sont douées de répulsion entro elles et d'attraction
pour la matière. Hien do plus facile à admettre. Mais les calculs
dVKpinus ont porté uno rudo atteinte à cette théorio, qui nécessite-
rait l'oxistonco d'une répulsion à grande distance entre les particules
do la matière. Or, on ne voit dans la naturo aucune trace do cette
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répulsion. D'ailleurs, les corps conducteurs, agissant par attraction sur
lo fluido électrique, il doit y avoir différents degrés d'intensité variant
avec la composition clinique des corps. Or, cela n'est pas.
L'hypothèse des deux fluides se prôte merveilleusement à l'explica-

tion do tous les faits, mais ce n'est pas une preuve do la réalité do leur
existence.
AI. Hobiqueta cherché ensuite si les objections opposées à la théorie

du fluido unique étaient irréfutables. Bigeon, dit-il, est ta premier qui
ait osé revenir à la théorie du fluido unique; à cet effet, il établit le
principo suivant : « Il n'y a qu'un soûl fluide élcclriquo dont l'égale
distribution, dans tous les corps do la nature, constitue l'état naturel,
et l'inégale distribution l'état électriquo des corps (1). »
Un raisonnementmathématique l'amène à démontrer quo doux corps

électrisés et suspendus librement dans l'air so repousseront lorsque
leurs tensions électriques sont toutes deux supérieures ou inférieures
à celle do l'atmosphère environnante, et s'attireront, au contraire,
quand l'une do ces doux tensions sera plus forte et l'autro plus faible
quo celle du milieu ambiant.
Bigeon so demande onsuito dans quel état so trouve l'électricité

dans la nature? S'appuyant sur les expériences de H. Davy, il est
amené à conclure :
1° Que lo vide contient du fluide électrique.
2° Qu'une partie du fluido est indépendante du milieu pondérable,

mais que cette partie est très petite relativement à celle qui adhère aux
molécules mêmes de la matière.
L'expérience et lo raisonnement ont permis à Bigeon do fairo

tomber l'objection d'/Epinus; il est donc prouvéqu'il n'est plus néces-
saire, pour admettre l'existence d'un fluido unique, de supposer les
moléculesde la matière douées d'une force répulsive incompatibleavec
l'expérience.
Il reste enfin à réfuter l'impossibilité d'admettre une affinité élec-

trique dans un fluide qui so distribue à la surface des différents corps
d'après les mêmes lois, sans avoir égard à leur composition chimique.
Or, il sctnblo à M. Hobiquct qu'il n'y a rien de surprenant à co quo des
différences existent dans la conductibilité ou l'adhérence d'un fluido
dont la vitesso est si prodigieuse. Bien do surprenant non plus à co quo
l'électricité so propage et se distribue de la mémo manière à la surface
des corps conducteurs présentant, au point de vuo physiquo, des pro-
priétés générales semblables.
Les objections dVEpinus ne sont donc pas concluantes et peuvent

être discutées malgré leur valeur incontestable. *

(i) Voir M. Uigcon elM. E. Hobiquct, professeur agrégé àl'Écolo do pharmacie
de Paris, dans sa thèse pour lo doctorat es sciences. Annales de chimie et de
physique,Ze série, t. VIII, p. 150.
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L'éther remplit les conditions imposées au fluide
électrique unique.

M. Henry va nous fournir les éléntents de cette solution.
« L'hypothèse fondamentale de Franklin oblige d'admettre, comme

première conséquence, quo les molécules du fluido électrique sont
douées de répulsion entre elles et d'attraction pour la matière.

« L'éther, dans ta vide des espaces interplanétaires,se trouve soumis
à uno pression de cinquante à cent mille atmosphères, tout on conser-
vant une élasticité parfaite ; il faut donc que ses moléculesse repoussent
éncrgiqucmcnl entre elles, pour résister à une pareille pression; d'un
autre côté, nous avons vu quo, dans l'intérieur des corps transparents,
la vitesse delà lumière diminue en raison inverso de l'indice do réfrac-
tion. Co résultat no peut s'expliquer quo par une diminution dans la
tension de l'éther, sa densité restant la môme, ou par un accroissement
do densité, la pression restant la même ; ces deux effets ne peuvent
être produits que par une attraction énergique de la matière des corps
transparents pour les molécules do l'éther, puisque,dans les deux cas,
cette attraction détruirait, au moins en partie, la répulsionconsidérable
des molécules d'éther les unes pour les autres.

« Les calculs de Bigeon sur la distribution do l'électricité libre dans
l'intérieur des corps conducteurs s'appliquent très naturellement
à l'hypothèsed'un fluideunique et à l'action qu'elle indique entre deux
molécules électrisées', à la condition d'ajouter une sorte d'incompressi-
bilité ou une force électrique considérable au nombre des autres
propriétés du fluide électrique.

<t Cette condition so trouve remplie par l'éther, qui possède une
force élastique considérable. Dans le vide, cette tension fait équilibre à
une pression do cinquante à cent mille atmosphères ; dans l'intérieur
des corps, elle est encore très considérable, do sorte «pie l'éther peut
être regardé comme incompressible.

« Le vide contient du fluido élcclriquo. Il contient aussi do l'éther. »
Les propriétés de l'éther ainsi déterminées viennent donc apporter

un nouvel appui à la théorie du fluido électrique unique et confirmer
leur identité.

11 nous semble quo déjà,«loco qui précède on peut tirer cette con-
clusion que : il existe une force unique et universelle,!découverte sous
différents noms (thélesmo, od, éther, électricité, etc.) et une matière
unique d'où dérivent toutes les formes dos corps «juo nous connaissons.
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Force et matière.

Il est une théorie, merveilleuse do simplicité, lumineuse,que nous
osons à peine effleurer ici. C'est celle, qui identifie la matière à la
force. Ne vous révoltez pas, je vous prie, et lisez jusqu'à la fin ce para-
graphe avant do conclure.
« Le feu, l'air, l'esprit, la lumière, tout vit par l'action (le mouve-

ment). De là, la communication et l'alliance do tous les êtres; de là,
l'unité et l'harmonie dans l'univers (1). »
Pour co profond penseur, plus philosophe quo littérateur, le mou -

veinent, multiple dans ses modalités, est un et sort de lien entre les
corps, maintenant l'harmonie dans l'univers.
Locke avait dit depuis longtemps : « La chaleur est une très vive

agitation des parties insensibles de l'objet qui produit sur nous la
sensation qui nous fait dire quo cet objet est chaud; en sorte quocoqui,
dans notre sensation, est do la chaleur n'est dans l'objet quo du
mouvement.». .Qui peut affirmer si ce n'est pas ta mouvement qui so .manifeste
sous forme d'électricité,de fluide magnétique, dévie do corps bruts ou
organisés qui no seraient qu'une seule et mémo chose sous des noms
différents ?
N'oublions pas quo déjà les tentatives hardies do Hclmholtz et do

Lockycr font entrevoirquo tous les corps simples ne sont que les dérivés
d'un corps unique encore inconnu ; quo l'hydrogène, le dernier gaz
permanent, est considéré aujourd'hui comme état gazeux d'un corps
simple, et que les esprits les plus sérieux entrevoient, dans un avenir
prochain, «pic force et matière no seront plus considérées quo comme
une modalité diverse d'un môme élément.
Or, on pressent que la base de cette théorie est nécessairement le

>( mouvement ».
« Le mouvement, dit Louis Lucas, c'est lo souille du Dieu en action

parmi les choses créées; c'est ce principe tout-puissantqui, un et uni-
forme dans sa nature et dans son origine peut-être, n'en est pas moins
la cause et lo promoteur de la variété infinie des phénomènes qui
composent les catégories indicibles des mondes ; comme Dieu, il anime
ou flétrit, organise ou désorganise, suivant des lois secondaires qui sont
la cause de toutes les combinaisons et permutations quo nous pouvons
observer autour de nous (2).

« Lo mouvement, c'est l'état NON DHIIM do la force générale qui
anime la nature; le mouvementest une force élémentaire, la seule (pie
(1) Vauvcuarguos, Maximes.
(2) Louis Lucas, Chimie nouvelle, p. 34. L. Lucas éhit resté ignoré pendant

plus de vingt ans lorsque les travaux do Papus appelèrent l'attention sur ses
oeuvres remarquables el remirent en lumière quelques-unes des théories les
plus contestées de cet auteur.
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jo comprenne et dont je trouve qu'on doive so servir pour expliquer
TOUS les phénomènes do la nature. Car lo mouvement est susceptible
do PLUS et do MOINS, c'est-à-dire de condensation et do dilatation,
électricité, chaleur, lumière.

<( Il est susceptible encore do COMIUNAISOXSde condensations. Enfin,
on retrouve chez lui I'OHGANISATION do ces combinaisons.
«Le mouvement supposé ACTIF'matériellement et intellectuelle-

ment nous donne la clef do tous les phénomènes (1).
« Le mouvementsupposé non défini est susceptible do se condenser,
s'organiser, do so concentrer ou tonaliser.
« En se condensant, il fournit uno force d'un pouvoir relatif.
« En s'organisant, il devient apte à conduire, à diriger des organes

spéciaux, môme des faisceaux d'organes.
« Enfin, eu se concentrant, an so tonalisant, il lui est possible de

réfléchir sur toute la machine et de diriger l'ensemble do l'orga-
nisme (2). »
Appuyons celte assertion do l'opinion de Newton sur tas relations

qui unissent toutes les forces de la nature.
« Corps et lumière no peuvent-ils étro convertis l'un dans l'autre et

les corps no peuvent-ils recevoir uno grande part de leur activité des
particules de lumière qui entrent dans leur composition ? Le change-
ment des corps en lumière et do la lumière en corps est bien en har-
monie avec lo cours do la nature, qui semble so plaire aux transfor-
mations. »
Or, comme nous savons à n'en pas douterquo lumière, chaleur, son,

électricité, ctcl, sont des modes multiples d'un agent unique, no
sommes-nous pas amenés, sous l'égido du génie de Newton, à conclure
que tas corps «pie nous dénommons matériels no sont autre chose
qu'une modalité de la forco universelle?
Enfin, voici la conclusion hardio à laquelle Lucas, auquel nous

revenons, arrive nécessairement :
« Nous pouvons dire, écrit-il, futilement, scientifiquement, la

matière n'est rien, le mouvement est tout. »
Or, co mouvement se fait équilibre par un antagonisme qui est une

de ses propriétés, « constituant ainsi des groupes diversement con-
tractés et dilatés, dont nous retrouvons partout le typo suprême dans
la lumière, dans la chaleur, dans l'électricité et mémo dans ht hiérar-
chie des corps matériels qui composent la nomenclature chimique.
Cet antagonismo sérieux, hiérarchique, n'a pas besoin do sortir d'hy-
pothèses plus ou moins heureuses ; nous le voyons ajjir partout, à toute
heure dans la nature; il n'est pas un phénomène général qui no le
reproduise. Do la différence do ses condensations et des combinaisons
ultérieures qui ont pu s'en former est né co que nous appelons la

(1) Louis Lucas, Médecine nouvelle, p. 25.
(2) Ibid., p. 40.
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Expérience de Chappe à Tobokk, eu 1701.
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matière, mal définio oncoro aujourd'hui, qui no présonto et no doit
présenter, comme nous venons do lo voir, «ju'uno résistanco rolativo
par antagonismo, uno résistanco... c'ost-à-dire uno FORCE !

« Car les forces seules sont capables de résistance, et, par cette
considération, la matière divulque son origine UNITAIRE, identique
avec le mouvement initial et élémentaire.

« Lo motmatièreexprime la passivité du mouvement, commo lo mot
force on désigne l'activité. »
Et, si l'on n'est pas convaincu, si l'on n'accepte cetto théorio «pio

commo lo rôvo d'un savant (malheureusement ignoré), quo pensera-
t-on do cot oxposé do principes, fait loyalementpar M. Dumas, qui a pu
dire, dans uno occasion solcnnollo, do Faraday : « Il no croyait mémo
pas à la matière, loin do lui tout accorder Co qu'on appelle
matière n'était, à ses yeux, qu'un assemblage de centres de forces. »
Nous donnons, résumé dans lo tableau suivant, ta régimo de la Loi

d'après L. Lucas. Si les non-initiés éprouvaient quelques difficultés à
le comprendre, qu'ils patientent un pou, lo chapitre des lois occultes
les initiera à la manière dont il faut comprendre ce tableau.

ILagraino semée dans la torre seputrélie.
La chaleur(force venant se briser contro
beaucoup de malièro).

Création d'un monde. — Théorie de La-place. — La grande nébuleuse, etc.
(Lutte entre la* mort (putréfaction do

la graine) et la vio (naissanco de la
plante).

[ Force venant se briser
D \ La lumière. I contro autant do ma-j ( tièro.

[ Système solaire sans soleil (anneau con-
\ centrique do Saturne, par exemple).
/ La plante pousse et fait monter la

„. , , i • , ...
\ terre à elle sous forme de «eue.3- La force domino la matière, j L.é,ectricité(plusdeforce moinsde ma-( tièro). Soleil. — Système solaire.

4* La force diminuant égalo la matière.
!>* La matière domino la force.
6* La force domine la matière.
7° Retour au principe.

Nous pouvons donc représenter cette loi par lo schéma suivant
(V. p. 27G).
On conçoit quo co schéma no représente la lo! quo dans un plan ;

mais lo système évolue (lo soleil so déplace vers Hercule): conséquom-
ment, lo mouvement se produit suivant uno spirale.
Enfin,pour être complet, signalons la théorio d'Okcn, bien curiouso,

car, en plein xix° siècle, elle remet on lumière tas théories occultes.
Oken est disciple de Kant, mais il n'a porte] ses recherches quo sur



270 MYSTERES DES SCIENCES OCCULTES

l'histoiro naturelle H a établi des tableaux do classomont idontiques
pour les trois règnes; mais la caractéristique do son systômo,c'ost qu'il

considère les corps simples commo les ORGANES des éléments qui,
d'après lui, sont au nombre do quatre, basés sur les conditions
suivantes :

La matière ost infusible Terre.
— fusible, mais non volatilisabl>- Eau.

.

— •
volalilisable, mais non inflammable.. Air.

— ..inflammable Feu.



CHAPITRE XVII

AIXIH.MIK

Définition : L'alchimie est uno scienco qui a pour but l'oxamon des
théories magiques appliquées aux ôtres interieurs.de la naturo, autre-
ment dit : l'oxamon do l'action do l'hommo sur tas minéraux et tas
végétaux. Pondant les promiers siècles, les initiés possédaient la tradi-
tion dans toutes ses branches ; aujourd'hui, elle est spécialement appli-
quée aux transformations du règno minéral.
Autorités : Albert lo Grand, Vincent do Beauvais, Arnauld do Vil-

leneuve, R. Lulle, R. Bacon, N. Flamel, Jacques Coeur, Bornard do
Trévisan, Lo Solitaire, B. do Vigonère, Leibnitz, Paracelse, Saint-
Germain, Cambriel, Cysliani, Tilfereau.
Preuves : Los théories do l'alchimio sont accoptables; seulement,

elles n'ont quo dans bien peu do cas donné des résultats sérieux.
Fraudes : Des masses do charlatans ont abusé de la crédulité do

gens naïfs, sous lo nom d'alchimistes, et, à quelques rares exceptions
près, c'est dans cetto catégorie quo l'on doit ranger tous ceux qui, sous
un nom quelconque, vous promettent l'argent, lo pouvoir, les hon-
neurs, etc. (pour do l'argent). Aujourd'hui quo tout lo mondo a quel-
ques connaissancesen chimie, la fraude est bien plus difficile.
Il existe uno différence essentielle entre la chimio et l'alchimio ;

tandis quo la première ne s'occupe quo des combinaisons des corps
entre eux, la seconde étudio l'action do la force universelle sur les
corps, plus spécialement sur les corps simples.
C'est pour cola quo l'alchimiste doit ôtro chimisto, ot quo la récipro-

«pio devrait ôtro vraie. Il n'en est rien.
Cependant, les théories alchimiques reviennent au jour sous des

noms plus ou moins supposés, et l'on pourra voir, par les citations quo
nous en faisons, l'opiniùn des plus grands chimistes à co sujet.
L'alchimie,ainsi quo nous l'avons vu, poso ce principe : l'unité do la

matièro dans les conditions quo nous avons déjà développées. Elle
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admet deux états secondaires, quo l'on désiguo généralement sous lo
nom do : ÉTAT SOUFRE, ÉTAT .MKRCURK, LO premier ost la matiôro solide no
présentant aucun mouvomont moléculaire, co quo les alchimistes
appollont .MORT; tandis quo lo second correspond à la matière VIVANTK,
animée do mouvements. Co ne sont pas, à propromont parlor,des états,
mais bien des formes, qu! no correspondent on rien au sonfro ni au
mercuro des chimistes.
L'alchimio ensoigno ensuito l'évolution du règne minéral ; la matièro

UNE, l'Ilylc évolue depuis son état lo plus fixo(soufro) jusqu'à son état
lo plus volatil (mercuro), on passant par uno sôrio d'états intermé-
diaires. Mais les livres des anciens alchimistes, forcés par l'initiation do
gardor lo secret, sont encore bien obscurs.
Tous tas phénomènes so liant dans cette théorio, l'alchimio résolvait

les problèmes suivants : la transmutation des métaux, l'ôlixir do vio,
l'androïdo ou hommuculus, l'alkaèst ou dissolvant universel,
Nous no nous occuperons do l'alchimio qu'on ce qui concerne la

transmutation des métaux et, si nous arrivons à faire pénétrer dans
l'osprit du lecteur la penséo quo celto transmutation doit ôtro ration-
nellement admise, peut-être aura-t-il moins do répulsion à croiro à la
réalité des autres.

Historique.

L'art sacré,art divin, art hermétique, science noire, science sacrée
ou alchimie nous vient d'tëgyptc; celto science fut transmise do l'Indo
aux castes sacerdotales des templeségyptiensdo Thôbes et doMcmphis.
On affirme que l'origine do l'alchimio so perd dans la nuit des

temps et qu'elle était connue des Chinois deux mille cinq cents ans
avant J.-C.
On en place aussi le berceau chez les mages do Babylono, ou enfin

on en attribue la révélation à Hermès Trigmogisto ou Thot, dieu con-
sidéré, chez tas Égyptiens, commo l'inventeur des sciences et des arts.
Ces divorgences d'idées s'expliquent dansl'hypothèso quo lo berceau

«les connaissances fut dans l'Inde et se propagea,par des colonies, chez
les Chinoiset les Egyptiens,qui exploitèrent, sans bien les comprendre,
des préceptes qui leur venaient do l'extérieur et qu'ils approprièrent à
leur milieu.
Quoi qu'il en soit, lo livre de Thot est égyptien (Voltaire le prouve) ;

c'est aussi l'opinion do Scaliger.
Le secret do la pierre philosophalo et do la théorie occulte en

général (l'un n'est que le corollaire do Vautre) est contenu, dit le
P.Kirchor, dans la table d'Hermès, dont les mages conservaient le'
secret.
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Du rosto, les Egyptiens pratiquaient depuis longtemps l'alchimie;
Suidas raconta quo Dioclétion, irrité d'uno révolta do ces peuples, fit
brûlor tous lours livres, ot Olympiodoro nous instruit sur les secrets do
l'initiation alchimique.
Caligula, d'après Plino, tenta do tiror l'or do l'orpiment ou sesqui-

sulfure d'arsenic (Ar S'). Enfin, Zosimo (v° sièclo) publia lo premier
traité ex professo sur les méthodes alchimiques.
La nouvelle théorio fut propagéo par l'école d'Alexandrio; mais ollo

brilla d'un éclat incomparable chez les Arabos, avec Rhazôs, Avicenno
et Averhoes.Enfin,au xm° sièclo, l'alchimio pénétra on Europo.où ollo
rencontra d'illustres adoptes : R. Bacon, Albert le Grand, Saint-
Thomas d'Aquin, Armand de Villeneuve, Nicolas Flamol, Raymond
Lullo et cent autres.
L'alchimio semble s'inclinor vois la médecino et la thôrapeutiquo

avec Nérison et B. Yalentin, puis Paracolso, lo prodigieux Paracolso,
«pii vulgarisa l'emploi des potions opiacées, qui a laissé un spécifique
encoro employé dafis nolro pharmacopéo : Yélixir de propriété, etc. ;
puis vinrent Êocker, puis Glauber, el enfin, perdant toute notion dos
connaissances anciennes, les savants so répandirent dans la branche
chimio, abandonnant la souchomôro do l'alchimio. Ils firont des oxpô-
rioncos, do belles observations, mais furent impuissants à établir uno
théorio chimique Ils avaient perdu lo fil d'Ariane.
L'alchimisto no somblo jamais (à quelques exceptions près) avoir

recherché la richesse pour lui. C'est un savant concentré... et voilà
tout.
« Quand, dit un vieil auteur, les manans qui allaient dire lours

pâtenostres oyaient ces hommes baves tousiours sontans lo soufro,
taincts et souillez do suyo et do charbons et par ta fréquent maniement
do l'argent vif, devenus paralytiques! » Quand ils les entendaient parler
entre eux do l'homme rougo, de la femme blanche, do Gabricius, do
l'rébis, on conçoit qu'ils n'avaient qu'une hâte,c'était de lesvoir griller
sur lo bûcher.
Fallait-il qu'ils eussent la foi profondo pour quo, commo dit un

vieil auteur, « les dommageables charbons, le soufre, la fiente, les
poisons, les mines et tout dur travail leur sembleplus doux que miel
jusqu'à co qu'ayant consommé patrimoine, héritage, meubles, qui s'on
allaient en cendres et en fumée, ces malheureux so trouvassent chargés
d'ans, vêtus de haillons, affamés toujours, sentant le soufre, etc. »
Les laboratoires étaient établis dans tas lieux les plus reculés, tas

plus secrets des sanctuaires; lours appareils prenaient des formes
bizarres et leurs théories cosmogoniques et symboliques touchant cet
art n'étaient révélées qu'à un très petit nombre d'initiés, soigneuse-
ment choisis.
4.-B. Porta, savant napolitain du xvi° sièclo, décrivit (I) le premier

(l)J.-B. Porta, Dislillatione.
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appareil distillatoiro sorvant à extraire l'alcool dos vins. On pont
romarqucr la formo tortuouso donnée au tubo do son alambic dans la
figure ci-dessous.
Lour notation chimiquo différait essentiellement do la nôtro : pour

eux, les corps élémentaires étaient représentés par des signes ayant un
sens mystiquo et présentant un rudiment dos caractères usités actuelle-
ment.
Les métaux étaient tous représentés par les signes dos planètes aux-

quelles ils correspondaient : l'or était représenté par les signes du
Soleil @; l'argent par celui de la Lune 33) ; lo plomb par $ (Saturne);
lo mercure par? (Mercure) ; l'élain par £ (Jupiter) ; lo fer par çf (Mars) ;
lo cuivre par $ (Vénus).
A ces symboles so trouvaient accolées d'autres notations curieuses.
Nous donnons ci-contre quelques signes plus ou moins bizarres

dans lesquels uno étude attentive décolora uno vague tendance systé-
matique.
Ils étaiont déjà assez avancés en chimie pour avoir pu décomposer, et

recomposer certains corps; ils aspiraient, par suite, à saisir les secrets
do la nature et à reproduiro l'oeuvre delà création. Pour y parvenir, ils

Appareil diaulluloiio do l'orta.
G, chaudière de cucurbito ; u, tube qui conduit les vapeurs du coudcnsaleurc;

/, tubo qui amène le liquide condensé dans un récipient.



ALCHIMIE 281

essayaient do fairo prendra à la matière les formes qu'ils avaient
résolu do lui donnor.
Moefer fuit ressortir combien collo prétontion était justiliéo : ' « Ou-

blions, dit-il, les progrès faits par la science depuis lo v° sièclo, trans-
portonsrnous un moment par la ponséo dans lo laboratoire d'un grand
maitro do l'art sacré ot assistons on initiés à quelques-unes do ses

opérations. 1° On chauffe de l'eau ordinaire dans un vase ouvert; l'eau
bout et so réduit en un corps aôriformo (vapour), en laissant au fond
du vaso uno terre blanche, pulvérulente. Conclusion : l'eau so change
en air et en terre. Qu'aurions-nous à objecter contro cette conclusion
si nous n'avions aucune idéo des matières quo l'oau tient en dissolution
ot qui, après vaporisation, so déposent au fond du vaso? 2° On porto
un fer rougi au feu sous uno cloche maintenue sur une cuvette pleine

Signes conveutionnels de l'alchimie : corps simples.
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d'eau; cette eau diminue do volumo ot uno bougie portée sous la cloqho
allume aussitôt lo gaz qui s'y trouve Conclusion : Ycau so change on
feu. .V On brûlo (calcium) du plomb ou tout autro métal (oxcopté l'or

ou l'argent) au contact de l'air, il perd aussitôt ses propriétés primi-
tives et so transforme en uno substance pulvérulente, en une espèce de
cendres ou do chaux. On reprend cos cendres, qui sont lo résultat do la
mort du métal, on les chauffe dans un creuset avec des grains do

Signes conventionnels do l'alchimie : corps composes.
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froment, et on voit lo métal renaîtra do ses cendres avoc sa formo et sos
propriétés promiôros. Conclusion : lo métal détruit par lo feu est revi-
vifié par ta froment ot la chaleur,

11 n'y avait rion oncoro à opposer à cetto conclusion, puisque la
réduction dos oxydos au moyou du charbon ou d'un corps organisé
richo en carbono, tel quo lo froment, n'était pas plus connuo quo lo
phénomène do l'oxydation dos métaux. Los grains do froment, ayant la
faculté do ressuscitor ot do rovivifier les métaux morts et réduits on
cendres, deviendront lo symbole do la résurrection ot de la vio étor-
nollo, etc.
On voit qu'on alchimie commo on chimie, ta point do départ étant

vrai ou faux, lo but poursuivi a toujours été l'abréviation do l'imita-
tion do la nature; aussi les esprits les plus élovés n'ont-ils pas craint do
s'adonner à l'étude do cotto scionco.

IM pierre philosophale.

La pierre philosophale peut ôtro considérée commo uno substanco
(soit solide, soit liquide) ayant la propriété do transmuor les métaux et
do multiplier l'or ou l'argent.
La recherche do cotto substanco pouvait so faire par deux sortes do

moyens : la voie sèche et la voie humide.
Par la première méthode, résultant de la calcination, la pierre phi-

losophale so présentait sous formo d'uno poudra blanche ou rouge,
qui était la poudre de projection. La blanche, projetée sur un métal
inférieur, ne pouvait donner naissance qu'à de l'argent, tandis quo la
rouge donnait do l'or.
Raymond Lullo, qui passe pour avoir obtenu la piorro philosophale,

à laquelle il donne lo nom d'élixir des sages, l'obtint par uno vota
diamétralement opposéo, par la voie humido, la distillation.
La pierre philosophale, d'après les alchimistes, a la propriété do

transformer toutes les impuretés do la naluro.
Ello transformeen OR les métaux vils (plomb, mercure) ; ollo est

un agent d'absorption très actif et rétablit la constitution la plus déla-
brée ; de plus, ollo guérit tous les maux. Ello agit, enfin, sur les règnes
végétal et minéral. C'ost ce qui lui a fait donner lo nom do médecine
des trois règnes.

•„Quant à la panacée universelle dérivant du principe d'unité dans
la nature, sa recherche no faisait qu'une seule et môme étudo avec la
piorro philosophale.
Géber, qui vivait au vm° siècle, fit do nombreuses préparations do

métaux pour les approprier à l'oeuvre. On trouve aussi, dans ses tra-
vaux, l'exposé de la médecine universelle. C'est ainsi que Géber pré-
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sonto son é/ixir rouge, qui ost uno simplo dissolution d'or, commo
uno panacée universelle.
D'après les adeptes, l'évolution étant une loi do la naturo, la piorro

phiiosophalo fait évoluor rapidement les i «fols quo tas Ibrcos natu-
relles produisent on des temps très longs.
C'est co quo Bacon exprime en cos tonnes : « L'important est do

trouver un moyen qui nermette do fairo on peu do temps co quo la
naturo fait en plusieurs siècles. »
C'est la vertu do pationco, qui faisait lo génio des alchimistes. Un

chimisto ronforcé, Hoefor, s'exprime ainsi :
« Co qui caractérise au plus haut degré l'alchimisto (2), c'est la

pationco. Il no so laissait jamais rébuter par les insuccès. L'opé-
rateur qu'uno mort prématurée enlevait à ses travaux laissait
souvent uno oxpérionco commoncéo en héritago à son fils ; et il n'est
pas raro do voir celui-ci léguer, dans son testament, les secrets do
l'expérience inachovéo dont il avait hérité do son père. Les expé-
riences d'alchimio étaient transmisos do pèro en fils commo «les biens
inaliénables. Qu'on so garde bion de riro; il y a dans cetto patience,
qui approche do l'obstination, quoique chose do profondément vrai.

« Lo temps,, c'est là un dos grands secrets do la nature, et c'est co
quo les alchimistes n'ignoraient pas. Lo temps, c'ost tout pour nous,
co n'est rien pour la naturo... Si les alchimistes étaient, dans leurs
expérimentations, partis do meilleurs principes (?), ils seraient incon-
testablement arrivés à des résultats prodigieux auxquels n'arriveront
probablement jamais les chimistes d'aujourd'hui, trop pressés do jouir
du présent. »
D'après co quo nous avons dit do l'unité do la matière, on aura

moins do peine à comprendre lo phénomèno do la transmutation des
métaux en or.
En somme, lo problème consista à trouver un état allotropique do

l'argent ou du plomb, et à déterminer lo moyen pratique do changer
la constitution intimed'un corps. Si l'on veuttransformer.paroxemplo,
du mercuro en or, il faut amener la densité 13.6 du mercuro à ôtro
cello do l'or: 19.5.
C'est donc du mouvement à ajouter ou à retrancher. Il n'y a donc

rien do surnaturol dans cetto opération,et co n'est plus qu'un problômo
physique, dont il s'agit do trouver la solution.

Les histoires symboliques. '

Nous verrons plus loin dans quel sens étaient conçues les histoires
symboliques; qu'il nous suffise de rappeler ici quo l'alchimiste,qui

(1) Agrippa, Incertitude et variété des sciences.
(2) Hoefer, Dictionnairede chimie et de physique.
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était tenu do garder lo secret absolu, devait cacher lo résultat do ses
recherchos sous lo voile d'uno histoire symboliquo, d'uno parabole
Jupiter, changé on pluie d'or pour séduira Danaé ; lo nuage dont il

s'entoure pour approchor la nympho lo ; les pro«liges do la lyro d'Or-
phée ; la piorro do DeucalioiT; la légondo do Mitlas; lo phénix qui
renaît do sus cendres; l'enlèvement dos pommes d'or du jardin dos
llespérides; l'expédition des Argonautes à la recherche do la Toison
d'or; les aventures do .Mars, do Vénus ot colles «lu pauvro Vulcain sont
classiques chez les alchimistes.
L'interprétation do cos histoires symboliques no pouvait so faire

qu'après des initiations succossivos. Ici surtout, nous voyons co prin-
cipe établi : Celui qui désire la pierre philosophale pour les
richesses qu'elle procure etpour son bien matériel a bien des chances
pour ne la trouverjamais.

IM pierre philosophale peut-elle exisfer?

Raymond Lullo, Paracolso, Nicolas Flamol ot tant d'autres passent
pour avoir trouvé la piorro philosophale; selon co dornior, la conduite
du grand oeuvro offre si peu do difficultés :

Qu'uno femme filant fusée
N'en serait du tout détournée.

C'est lo pot-au-feu du métier.
Malgré cola", il peut ôtro curieux d'avoir à co sujet dos affirmations

plus précises,celles, entre autres, du célèbre rcldo Castillo, AlphonseX,
un vrai savant, déposilairo do toute la scionco orientale do co temps.
On voit, dans l'histoiro littéraire do Boutorweck, qu'Alphonse so

vantait do posséder lo secret do la transmutation des métaux.
Il tenait sa science, disait-il, «l'un Égyptien qu'il avait fait venir

d'Alexandrie.

La piedra quo llaman philosophai
Sabia fazer e me la enseno ;
Fizimas la juntos, despues solo yo ;
Con que muchas veces crocio mi caudal.

(( La pierro qu'ils appellent philosophale, je savais la faire; il me
l'avait enseigné ; nous la fîmes ensemble, puis jo la fis seul, et co fut
ainsi que souvent j'augmentai mes finances. »
Cette affirmation est déjà bien entraînante, mais nous tenons en

réserve des preuves plus probantes.
Voici trois citations assez longues sur ce sujet ; mais elles sont si

capitales que nous devons les donner in extenso, pour leur conserver
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leur autorité. Ces trois faits sont empruntés à M. Figuier .(1).
« Jean-Frédéric Schwoitzor, connu sous lo nom latin d'Holvétius,

était un adversaire acharné do l'alchimio ; il s'était mémo rendu
célèbre par un ouvrage contro la poudra sympathiquo du chevalier
Digby.

« Lo 27décombro IGtiO, il reçut,à La Haye la visite d'un étranger
vêtu, dit-il, commoun bourgeois du nord do la Hollande et qui refusait
obstinément do fairo connaîtra son nom. Cet étranger annonça à
Helvétius quo, sur lo bruit do sa disputa avec lo chevalier Digby, il
était accouru pour lui porter les preuves matérielles do l'oxistenco do
la piorro philosophale. Dans uno longue conversation, l'adepto
défendit les principes hermétiquos, et, pour lover les doutas do son
adversaire, il lui montra, dans uno petito boite d'ivoire, la pierre
philosophalo. C'était uno poudre d'uno métallino couleur do soufre.
En vain, Helvétius conjura-t-il l'inconnu do lui démontror par lo feu
les vertus do sa poudro ; l'alchimisto résista à toutes les instances et se
retira, en promettantdo revenir dans trois semaines.

« Tout en causant avec cet homme et on examinant la pierre philo-
sophalo, Helvétius avait eu l'adresso d'en détacher quelques parcelles
et do les tenir cachées sous son ongle. A peino fut-il seul qu'il s'em-
pressa d'en essayer les vertus. Il mit du plomb en fusion dans un
creuset et fit la projection. Mais tout so dissipa en fuméo ; il no resta
dans le'creuset qu'un peu do plomb et do terre vitrifiée.

<( Jugeant dès lors cet homme comme un imposteur, Helvétius avait
à peu près oublié l'aventure, lorsque, trois somaines après et au jour
marqué, l'étranger reparut. Il refusa encore do fairo lui-mômo l'opéra-
tion ; mais, cédant aux prières du médecin, il lui fit cadeau d'un peu
do sa pierro, à peu près la grosseur d'un grain do millet. Et, commo
Helvétius exprimait !a crainte qu'une si petito quantité do substance
ne pût avoir la moindre propriété, l'alchimiste, trouvant encore le
cadeau trop magnifique, en enleva la moitié, disant quo lo reste était
suffisant pour transmuer uno once et demie do plomb. En mômo temps
il eut soin do fairo connaître, avec détails, les précautions nécessaires
à la réussite do l'oeuvre, et recommanda surtout, au moment do la
projection, d'envelopper la pierro philosophalo d'un peu de cire afin
de la garantir des fumées du plomb. Helvétius comprit en co moment
pourquoi la transmutation qu'il avait essayée avait échoué entre ses
mains ; il n'avait pas enveloppéla pierro dans de la cire et négligé, par
conséquent uno précaution indispensable.

« L'étranger promettait «Tailleurs do revenir le' lendemain pour
assister à l'expérience.

« Lo lendemain, Helvétius attendit inutilement, la journée s'écoula
tout entière sans quo l'on vit paraître personne. Lo soir venu, la
femme du médecin, ne pouvant plus contenir son impatienco, décida

(1) Louis Figuier, L'Alchimie et les Alchimistes,p. 206, cité textuellement.
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son mari à tenter seul l'opération. L'ossai fut oxécuté par Helvétius en
présenco do sa femme et do son fils,

«( Il fondit uno onco ot domio do plomb, projota sur lo métal en
fusion la pierro onvoloppéo do cire, couvrit lo crousct do son couverclo
et lo laissa oxposé un quart d'heuro à l'action du feu. Au bout do co
temps, ta métal avait acquis la belle couleur verte do l'or en fusion ;
coulé ot rofroidi, il devint d'un jauno magnifique.

« Tous les orfèvros do La Hayo estimèrent très haut ta dogré do cet
or. Povelius, essayeur général dos monnaies do la Hollando, lo traita
sept fois par l'antimoine sans qu'il diminuât do poids. »
Tello est la narration qu'Holvétius a failo lui-mômo do cetto avon-

turo. Les tormes et les détails minutieux de son récit oxcluont do sa
part tout soupçon d'imposture. Il fut tellement émerveillé do co succès
«juo c'est à cetto occasion qu'il écrivit son Vitulus aureus, dans
lequel il raconte co fait et défond l'alchimio.
Voici maintenant lo deuxième fait ; c'est lo récit do Bérigard, do Piso :
« Jo rapporterai, dit Bérigard, co qui m'est arrivé autrefois

lorsquo jo doutais fortement qu'il fût possible'do convertir lo mercuro
en or. Un homme habile, voulant lover mon douto'à cet égard, me
donna un gros d'uno poudre dont la couleur était assez semblable à
celle du pavot sauvage, et dont l'odour rappelait collo du sel marin
calciné. Pour détruire tout soupçon do fraude, j'achetai moi-mômo lo
creuset, lo charbon et ta mercure chez divers marchands, afin do n'avoir
point à craindre qu'il n'y eût do l'or dans aucune do ces matières, co
quo font souvent les charlatans alchimistes. Sur dix gros do mercuro
j'ajoutai un peu do poudre ; j'exposai lo tout à un feu assez fort, et en
peu de temps la masse so trouva touto convertio en près do dix gros
«l'or, qui fut reconnu commo très pur par les essais do divers orfèvres.
Si co fait no mo fut point arrivé sans témoins, hors de la présenco
d'arbitres étrangers, j'aurais pu soupçonner quoique fraudo ; mais jo
puis assurer avec confiance quo la chose s'est passée commo jo la
raconte. »
Ici, c'est encore un savant qui opère ; mais il connaît les ruses

des charlatans et emploio toutes les précautions imaginables pour
les éviter.
Enfin, lo troisième fait probant est celui do la transmutation do

Van Holmont :
En 1618, dans son laboratoire do Vilvordo, près do Bruxellos,

Van llclmont reçut d'un inconnu un quart do grain do pierro philoso-
phale. Elle venait d'un adopte, qui, parvenu à la découverte, désirait
convaincra do sa réalité lo savant illustre dont lès travaux honoraient
son époque.
Van llclmont exécuta lui-môme l'expérience, seul dans son labora-

toire. Avec ce quart de grain do poudre, il transforma en or huit onces
•le mercuro ! Van Holmont était lo chimiste lo plus habita do son
temps; or, il était difficile de lo tromper; il était lui-môme incapable
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d'imposture, et il n'avait aucun intérêt à mentir, puisqu'il no tira
jamais le moindre parti do cette observation.
Van llclmont demeura si nettement convaincu do la réalité du fait

qu'il devint partisan do l'alchimie et qu'il donna ta nom do Mcrcurius
à son fils, en souvenir de cette mémorable expérience. C'est, du reste,
ce Mcrcurius même qui eut l'honneur d'initier Lcibnitz.

Opinion des modernes sur l'alchimie.

Un académicien, fort estimé deCatherine de Russie, dc3Iaupcrtuis (1),
s'exprime ainsi :

« On traite de fous ceux qui cherchent la pierre philosophale,et l'on
a raison. Il est trop peu probable qu'on la trouve, il l'est trop qu'on se
ruinera à la chercher. On raconte, il est vrai, mille histoires merveil-
leuses sur cette matière, el même des gens qui n'ont aucun intérêt à
tromper les racontent. Un prince d'Allemagne, homme d'esprit, m'as-
surait, un jour, qu'ayant reçu chez lui un adopte, à qui il n'avait donné
que la nourriture et le charbon, il vit cet homme, au bout de <iuel«iues
mois, venir prendre congé de lui, en lui faisant présent do quinze
marcs il'or. Lo secret du remède universel marche d'ordinaire avec
celui-ci, comme si l'un sans l'autre n'était pas assez précieux. Presque
tous ceux qui savent faire do l'or savent prolonger la vie jusqu'à plu-
sieurs siècles.Quand ils ont exercé leur art quelques centaines d'années
en Europe, ils se retirent chez le Mogol, parcourant ot enrichissant,
sous des haillons, toutes les régions de la terre.

« Je ne m'amuserai pas à raconter toutes les histoiresde cetto espèce,
ni tous les procédés merveilleux dont les livres des alchimistes sont
remplis, mais je remarquerai «pie, parmi les plus habiles chimistes,
pendant que les uns passent leur vie dans cetta recherche, les autres
s'en moquent et croient la chose impossible. Il est d'un philosophe
d'examiner la possibilité do ce problème, sans beaucoup s'embarrasser
de ta résoudre.

« La physique ta réduira à ceci :
« Ou 1°, toute la matière est homogène, et alors les différents corps

«ta la naturo no diffèrent quo par les différentes figures et les différents
arrangements des parties do cette matière;

« Ou T, toutes les parties «le la matière se réduisent à un certain
nombre do genres, qui sont les éléments de tous les corps, tels à peu
près quo les chimistes les supposent', quoiqu'ils no soient pas d'accord
ni sur ta nombre ni sur la nature do leurs éléments ; el alors les corps
no diffèrent quo par les différentes .doses et combinaisons do ces
ingrédients;

(1) Mauperluis, t. Il, I. XX, p. 314.
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l.i" 0r James llraid, d'Kdiinhotirtf, auteur dolariteoouscrte do l'hypiiotisino (pajio 29ti){l'ac-timile d'une lithographie d'après nature, imprimée à Liverprtnl, .en 1851).
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« Ou 3°, toutes les parties de la matière sont aussi variées elles-
mêmes que tous les différents corps de la nature ; et alors chacun de
ces corps sera composé de parties primitivementsemblables à lui : l'or
no sera composé quo do parties d'or ; le fer que de parties de fer ; lo
bois que dq parties de bois, etc.
« Dans la première supposition, il serait téméraire de dire qu'il fût

impossible de donner dans quelques corps aux parties de la matière
une autre figure et un autre arrangement que ceux qu'elles ont; et il
n'en faudrait pas davantage pour changer le plomb ou la laine en or.
« Dans la seconde, on ne peut pas dire qu'on ne pût parvenir à

trouver les doses et les combinaisons des ingrédients élémentaires
nécessairespour la production de l'or.

« Dans la troisième, on serait encore moins fondé à assurer qu'aucun
corps de la nature, excepté l'or, ne contient des parties aurifiques et
qu'il fût impossible de les tirer.
« Sous quelque aspect donc qu'on considère la pierre philosophale,

on n'en peut prouver l'impossibilité. Il est aisé do voir la folie de ceux
qui emploient leur temps et leurs biens à la chercher : c'est que son
prix n'est pas encore assez grand pour contrebalancer lo peu de pro-
babilité qu'il y a qu'on la trouve. »
Humphrcy Davy disait quo les recherches hermétiques no pouvaient

donner que des résultats heureux.
Notre grand chimiste Dumas lui-même a bravement émis l'opinion

suivante :
« Serait-il permis d'admettre des corps simples Isomères? Cette

question touche de près à la transmutation des métaux. Résolue affir-
mativement, elle donneraitdes chances de succès à la recherche do la
pierro philosophale; il faut donc consulter l'expérience, et l'expérience,
il faut le dire, n'est point en contradiction, jusqu'ici, avec la possibi-
lité de la transmutation des corps simples. Ello s'oppose mémo à co
qu'on repousse celte idée comme uno absurdité qui serait démontrée
par l'état actuel do nos connaissances. »
Ainsi «pic nous l'avons vu, Holmhollz dit, do son côté : « Tout, dans

la nature extérieure, se réduit à un changement do formo dans l'agré-
gation des éléments chimiques, éternellement invariables. »
Et le savant Bcrlhclot (1), enfin, lo grand prêtre do la chimie mo-

derne, s'exprime on ces ternies :
« A travers les explications mystiques ot tas symboles dont s'enve-

loppent tas alchimistes, nous pouvons entrevoir les théories essen-
tielles do leur philosophie, lesquelles se réduisent, en sommo, à« un
petit nombre d'idées claires, plausibles et dont certaines offrent une
analogie étrange avec les conceptionsdo notre temps. » Et plus loin :
« Pourquoi ne pourrions-nous pas former lo soufre avec l'oxygène,
former ta sélénium et le tellure avec lo soufre, par des procédés de

(I) Uerlhelot, Orijincs de la chimie; Paris, 1880.
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condensation convenables? Pourquoi le tellure, lo sélénium,no pour-
raient-ils pas être changés inversement en soufre, et celui-ci,'à son
tour, métamorphosé en oxygène ? Rien, en elfet, ne s'y oppose apriori...
Assurément, jo lo répète, nul no peut affirmer que la fabrication des
corps réputés simples soit impossible a priori. La pierro philosophale
n'est donc pas impossible. »

Un fait récent.

Voltaire dit (Dictionnaire philosophique), au sujet de l'alchimie :
«c II faut toujours avoir devant les yeux ce proverbe espagnol : De las
cosas mas seguras, la mas segura es dudar (Des choses les plus sûres,
la plus sûre est le doute). »
On no doit cependant pas rebuter tous les hommes à secret et toutes

les inventions nouvelles. 11 en est de ces virtuoses comme des pièces
de théâtre : sur mille, il peut s'en trouver une de bonne.
D'après co que nous avons dit, tous les corps simples no sont quo

des modalités de la matière unique sous l'action de forces.
Les progrès de la chimie ont amené Clievrcul, Dumas, Bcrthelot, à

aflirmer la possibilité do cette expérience; déplus, Dumas, Feil.Frémy,
Sainte-Claire Devillo, Moissan, ont fait la synthèse do différents corps
depuis les gemmes jusqu'à l'aluminium. <

Dans ces conditions, il est peu rationnel do nier, parco que les
résultats n'ont pas encore prouvé la théorie.
Tiffereau est presque arrivé par la méthode alchimique.
Carey Lea est presque arrivépar la méthode chimique.
Cet événement mérite attention ; nous on demanderons les preuves

à un article signé Philophôtcs (1).
A la fin do l'annéo 1891, M. Bcrthelot présentait à l'Institut uno

communicationd'un chimiste américain,M. Carey Lea, chimiste officiel
qui s'occupe depuis longtemps de l'étude de l'état allotropiquo de
l'argent. Or, commo M. Jourdain faisait do la prose, 31. Carey Lea a
fait de l'alchimie.
La théorio alchimique enseigne qu'il faut prendra, autant quo pos-

sible, uno matière voisino de l'or cl, par conséquent, opérer sur l'ar-
gent. Cette matière évolue pou à peu vers l'état d'or, en passant par
diverses phases : état allotropiquodo l'argent, état do métal en évolu-
tion ou méta-él'émonts (do Crookcs), état allotropiquo do l'or et enfin
or métallique stable.
M. Carey Lea n'a pas été jusque-là; mais enfin il était dans la

bonne voie; lo corps «pi'il a obtenu/étant, dans la série d'évolution,

(1) Philophôtcs, lAlchimio h l'Institut (Le Voile d'Isis, n* 60, 20 avril 1892}.
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beaucoup.plus rapproché do l'argent que do l'or, tendait sans cesse à
revenir à l'état d'argent.
M. Carey Lea s'occupe depuis longtemps des états allotropiquesde

l'argent; il en a obtenu plusieurs variétés; voici, à titre do document,
ses méthodes :
On mélange des solutions étendues d'azotate d'argent et de citrate

ferreux : on obtient aussitôt une liqueur rouge foncé. Si l'on emploie
des liqueurs concentrées, le liquide est presque noir, il so forme un
précipité lilas, qui, desséché, prend l'aspect d'une masse métallique
gris-bleu (A). Ce précipité est soluble dans l'eau et renferme 97 0/0
d'argent, avec un peu de fer et d'acide nitrique,mais pas d'oxygène. Ce
précipité, desséché à 100°, se convertit en argent ordinaire.
Voilà donc une première modification do l'argent, soluble dans l'eau.
Les eaux mèresdu liquide qui a fourni la modificationA renferment

une seconde modification B, rougo brun, lorsqu'on les additionne de
sulfate do magnésium.
La modification B se dissout dans les solutions salines, borate do

sodium, sulfate de potassium ou do sodium,'et donne des liqueurs
brunes ou rougeàtrcs. La modification B est do l'argent presque pur.
Enfin, on peut obtenir une troisième modification. Pour cela, on

mélange, d'une part, 200 centimètres cubes d'une solution d'azotate
d'argent à 10 0/0, plus 100 centimètres cubes d'une solution de sel de
Soignctteà20 0/0, et enfin 800 centimètrescubes d'eau. D'autre part, on
prépare un second mélange contenant 107 centimètres cubes d'une
solution do sulfate ferreux à 30 0/0, plus 200 centimètres cubes de sel
de Seigneltc à 20 0/0 et 800 centimètres cubes d'eau. En versant la
«leuxième solution dans la première, il se précipiteuno poudra rouge,
brillante, qui, sur lo filtre, prend un éclat bronzé. Par dessiccation à
l'air, co corps prend l'éclat do l'or.
Il renferme 98,75 d'argent pour cent. Le resto est du tartratc do fer.

Toutes ces modifications so dessèchent sur une lame do verra ou sur
une feuille de papier, on une pellicule brillante qu'un léger frottement
réduit en poudre. Les modifications brunissent sous l'influenco do la
lumière. Ces pelliculesprennent, sous l'influence des halogènes dissous
dans l'eau, do boitas couleurs irisées. Les acides convertissent ces
modifications en argent ordinaire. La môme cfioso so produit sponta-
nément avec lo temps.
Ainsi, voilà trois modifications (A gris-bleu, B rouge brun,C bronzé)

très curieuses do l'argent, jouissant do propriétés très différentes do
cellesdu métal originel, notamment la modification A, qui est soluble
dans l'eau. Mais la plus intéressante est la modification C, qui présente
l'éclat métalliquedo l'or. Les travaux do M. Carey Lea que nous venons
d'analyser sont antérieurs à sa dorniôro communication.Dans celle-ci,
il annonce avoir trouvé lo moyon de communiquer à l'argent la couleur
el l'éclat do l'or d'uno manièro pormanento; mais il no donnait pas
son procédé, se résorvant sans doute do lo perfectionner oncoro.
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En résumé, en opérant sur l'argent, 31. Carey Lea est parvenu à lui
communiquer des propriétés différentes du métal primitif; un'autre
chimiste, faisant évoluer peu à peu l'argent, pourra lui substituer une
à une de nouvelles propriétés, et le rendre identique à l'or; l'intéres-
sant serait de ta voir communiquer sa découverte à l'Institut, en l'an-
nonçant comme uno évolution de l'argent en or ; en un mot, comme
uno véritable transmutation. Lo calcul des probabilités permet de pré-
voir que l'Institut, scandalisé, déclarerait notre chimiste hérétique et
ordonnerait de ne voir là qu'un simple état allotropiquo do l'argent,
état néanmoins infiniment voisin de l'or 1



CHAPITRE XI

HYPNOTISME

Définition : L'hypnotismeest une science qui a pour but d'étudier
les phénomènes produits chez certains sujets par des actions physiques
ou psychiques do nature à provoquer la fatigue ou la surprise de l'un
quelconque des sens. Les procédés diffèrent un peu de ceux du magné-
tisme et les résultats sont d'un autre ordre ; c'est pourquoi ils doivent
être étudiés à part. Les hypnotiseurs (de la science officielle) n'ad-
mettent pas le fluide.
Autorités : (Reconnue commo science officielle), Charcot, Luys,

Liebault, Binet et Féré, Ochorowicz, Richet, Janet, etc.
Preuves : Des milliers d'expériences conduites avec un savoir et

une méthode irréprochables. Aucun doute à élever sur la réalité
des faits.
Fraudes : Nombreuses, sauf lorsque les expériences sont faites

scientifiquement et contrôlées avec rigueur. Lo sommeil hypnotique
«litière peu du sommeil naturel, en général.
Les excitations qui déterminent de la fatigue produisent l'hypnose.

Quoiqu'il en soit, lo sommeil artificiel ainsi obtenu diffère du
sommeil naturel par des caractères physiques spéciaux. « Chez les
somnambules naturels, ta passage au sommeil hypnotique est facile à
produire ; il est aisé, par exemple, en causant avec un individu qui
parle haut pendant son sommeil, de lo fairo arriver peu à peu au
sommeil hypnotique, et j'ai pu lo fairo moi-môme, dit M. Bcaunis (I).
Mais lo sommeil somnambuliquo n'est pas le sommeil naturel noriqal.
Peut-on fairo passer uno personne endormie, sans la réveiller, du
sommeil naturel au sommeil hypnotique? La choso est possible, au
moins pour certains sujets; le professeur Gcischdlcn a fait sur ce point
un certain nombro d'expériences qui mettent lo fait hors de douto, et

(•) licaunî?, Le somnambulismeprovoqué*
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le professeur Bernhcim cite un cas analogue dans sa lettre à 31. Paul
Janet (I). » M. Berger a fait des expériences concluantes à ce. sujet.
Le réveil est bien différent dans les deux cas : autant il est rapide

dansTe sommeil artificiel, autant il est lent dans le sommeil naturel.
Dans le premier, on sent bien que le sujet «piittc un état anormal pour
revenir à son habitude devivre, tandis que, dans la fonction naturelle,
le premier sommeil est le plus profond; aussi, lorsqu'il approche de sa
fin, les facultés se réveillent et c'est à ce moment surtout«pi'apparaissent
les rêves. Le réveil est le moment où les fonctions cérébrales
recommencent à fonctionner. Mais uno foule de causes peuvent amener
le réveil (malaises, 'excitants). Le retour à la veille est à peu près
immédiat. II peut aussi se faire graduellement, comme les phénomènes
préparatoires au sommeil, et être accompagné de rêvasseries. Un
voit que ta sommeil peut être incomplet de deux manières : 1° parce
que l'ensemble des facultés n'a pas atteint ou n'a pas conservé le degré
d'inertie qui caractérise le sommeil complet, tel est l'étal intermédiaire
qui sépare la veille du sommeil au moment où l'homme s'endort ou
s'éveille ; 2° parce que toutes'les facultés cérébrales ne sont pas sans un
repos égal, l'une ou l'autre ou plusieurs fonctionnant au milieu de
l'engourdissementgénéral. Un voyageur peut dormir en marchant ou
à cheval ; c'est alors la volonté qui subsiste. Une personne peut
s'éveiller à l'heure qu'elle a dite la veille, c'est le jugement latent qui
subsiste el qui s'éveille en entendant sonner une pendule. Or, tous ces
faits disparaissent dans ta sommeil provoqué, où lo sujet no semble plus
avoir de sensations propres et se trouve prêt à subir toutes celles qu'on
provoque chez (lui.
En général, les'explications du sommeil provo«iué sont bien confuses

et, sans faire remarquer que M. Charcot no semble pas en avoir
donné do définition, les savants sont loin d'être d'accord sur la
i|uestion.
Deux théories so trouvent en présence : lesfluidistes semblent avoir

résolu le problème par l'assimilation du phénomène à celui que pro-
duirait un courant électrique ou un aimant, tandis quo les non*
fluidistes ne peuvent opposer «pic la théorio do la fatigue musculaire
«jui ne rend pas compte de tous les phénomènes.

Procédés d'hypnotisation.

A. Procédéde Praid.—Le Dr JamesBraid, chirurgien deManchester,
fut le véritable inventeur de l'hypnotisme. 11 disait lui-même :
« Que tous les phénomènes dépendaient do l'état physique et

(1) bernhcim, Ilevue médicale de l'Ouest, 1884.
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Le professeur Charcot, fondateur ac l'École de la Snlpôlrière (page 301).
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psychique du patient, et nullement de la volition de l'opérateur ou
des passes que celui-ci pouvait faire en projetant un fluide magnétique
ou en mettant en activité quelque agent mystique universel. »
Ayant été amené à suivre les expériences d'un magnétiseur,

Lafontaine, il s'y intéressa comme un sceptique qu'il était et ne vit
dans les séances qu'une occasion d'exercer sa sagacité pour dévoiler
ce qu'il croyait être les turpitudes d'un charlatan. Celte étude
l'amena nécessairement à reconnaître la réalité des faits; son esprit
se refusant à admettre l'influence du magnétiseur, il rechercha à .quoi
étaient dus les phénomènes qu'il observait.

Au bout do quelques expériences, il parvint à démontrer que les
sujets peuvent ôtro influencés par un objet brillant, de la môme façon
«pie par les passes, co qui semblait alors réduire à néant le fluide des
magnétiseurs.
Voici comme il dépeint lui-môme le procédé auquel il avait recours

pour produira l'hypnose chez ses sujets : « Prenez, dit-il, un objet
brillant quelconque (j'emploie habituellement mon porte-lancette)
entre lo pouce, l'index et le médius do la main gauche ; tenez-le à
distance do 2o à 45 centimètres des yeux, dans une position telle au-
dessus du front quo lo plus grand etfort soit nécessaire du côté des
yeux et des paupières pour quo le sujet regardo fixement l'objet. Il
faut faire entendra au patient qu'il doit tenir constamment les yeux
fixés sur l'objet et l'esprit uniquement attaché à ce seul objet. On
observo quo, à cause do l'action synergique des yeux, les pupilles so
contracteront d'abord; peu après, elles commenceront à so dilater, et,
après s'être considérablement dilatées et avoir pris un mouvement de
fluctuation si les doigts indicateurs et médians de la main droite

Productiondo l'hypnosepar la contemplation d'un objet brillant.
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étendus et un peu séparés sont portés do l'objet vers les yeux, il est
très probable que les paupières se fermeront involontairement avec un
mouvement vibratoire. S'il n'en est pas ainsi ou si lo patient fait
mouvoir les globes oculaires, demandez-lui de recommencer, lui
faisant entendre qu'il doit laisser tas paupières tomber quand, do
nouveau, vous porterez les doigts vers les yeux, mais que les globes
oculaires doivent être maintenus dans la même position et l'esprit
attaché à la seule idée de l'objet au-dessus des yeux. Il arrivera, en

général, que les yeux so fermeront avec un mouvement vibratoire
c'est-à-dire d'une façon spasmodique.
« L'expérience réussissant chez les aveugles, je crois «pie co n'est

pas tant par le nerf optique «pie se fait l'impression quo par les
nerfs sensitifs, moteurs et sympathiques et par l'esprit. Jo suis
convaincu que les phénomènes sont uniquement provoqués par une
impression faite sur, les centres nerveux par la condition physique et
psychiquo du patient, à l'exclusion do toute autre force provenant
directement ou indirectement d'autrui (1). »
Le procédé usité plus tard par Domarquay et Giraud-Teulon no

différa pas sensiblement de celui-ci.
Afin d'écarter absolument l'influence possiblo du regard, ils font

fixer une boule brillante au sujet, de manière quo les yeux convergent
vers le haut; lo sommeil ne tarde pas à se fairo sentir.
Un procédé quclquo peu analogue, qui tient le milieu entre ceux qui

(1) Neurypnologie. Traduction française. Le titre exact de cet impérissable,
outrage est : Neurypnology or the nationale of nervous sleep, considered in rela-
tion uith animal magnetUni.

Production du sommeil hypnotique par l'imposition des mains.
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précèdent et ceux qui suivent, a été employé avec succès 11 consiste
simplement à imposer les mains sans mouvements auxiliaires à une
certaine distance du front du sujet, comme on le voit indiqué dans la
figure ci-contre. Peu à peu, la fatigue gagne les sens du sujet et on le
voit s'endormir doucement. Nous verrons l'explication do ce curieuxphénomènequand nous parlerons des points hypnogènes.
Disons à co sujet que le sommeil provoqué par les moyens naturels

(si nous osons nous exprimer ainsi), paropposition aux moyens violents
(lumière ou bruit intense, etc.), est beaucoup plus doux et semble plus
normal quo lo sommeil obtenu par les procédés physiques.
Gigot-Suard so contentait do recommander à ses sujets do fixer

obstinément le bout de leur nez.

B. Procédé de Charles Richet et des magnétiseurs. — M. Richct,
ainsi que les anciens magnétiseurs, a recours à des pratiques qui
impliquent contact du magnétiseur et du magnétisé. Us utilisent les
passes, qui consistent en do légers attouchements faits sur la peau
ou près de là peau avec le bout des doigts, pour provoquer lo sommeil.
M. Richct fait asseoir lo sujet, prend ses pouces dans chacune de

ses mains fermées et les lui serre assez fortement pendant quelques
instants. Cette manoeuvra produit déjà, dans la plupart des cas, un
engourdissoment général des membres supérieurs. Il pratique alors
ses passes, sorto do mouvements uniformes et lents exécutés avec les
mains étendues sur les paupières, sur la tôto, le front et les épaules.
A l'étranger, Hchlcnhain a surtout propagé celto méthodo do la

répétition des passes «lovant les yeux.
La seule différence quo l'on puisse noter entre lo procédé employé

Los passes magnétiques,' procédé dû Cli. Richet et des magnétiseurs (du Potet, etc.).
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par M. Richet et colui des magnétiseurs, c'est quo ceux-ci appliquent
fortement leur volonté et endorment mémo sans passes, c'est un
sommoil psychologique, tandis quo celui-là pense à tout autre choso
et ondort son sujot par un engourdissement progressif provoquant
un sommeil physiologique.
C. Procédés de la Sa/pétrière. —- L'étudo de ces procédés, publiéo

par Bournovillo et P. Rognard, dans lo Progrès médical, est résumée
dans les lignes suivantes :

» Il est, disent-ils, peu do femmes qui no puissent êtremagnétisées ot
môme certains hommes sur lesquels les expériences réussissent par-
faitement; mais il est préférabledo choisircommesujetune hystérique. »
C'est do co point do vue spécial qu'il faut conclure les raisons pour
lesquelles les résultats des diverses expériences connues entre cette
écolo ot les autres (dont les sujets sont quelconques) concordent si
peu. « Néanmoins, il est préférable d'expérimenteravec les hystériques
romanesques plutôt qu'avec les brutales ou les lascives, chez lesquelles
on développe plutôt des crises hystéro-ôpileptiques qui no permettent
pas do suivre la marche do l'hypnoso. »
Grands ennemis de la théorio du fluido, ils opèrent en tenant les

pouces du sujet ou simplement en pressant son poignet, sans passes.
Peu à peu, les yeux du sujet rougissent, s'emplissent do larmes, dos
mouvements do déglutition deviennent do plus en plus fréquents et la
malade tombe en arrière, endormie.
Lorsque lo sommoil tarde à vonir, ilson'facililont l'accès en prossant

légèrement les globes oculaires à l'aide dos pouces.
Ils emploient également la méthodo do Braid et reviennent ainsi à

Production du sommeil hypnotique sans passes, par la volonté.
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l'application de simples agents physiquos commo cause originolta
«lo l'hypnoso.

On obtient un résultat analogue en profitant do la fatigue dos sens
du sujet provenant do la fixation d'un point brillant immobile.

Lo magnétiseur fixe obstinémont, sans cligner des yeux autant
«|uo possible, les yeux du sujet. Celui-ci résista d'abord parfois, mais
semble ramené par une sorto do fascination à rechercher toujours lo
regard do son magnétiseur. Quand il est arrivé à co point, lo magnéti-
seur sent quo son sujet ne lui échappera plus. En offot, malgré sa

Production du sommeil hypnotiquo par la simple pression du poignet.

Production du sommeil hypnotique par la fixation dos yeux. '*
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résistanco (quelquefois très énorgiquo), lo sujet s'endort insensible-
ment.
Il est inutile, dans co cas, d'appliquer sa volonté à ondormir ta

sujet; il suffit do no pas cligner des yeux et do fixer énergiquemont son
sujet. Go procédé curieux est à rapprocher do celui qu'emploient le
serpent et, dit-on, lo crapaud pour s'emparer d'uno proio. En effet,
les yeux do ces animaux, particulièrement froids et fixos, ont facile-
mont raison d'animaux moins bien doués et assez faibles otassoz timides
en général.
Qu'on nous permette do conter brièvement, à co sujet, les hauts

faits d'un lapin. Nous aimons beaucoup co doux animal ot nous fûmes
fort étonné d'on roncontror un au Jardin des plantes, broutant, silen-
cieux, des feuilles do choux. Son histoire était curieuse Enlové par
des mains barbares aux douceurs do la vio champêtre, il avait été
acheté dans un banal marché pour servir do pâture au boa constrictor
du Jardin zoologiquo.
Il fut livré tout petit, commo tant d'autres do ses pareils, àla voracité

du serpent affamé, qui, lorsqu'il sentit cetto proio vivante, déroula len-
tement les longs replis do son corps onduloux, puis fixa longuement
celui qu'il promettait à sa gourmando naturo d'engloutir.Tout d'abord
lo lapin s'abandonna à cotto terreur noire qui livre sans défenso les
proies aux fascinateurs, grelottant do tous ses mombros et pissant d'an-
goisse. Mais Dom Jcannot était do naturo héroïque et résista courageu-
sement à la fascination do son onnomi.
On le vit (lo fait nous fut conté par un gardien, témoin opulaire)

sautant dans la' cago commo un furieux et so démenant commo un
démon, défendre sa vio do ses ongles redoutables.
Pris do crainto devant son adversaire, lo serpent céda la place,

s'enroula philosophiquement dans les plis do sa chaude couverture
et ce jour-là il so coucha sans dîner.
Les témoins do ce fait, on récompense do la vaillance du petit lapin,

lui firent un nid dans une boite et le conservèrentdo longs jours, qu'il
passa doucemont dans uno tondra intimité avec la chienne d'un des
gardiens; encore un type celle-là, dont nous conterons l'histoire
quelquo jour.
Dans bien des cas, avec un bon sujet (toujours difficilo à trouver) et

lorsque celui-ci a été déjà hypnotisé, on l'endort par la simple imposi-
tion des mains (Voir p. 300). Dans co cas, il y a beaucoup do chances
pour quo lo résultat soit dû à l'imagination du sujet, qui mit qu'il va
dormir... et qui s'endort. ,C'est, il faut lo reconnaître, à l'écolo do la Salpôtrière, dont Charcot
est le savant fondateur, quo l'on doit les premières expériences sur l'in-
fluence des agents physiques. C'est ainsi, par exempta, qu'un sujet est
place devant un foyer do lumière intense (quollo qu'en soit la source...
gaz, électricité, lumière Drummond) ot reçoit l'ordre do fixer ce foyer.
Peu de temps après, suivant son aptitude à l'hypnotisme, il dovient
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Le docteur Durand (de Gros}, également<$huu sous lo uom de Philips (page 316).
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immobile, l'oeil fixe, en catalepsie C'est dans co curieux étal «pie la
malade perçoit les sentiments qui correspondent à l'attitudo quo son
hypnotiseur lui impose. C'est ainsi que sa figura oxprimo lo conten-
tement si on fait lo simulacro do lui envoyer un baiser, et qu'elle ma-
nifeste l'effroi, au contraire, devant un gesto do monaco.
Les membres do la malade no sont pas alourdis, ses articulations

sont souples et gardent facilement pondant longtomps tas positions
mémo tas plus variées et les plus péniblos. Certains sons conservent
leur activité, co qui a pormis d'impressionner lo sujet cataleptisé do
diverses manières par vota do suggestion, el do provoquer do cetto

manière chez lui des impulsions automatiques et des hallucinations.
C'est la période dite des altitudes passionnelles, où lo sujet exécuto les
gestes dépondant des impulsions provoquées.
C'est ainsi qu'un sujet que l'on a placé dans l'attitudo do l'adoration,

soit en lui joignant les mains (prière), soit eu tas écartant et en les
plaçantdanslapositionconvonablo(vénération),aprôsl'avoiragenouillé,
prendra l'expression correspondant aux gostes qu'on lui aura donnés.
Ce résultat est aussi obtonu par un procédé qui semble différent au

premier abord, quo nous étudierons sous lo nom do suggestion et qui
consiste à influencer l'esprit du sujet pour lui faire oxécutor un ordre,
vocal ou montai qui lui ost imposé. Mais les résultats que l'on obtient
avec les deux méthodes sont identiques.
En clfet, l'uno ost uno suggestionphysique (si nous osons l'appeler

ainsi), tandis que la secondo ost uno suggestion mentale. '
Si on lo laisse dans cet [état, le sujet roviont naturellement à l'état

où il était avant la suggestion.
Mais, si on empècho la lumiôro d'impressionner la rétine du sujet,

Flg.'O. — Production do l'hypnose par les procédés physiques, lumiôro
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par l'occlusion dos paupières, lo sujet passo à l'état léthargiquo;'il peut
revenir à l'état do somnambulismo par uno simple friction sur lo
vortox (sommet do la tôlo), ou ôlro réveillé on lui soufflant sur lo
visage, particulièrement sur les yeux.
Dans l'état léthargique, lo sujet fait entendra uno sorto do gémisse-

ment ou simplement uno inspiration d'air profonde, un léger hoquet,
tandis quo ses yeux, fermés ou à demi fermés sous les paupières
frémissantes, laissent apercevoir le globe oculairo convulsé.
Les membres retombent pesamment et les muscles so contractent

facilement sous l'action répétée de petits coups ou môme sous
l'influence do la simple friction pratiquée sur les tendons.

Phase des altitudes passionnelles: extaso qeligieuse.
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Les sons sont presquo tous absolument inactifs et lo sujot semblo
ne plus obéir aux injonctions do son hypnotiseur.

Si, dans cet état, on soufflo sur les yeux du sujet, on lo réveille ; si
on élève ses paupières, on lo plongo en catalepsio; si, onfin, on lui

presse ta sommetdu crâne, on provoque chez lui lo somnambulisme.
Les yeux sont alors formés, l'attitude est reposéo, mais non affaissée,

les sens paraissent avoir gagné uno grande acuité. On peut facilement,

Production de la phase lôthargiquodans le sommeil hypnotique.

Production du sommeil hypnotiquepar la fatiguedes sens;
son produit par un diapason.



310 MYSTÈHES DES SCIENCES OCCULTES

dans celto situation do la malade, obtenir, par suggoslion ou par
injonction, des impulsions automatiques ou dos hallucinations-variées.
Dans les phénomènes ci-dessus, la lumière n'est qu'un agent indé-

pendant du résultat; on offot, on pont la romplacor par l'action «lu.
son, à quolquo instrument qu'il soit dû. Uno cloche, un diapason, for-
tement agités produisent par lours vibrations les mômes crises «pic
nous venons do voir.
A la Salpôtriôro, il y a un fameux diapason monstro dont les vibra-

lions sont enregistrées par uno caisse sonore sur laquollo ou place la
malade; au deuxièmo ou au troisième coup frappé sur ce diapason, la
malado tombo en catalopsio. On y tomborait à moins.
Le tam-tam jouo aussi un grand rôlo et produit dos clfcts identiques.
L'emploi do ces procédés un pou wclches donnent dos résultats

violents; les malades présentent souvent des attaques d'hystéro-épi-
lcpsie, quo l'on no rencontre pas avec les méthodes plus humaines
des passes.
Toutefois, il y a lieu do remarquer que tas résultats obtenus par le

travail do l'hypnotiseur sur un sens peut ôtro produit par d'autres
procédés sur d'autres sons.
C'est ainsi quo l'odorat, lo goût, l'ou'io, pouvont produire les phéno-

mènes du sommeil provoqué.
D'après M. Pitres, il y a certains points quo l'on rencontre presque

toujours chez les hystériques, des zones et dos points dits hypnogènes,
sur lesquels il suffit do pressor pour endormir lo sujet. Or, ces zones se
remarquent plus particulièrement dans la région ovariopno (Binet et
Féré), vers les hypocondros, points sur lesquels Mesmer appuyait la
main ou lo doigt.
Cela prouve... quo lo rapport do 1784 fut fait par des sots et que

Mesmer avait retrouvé empiriquomont lo rôlo do ces zones. On le

remarquo aussi parfois sur la tôfo ou aux jointures; do là, la pratique
do saisir ta sujet parles pouces ou do lui appuyer la main sur le crâne.
Enfin, on revient, avec M. Landouzy, M. Chambard et M. Luys, à

l'influence do l'aimant... quo l'on vient do découvrir.
« Un aimant approché d'une hystérique, môme à son insu, peut,

dans certains cas, déterminer lo sommeil.
D. Procédés de l'école de ta Charité. — Nous verrons, dans lo cha-

pitre do la suggestion, les pratiques do l'écolodo Nancy, qui opère plus
spécialement par suggestion.
Quant aux procédés de la Charité, les principes qui ont guidé le

l)r Luys dans l'établissement do ses théories dérivent d'un sentiment de
juste milieu très scientifique. Il somblo qu'il emprunte à chaque école
rivale co qu'elle peut donner do bon.
L'hypnose est produite, chez ta Dr Luys, par des miroirs à alouettes,

perfectionnés; co sont dos instruments qui, sous l'action d'un ressort,
tournent avec rapidité on réfléchissantsur do petits miroirs la'lumïère
dans tous les sens.
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Par co procédé, moins brusquo quo celui do la Salpôtriôro, lo sujet
s'endort doucement, dans un calmo absolu, semblant passer insensi-
blement de la voillo au sommoil ordinairo ot do celui-ci au sommoil
hypnotique
Il est un fait constant, c'est quo les phénomènes do l'hypnotisme

semblent*différer suivant les opérateurs'et surtout suivant les écolos.
L'application en est simple : ils ont tous raison.
Il est constant quo Charcot a distingué diverses phases caractéris-

tiques, qui n'ont jamais été aperçues do Hornheim qui, lui, a prouvé
les phénomènes do suggestion, repoussés par Charcot ; tandisque Luys,
avec sa découverte do l'action des médicaments à distance, s'est aliéné
les deux autres.
Cela provient simplement do co fait quo Charcot, avec ses facultés do

classificateur, (lovait classer les symptômes spéciaux do ses observations.
Hornheim, qui repousso tous les procédés violents do la Salpôtrière,
obtient des sujetsdifféremment préparés et no reproduit aucune obser-
vation de l'écolo do Paris, dont il infirme les résultats. Et c'est ainsi
quo les deux soeufs ennemies restent on présenco... sans so fairo de
concession.
Luys est réprouvé par tout lo mondo et toute la scîenco officielle jette

l'eau bénitosur les magnétiseurs, on prétondant quo les résultats qu'ils
obtiennent sont pures jonglorios, qu'ils n'ont jamais pu, eux, les
obtenir. Savez-vous pourquoi ?
C'est bien simple. C'est parce qu'aucuno écolo no veut tenter de pré-

parer, d'endormir ses sujets suivant la méthodo du voisin, ot quo, à tel
sujet préparé do telle manière, correspondent certains faits spéciaux,
qui ne se produisent pas lorsquo lo sujet a été préparé d'une autre
façon.
Quollos réflexions co documenthumain n'inspirera-t-il pas à un phi-

losophe ?

Recherche de l'aptitude à l'hypnotisme.

Remarquons avant tout quo les phénomènes dont il s'agit no sont
obtenus, à la Salpôtrière, quo sur des hystériques, sujets prédisposés,
par leur excitabilité et par lour impressionnabilitô, aux manifestations
somnambuliqueset qui rendent merveilleusement.
La plupart des sujets (do la Salpôtriôro) dits de grand ftypno-

tisme passont par trois phases particulières, qui sont, d'après M. Char-
cot : 1° l'état cataleptique; 2? l'état léthargique; 3° l'état somnambu-
iique.
Ils no se passent pas toujours dans l'ordre ci-dessus, do môme qu'ils

peuvent, sous uno influence extérieure, so produire spontanément ou
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«lénvor d'un état antérieur ; c'est co qu'on désigne sous lo nom do petit
hypnotisme ou hypnotisme fruste et qui pourrait, à la riguour, com-
prendra les états curieux quo présentent les incohérents (choz qui les
phénomènes magnétiques so mêlent) : tas dégénérés et les hallucinés.
On conçoit combion il serait intéressant do posséderun moyen pra-

tique do délorminor lo degré d'aptitudo do chacun à so fairo hyp-
notiser.
C'est àM. Ochorowiczquo nous «lovons ta promiorhypnoscopoconnu ;

«lu rosto, cet appareil ost bion simplo : c'est un simplo aimant, ayant

la formo d'un cylindre fendu longitudinalement(Fig. 1); les bords do la
fento constituent les deux pôles et sont recouverts par une Armature.
Cet aimant est très puissant (il peut soulever des objets pesant

jusqu'à 5 kilogrammes), malgré ses faibles dimensions : 5 à G centi-
mètres do long sur 3 ou 4 do diamètre.
Sur cent personnes soumises à col hypnoscope, d'après M. Ocho-

rowicz, soixante-dix no ressentiront rien, tandis que les trente autres
furent reconnuescommo faciles à influencer. Chez ces dernières, la sen-
sation porcue en passant i'iiypnoscope à leur doigt varia depuis les plus
potits picotements jusqu'à des élancements violents, semblablesà ceux
«pie pourrait faire naîlre un fort courant électrique.
Les découvertes dans cette voie sont d'autant plus intéressantes

«pi'olles so rapprochent do colles qu'institua le P. Dell, à Vienne, et
«pie les beaux travaux du Dr Luys cl do do Hochas leur donnent une
base scientifique qui leur manquait jusqu'ici; «pielqiîo incomplètes
«{u'ellcs soient jusqu'à présent, elles résorventau chercheur une ample
moisson de faits curieux et nouveaux.

l/hypuoscope.
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Les folles à la Safplfrièro (page 323).
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Rapports entre l'hypnotisme et le magnétisme.

Il est intéressant do jetorun coup d'oeil d'onsomblo sur tas phéno-
mènes quo nous vouons do voir, sans distinction d'école et d'on com-
parerbrièvement tas résultats à ceux qu'on obtient par lomagnélismo;
co sera uno transition nécessaire entra co chapitra et lo suivant.

D«>s 1879, les journaux spéciaux commencèrent &menergrand bruit
autour do faits extraordinaires qui so seraient passés à la Salpôtrière.
D'après les roportors, lo doctour Charcot, membre do l'Académie de

médecino, professeur agrégé à la Faculté, savant déjà connurpar de
remarquables travaux, provoquait chez les femmes do son service mé-
dical des attaques do catalepsio ou d'hystérie à l'aide do moyens
spéciaux, mais tout immatériels, tout physiques, et parvenart à insen-
sibiliser tout ou partie ducorps du sujet reproduisant lo signum diaboli
(insensibilité de quelques points) constaté choz des possédés du démon
et brûlés comme tels, et jetant, quand il lui plaisait, sa malado dans un
état d'oxtaso où il la maintenait aussi longtemps qu'il le voulait.
M. Charcot, avec beaucoup d'habileté, sut tenir en haleine la eu-'

M. Charcot, membre de l'Académie de médecine, professeur agrégé à la
Faculté (d'après un portrait fait en 1887).



316 MYSTÈRES DES SCIENCES OCCULTES

riosilé publique. Il eut le tort, grand à nos yeux, de briser les murs du
temple et do faire connaître aux masses les secrets qu'elles devaient
ignorer.
On s'en convaincra facilement en réfléchissant auxdangers des prati-

«lucsdcrhypnotismomisesàlaportéodctous et facilitanttouslesmauvais
instincts des pires individus, d'autant plus à craindrequ'ils sont moins
instruits, et, en outre, si l'on observe d'un esprit non prévenu la ten-
dance généralo à l'adoption d'uno théorie aux termes do laquelle le
libre arbitre n'exisio plus, ou existe soumis à toutes les influences
possibles I
C'est avec ces révélations-là qu'on perd une nation.
En effet, des expériences de cette nature parfois barbares, et le plus

souvent inutiles, ont été pratiquées sur de pauvres malades sans dé-
fense, sur des femmes qui, passives, subissent facilement touto dé-
pression morale et qui, parfois, loin, de trouver un remède salutaire
dans ces pratiques, n'y trouvent qu'une aggravation do leur mal ; la
divulgation des mystères sacrés, base de la magie et des sciences
occultes, révérés dans les temples et cachés au plus profond des sanc-
tuaires, a livré tous les faibles d'esprit ou do complexion favorable aux
conséquences do la domination quo leur impose tout esprit plus ferme
que lo leur, dans le mal. Si les nouvelles éludes étaient restées con-
finées dans les livres spéciaux, dans lo milieu honnête et savant des
médecins, lo mal „ât été moins sérieux et les conséquences moins
redoutables;'mais ce pouvoir dangereux est remis aujourd'hui aux
mains les moins innocentes.
Lo seul bénéfice qui ait résulté des travaux do Charcot, c'est l'accep-

tation du principe do l'hypnotisme par l'Académie des sciences et
l'impulsion donnée aux recherches des savants pusillanimes qui no
craignirent plus de passer pour des égarés en s'occupant d'hypnotisme.
Car, en y regardant do près, il n'a fait quo répandre dans lo public

les découvertes do Braid (1841), dont les travaux furent lo point do
départ des recherches d'Azam, à Bordeaux, de Broca, do Giraud-Tcu-
lon, à Paris.
Disons surtout qu'il a repris un grand nombre d'expériences quo

Philips fit connaîtra sous lo nom do électro-biologie. Cachant son
nom do Durand (do Gros) sous lo pseudonymo do Philips, lo savant
docteur, joignant la théorio à la pratique, débuta à Bruxelles, où il
forma des élèves, puis il passa en Algério, puis à Gcnèvo, où il impro-
visa des adeptes nombreux. Enfin, il vint on Francooù il so fit connaître
par dos expériencos publiques (et par suite particulièrement dange-
reuses). Sou titre (si cela en est un) do propagateur des p'hénomènes
nouveaux mérita quo nous donnions une reproduction de sa caractéris-
tique physionomie.
On peut donc dira quo M. Charcot n'a fait que restaurer l'hypno-

tisme, et mieux encore qu'il a simplement découvert... lemagnétisme.
Nous verrons ci-dessous la vérité de colle assertion.
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En effet, on a donné comme preuve de la différence entre le magné-
tisme et l'hypnotisme la constatation, par les hypnotiseurs, des modifi-

cations do la sensibilité. Mais on oublie quo l'individu magnétisé a
presque toujours perdu la sensibilité dans toutes les parties do son
corps. On sait, en elfct, que, dans cet état, tas magnétiseurs (plus ou

moins brutaux) no craignentpas, pour frapper l'imagination du public,
d'enfoncer des épingles, dos aiguilles sur les bras, dans la main ou
dans le cou du pationt, sans que celui-ci témoigne la moindro douleur.

Insensibilité (on pique le sujet à l'aide d'une aiguille sans qu'il perçoive
aucune sensation de douleur).

Catalepsie, (le sujet présente uno raideur caractéristique).
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Il en est de mémo du sujet hypnotisé par les procédés physiques. •

L'insonsibililé est telle que des médecins (Cloquet, Ferré) ont
pratiqué des opérations chirurgicales douloureuses sans que le sujet
on eût conscience.

Disons encore «pie l'état des sujets magnétisés présente des modifi-
cations excessivement curieuses do la motricité : le magnétisé devient
souvent cataleptique, c'ost-à-diro qu'il présenta, ainsiquo nous l'avons
vu, la faculté do conserver la position que le magnétiseur lui a donnée,

Production du sommeil hypnotique s phase do la catalepsie.
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malgré la fatigue, la gène ou la répulsion qu'il peut avoir pour les
gestes qu'on lui impose.
Il en est do mémo des hypnotisés qui peuvent conserver longtemps

la contracture musculaire qu'on a provoquée chez eux, quelque gêne
que la persistance de la même altitude leur procure.
Remarquons en passant que si, lorsque le sujet est plongé dans la

phase léthargique ou dans le sommeil hypnotique,on fait tomber sur ses
yeux, dont on relève la paupière, un rayon de lumière électrique, celui-
ci tombe dans la phase cataleptique. Si on n'avait soulevé qu'une
seule paupière, le sujet aurait été plongé en catalepsie d'un seul côté
de son corps, l'autre moitié étant restée à la phase de léthargie.
On peut provoquer la catalepsie, ainsi que nous l'avons vu, par

l'explosion d'un bruitviolent ou par l'influenced'une trop vivo lumière ;
dans ces conditions, le sujet conserve l'expression et l'attitude dans
lesquelles il a élé figé pendant un fort long temps. Le plus souvent,
le malade a tas yeux grands ouverts,lo regard fixe otlo corps immobile,
comme on peut lo voir dans la figure do la page précédente.
Un détail curieux de cotte phase c'est que, si l'on ferme tas yeux au

sujet, celui-ci, subitement plongé en léthargie, ne peut plus se soutenir
sur ses jambes et l'on doit toujours, dans ce temps do l'expérience,
charger quelqu'un do prévenir la chute du sujet, afin d'éviter qu'il ne
se fasse mal. 4

En effet, l'altitude affaissée du sujet no change qu'avec l'état dans
lequel on lo plonge ensuite et ses membres tombent lourdement dans
une résolution compléta lorsqu'on les soulève.
Nous no quitterons pas celle intéressante question sans dire qu'au

point de vue artistique la phase cataleptique présente les plus curieux
phénomènes. C'est ainsi qu'on donne au sujet les attitudes les plus

Résolution musculaire.
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diverses et parfois les plus élégantes. Nous avons vu un sujet des plus
gracieux donner à ces expériences un charme tout particulier par la
souplesse et l'intelligence de ses mouvements et do ses poses.
C'est dans la reproduction des sensations aussi bien quo des senti-

monts qu'excellent les sujets en catalepsie ; c'est ainsi que l'on pro-
voque, par uno impression lumineuse ou sonore violente et inattendue,
la pétrification des sujets dans lo sentiment de la joio, de la douleur,
de l'extase ou dans la sensation do froid, do chaleur, do dégoût.
Lo mouvement,commencéen 1879 par Charcot, à la Salpôtrière, ne fit

qu'augmenter. On détraqua des centaines do malades. On abusa du
droit d'étude pour achever les sujets.
Tous les plus anciens prestiges des magnétiseurs anciens reprirent,

dans les journaux quotidiens, la place qu'on no leur accordait plus
depuis longtemps.
Les journaux bien pensants, comme lo Temps ou les Débats, consa-

craient leurs meilleurs feuilletons à la mode hypnotique. Les faibles et
les ignorants, puisant d'instinct dans ces expériences étranges et inex-
pliquées uno force immense qui les menaçaient, perdaient complète-
ment la tôle.
Or, c'est en l'année 1888 quo la plus grande impulsion fut donnée à

la vulgarisation do celle découverte.
Les phénomènes les plus déconcertants emplissaient la presse

médicale, scientifique ou quotldienno.
Or, tout co bruit fait autour de l'hypnotisme, co n'était quo l'ancien

magnétismecombattu, nié, persécuté, vilipendé par la docto ACADÉMIK,
qui ressuscitait sous un nom nouveau et devenait, do ce jour, défendu,
affirmé, protégé, par les Immortels.

Exlaso (produite par une impression violente ot inattendue).
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Jotoph Dalsami, dit comte do Cagliostru.

SI
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La mode devint frénésie. On allait chercher, parmi les malades, des
hystériques', des folles, dos épileptiques ; on tas soumettait toutes aux
procédés qui provoquent un déséquilibremcnt fatal chez tas sujets les
mieux organisés, on les usait h reproduire les phénomènes do somnam-
bulisme, do Catalepsie ou do léthargie, et, sans avantagemarqué pour la
science, au mépris du libre arbitre, en dépit de l'usure du sujet, on
émerveillait les masses, on étonnait les foules, on passionnait tout un
monde d'autant plus amoureux d'idéal et de merveilleux que cet idéal
esl depuis longtemps étouffé dans son coeur.
En terminant,il importe do fairo savoir que le magnétisme officiel do

laSalpêtrière,décorédunomd'hypnotisme,présente,d'aprèsIM.Charcot,
trois phases très nettes qui so reproduisent dans lo même ordre et qui
constituent la caractéristique do ses découvertes.
Ces trois phases sont : la catalepsie, la léthargie, le somnambu-

lisme, dont nous avons vu les traits principaux dans les pages pré-
cédenles.
Mais cetto classification n'a rien d'absolu et les meilleurs observateurs

ont démontré quo l'ordre des phénomènes s'inversait chez certains
sujets.
Magnin va jusqu'à dire qu'ils se présentent dans l'ordre inverse et

commencent par le somnambulisme.



CHAPITRE XIX

MAGNÉTISME

Définition: Lo magnétisme est une science, qui a pour but d'étudier
les rapports existant entre tous les êtres (action do l'homme sur
l'homme). Ces relations sont dues à une force particulière, impon-
dérable, invisible, qui ne se manifeste quo par ses effets, et qu'on
nomme fluide magnétique.
Autorités : Connue des Orientaux et des égyptiens, ello a été

intuitivement découverte par Mesmer.
Preuves : La réalité des faits est incontestable et toutes les obser-

vations sérieuses ; il n'y a qu'un point qui no soit pas encore élucidé
pour quo cette science soit universellement reconnue : c'est celui du
fluide, généralement nié par la scienco officielle
Fraudes : Très nombreuses lorsqu'on opèro sur des sujets payés ;

impossibles lorsque les expériences sont conduites scientifiquement.
Les somnambules, en général, et les magnétiseurs payés sont des char-
latans.

Nous sommes contraint do passer sous silence une éludo connexe
à celle du magnétiseur, l'étude des forces électriques appliquées à
l'organisme humain. Il y a là un champ ouvert à do nombreuses expé-
riences.
C'est aussi à l'application d'uno force, d'unomodalitédo la force uni-

verselle quo lo magnétisme doit ses effets. Tous les corps de la
naturo, tous les astres, tous les mondes agissent les uns sur les autres
en vertu do lois simples dérivant du principe do l'unité dans la nature.
Pourquoi, en effet, n'y aurait-il, en fait de lois do relation, quo les

lois d'attraction moléculaire ou colles do répulsions électriques qui
fussent vraies? N'y en a-t-il pas d'analogues qui dominent tous les
corps? f
Donc, dans la nature, tout ost mouvement, effet do mouvement ou.

cause d'autres mouvements.
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Nous pouvons déterminer la cause du mouvement... c'est un phé-
nomène physique.
Si nous ne pouvons pas déterminer la cause du mouvement... c'est

un phénomène magique.
C'est ce qui faisait dire à Van Helmont : « Toute science occulte ou

«jui s'élève*au-dessusde celle quevous acquerrez par l'observation et le
calcul est magio ; toute puissance qui n'appartient pas à une action
mécanique est une puissancemagique et la nature est une grande magi-
cienne. »
A ce titre, le magnétisme est de la magie.

Histoire du magnétisme.

Avant do retracer rapidement l'histoire du magnétisme, qu'il me
soit permis, pour reposer un instant l'esprit du lecteur, do lui présen-
ter le portrait fidèle d'un des hommes les plus surprenants que le monde
ait rarement vus.
C'est Joseph de Balsamo, dit comte de Cagliostro, dont il s'agit.
Co charlatan fameux nous appartient tout au moins par les pratiques

du magnétisme qu'il importe de savoir. Qu'il nous soit permis do
fairo connaîtra d'abord les suivants, qui sont empruntés aux pratiques
«les Musulmans.
Uno lettre adressée du Caire, au mois do février 1860, au rédacteur

de la Gazette médicale de Paris, par le Dr Hossi, médecin du prince
Halcm-Pacha, donne quelques indications sur les procédés quo les
sorciers d'Égypto emploient pour provoquer le sommeil, caractérisé
par l'insensibilité :
« Dans cetto contrée do traditions, écrit M. le Dr Hossi, dans co pays

où co qu'on fait aujourd'hui s'y fait déjà depuis quaranto siècles, se
trouve une classe do personnes qui font leur profession du Mandeb.
Les effets qu'ils produisent, méprisés jusqu'à co jour par le mot banal
do charlatanisme, sont les mômes que M. Braid a annoncés dernière-
ment. Bien plus, commo vous l'aviez pressenti par inductions scionti-
li«pics, dans leurs mains, l'hypnotisme n'est quo lo premier anneau de
la chaîne phénoménale qui so clôt par les phénomènes du somnambu-
lisme magnétique.
» Voici comment ils opèrent :
« Ils font usage généralementd'une assiette en faïenceet parfaitement

blanche. C'est l'objet lumineux do M. Braid. Dans lo centre do cette
assiette, ils dessinent,avec uno plume et do l'encro, deux trianglescroisés
l'un dans l'autre, et remplissent lo vide de ladite figura géométrique
par des mots cabalistiques ; c'est probablement pour concentrer le
regard sur un point limité. Puis, pour augmenter la lucidité do la sur-
face do l'assictto, ils y versont un peu d'huile.
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« Ils choisissent, en général, un jeuno sujet pour leurs expériences,
lui font fixer lo regard au centra du double triangle croisé. Quatre" ou
cinq minutes après, voici les effets qui se produisent. Le sujet com-
mence à voir un point noir au milieu do l'assiette; ce point noir a
grandi quelques instants après, change do forme, se transforme en dif-
férentes apparitions qui voltigent devant lui. Arrivé à co point d'hal-
lucination, le sujet acquiert souvent une lucidité somnambuliquo aussi
extraordinaire que celle des magnétisés.

« Il y a pourtant do ces cheks (ceux qui produisent ces phénomènes
sont vénérés commo cheks) qui, plus simples dans leurs apparats, sans
recourir aux figures géométriques et aux mots cabalistiques, font tout
bonnement de l'hypnotisme cl du somnambulisme à la manière do
M. Braid, on faisant fixer lo regard du sujet dans une boule de. cristal,
et, comme ils n'ont pas un Charriera pour leur confectionner quelque
joli appareil, ils emploientuno do ces boules qui servent, danscertaines
maisons, de lampes en y mettant de l'huilo. »
Le comto de Labordc, membre do l'Institut, obtint d'un sorcier arabe

du Caire le secret des apparitions dans le creux de la main. Par ce
procédé, un enfant quelconque « voit dans le creux de sa main, avec la
môme facilité qu'à travers uno lucarne, des hommes so mouvoir,
paraître et disparaître (i) ».
Ces méthodes de fascination sont les mêmes, ou tout au moins sont

analogues à celles qui sont mises en usage, dans l'Afrique française,
par \QS gzanes arabes et par lesmaraboutsde quelques sectes religieuses
d'Arabes habitant les frontières du Maroc. Dans une lettre publiée par
YUnion médicale, «Jans lo numéro du 2 janvier 18G0, M. lo Dr J. de
Pietra Santa a donné la description suivante de deux procédés do
fascination qui ta rapprochent do celui quo nous venons do voir :

« Lo premier procédé fait partie, dit M. Pietra Santa, du bagage des
gzanes arabes, bohémiennes, sorcières ou diseuses de bonne aventure.

« Le deuxièmo est mis en oeuvre par les marabouts do certaines
sectes rcligiouses des frontières du Maroc.

« Quand il s'agit do frapper l'imagination do la multitude, il faut, de
toute nécessité, trouver des phénomènes compréhensiblespour tous et
quo chacun peut vérifier à l'instant. Parmi ceux-ci, il n'en est pas de
plus évident que lo sommeil ; la gzano devait donc, pour fairo cons-
tater d'uno manière irrécusable sa puissanco morale et son influence
surnaturelle, pouvoir endormir, à un moment donné, la personno qui
avait recours à sa scienco occulta. Voici lo moyen qu'elle emploie :

« Sur la paumo do la main, ello décrit avec une .matière colorante
noirâtre un cercle, au centre duquel est indiqué un point également
noir.

« En fixant attentivement co cercle pendant quelques minutes, les
youx se fatiguent, comme on dit communément, ils papillotent et se

(I) Revue des Deux-Mondes, oont 1840.
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brouillent ; bientôt à la fatigue succède ta sommei , au sommeil unesorte d'insensibilité dont elle profite pour exercer plus sûrement ses
manoeuvres. '

« Jo vous livra le fait dans toute sa nudité, sans commentaires, sans
avoir la prétention d'on déterminer l'importance, et je passe au second.
« Sur uno table, recouverte d'une nappe blanche, on place une

bouteille ordinaire, remplie d'eau, derrière laquelle brûle une petito
lampe.

« A quelques pas de distance, on fait asseoir commodément, sur une
chaise, le sujet et l'on dirige ses regards vers le point lumineux placé
devant lui. Au bout de quelques minutes, la personne éprouve de la
lourdeur sur les paupières, puis peu à peu elles s'abaissent et lo som-
meil arrive. »
Pour compléter ce prestigieuxeffet, lo marabout brille des parfums

(benjoin) derrière lo sujet, ce qui complète son oeuvre; en pou do temps,
la personne soumise à ces pratiques tombe dans un état de complète
anesthésio. *
Revenons à notro charlatan, nous allons lé voir pratiquer des pres-

tiges do même nature et qui sont aussi d'origine arabe.
Nous lisons dans l'historien de l'Inquisition deux prodiges qui signa-

lèrent son passage en Courlando et dont le premier répandit sa
renomméeen Europe : « Parmi les circonstances qui contribuèrent à sa
haute réputation, la plus frappanto sans doute fut l'événement qui jus-
tifia la prédiction qu'il avait faite sur Scieifort, à Dantzick. Cagliostro
avait prédit la mort de cet illuminé célèbre. Scieifort so tua, en effet,
d'un coup do pistolet. » Les maçons, qui étaient en grand nombre à
Miltau, invitèrent lo prophète à leurs logos; il s'y rendit, et il y pré-
sida en qualité de chef et de visiteur. Ces différentes loges suivaient les
dogmes et les rites do Scieifort, du Suédois Swedenborg et do M. Ealo,
pontife des juifs, qui sont tous regardés comme docteurs do la loi chez
les illuminés Cagliostro fonda près «Ceux une logo d'hommes et de
femmes, avec toutes les cérémonies prescrites dans son livre. Il parla,
comme vénérablo, dans rassemblée et il parla toujours bien, toujours
soutenu, comme à l'ordinaire, de l'inspirationet do l'assistance do Dieu.
Mais, tout cela n'ayant pas suffi pour éclairer ses auditeurs, il s'engagea
à leur donner uno preuvo réelle de la vérité des maximes qu'il annon-
çait
« Il fit donc venir on logo un petit enfant, fils d'un grand seigneur;

il le plaça à genoux devant une table, sur laquelle étaient uno carafe
d'eau puro et, derrièro la carafe, quelques bougies allumées ;*il fit
autour do lui un exorcisme, lui imposa la main sur la tète, et tous deux,
«tans cette attitude, adressèrent leurs prières à Dieu pour l'heureux
accomplissementdu travail. Ayant dit alors à l'enfant do regarder sous
la carafe, celui-ci s'écria tout à coup qu'il voyait un jardin. Connais-
sant par là quo Dieu lo secourait, Cagliostro prit courage et lui dit do
demander à Dieu la gràco'do lut faire voir l'ange Michel.
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« D'abord reniant dit : « Je vois quelque chose de blanc, sans dis-
tinguer ce quo c'est. » Ensuite, il so mit à sauter ot à s'agiter comme
un possédé, en criant : « Voilà que j'aperçois un enfant comme moi,
qui me paraît avoir quelque chose d'angélique. » Et il en donna une
description conforme à l'idée qu'on se fait des anges.
« Toute l'assemblée et Cagliostro,lui-môme restèrent interdits. Il

attribua encore ce succès à la grâce de Dieu, qui, à l'entendre, l'avait
toujours assisté et favorisé. Le père de l'enfant désira alors quo son fils,
avec le concours de la carafe, pût voir ce que faisait en co moment sa
fille aînée, qui élait dans une maison do campagne distante de quinze
milles do Miltau. L'enfant étant de nouveau exorcisé, ayant les mains du
vénérable imposées sur sa tête, et les prières habituelles ayant été adres-
sées au ciel, regarda dans la carafe et dit quo sa soeur, dans co moment,
descendait l'escalier et embrassait un autre de ses frères. Cela parut
alors impossible aux assistants, parce «pic ce même frère était éloigné
do plusieurs centaines do milles du lieu où était sa soeur. Cagliostro ne
se déconcerta pas ; il dit qu'on pouvait envoyer à la campagne pour
vérifier le fait, et, tous lui ayant baisé la main, il ferma la logo avec ies
cérémonies ordinaires.

« on envoya, on effet, à la campagne : tout ce que l'on avait refusé
de croire se trouva vrai. Le jeune homme, embrassé par sa soeur, venait
d'arriver des pays étrangers. Les hommages, les admirations furent
prodigués à Cagliostro et à sa femme.

« Il continua à tenir des assemblées selon son système et à fairo des
expériences avec la carafe et l'enfant. Une dame désira quo \SL'pupille
ou la colombe vit un-do ses frères qui était mort encore jeune ; l'enfant
lo vit en effet. « Il paraissait gai et content, co qui mo lit penser, dit
Cagliostro, qu'il était dans un lieu de bonheur; et je fus confirmé
ensuite dans celle croyance, parce quo, dans les informationsquo jo fis,
je sus qu'il avait vécu en bon protestant (1). »
Sa femme Scraphinia Fclichianiétait d'uno beauté remarquable; elle

l'aida puissamment de ses charmes. Successivement fille do joie ou
femme respectable, elle le soutint dans la lutte et ne l'abandonna pas
dans lo désastre de sa fin prématurée.
Ses traits, d'un charme puissant, ne laissaient pas un coeur indifférent

et elle compléta merveilleusement le bandit auquel elle était acoquinée
(cette moralité so tire do toutes les histoires où l'homme est taré; c'est
à croire «pie les femmes les préfèrent par dépravation instinctive).
La moralité do la compagne do notre charlatan était du reste au-des-

sous de la plus faible moyenne. Elle fut, dit-on, compromise avec son
digne époux dans la tristo alfaire du collier.
Passons, Mesmer réclame notre attention.
Mesmer définit lo magnétisme « la propriété du corps animé qui le

(t) Vie de Joseph llalsvno, extraite de la procédureinstruite contre lui à Homeen
1790. chap. III, p. 121.
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Scrapliinia Fclichiani
(d'après uno estampe de la Uihliothèqnc nationalo do Paris).
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rend suscoptiblo do l'influonco dos corps célestes et «lo l'action réci-
proquo do ceux qui l'onvironnent, propriété manifestéo par son ana-
logio avec l'aimant ».
Paracolso lo dovança dans cotlo doclrino ; il faisait descendra des

astres lo» principo conservateur et réparatour do tous les ôtres subli-
maires ; il onsoignait la théorio dos polos ; quo l'hommo était doué
d'un doublo magnétismo : l'un qui tirait à soi les astres et s'en nour-
rissait ; do là, la sagesso, la penséo, lo sentiment;Vautra qui tirait à soi
tous les élémonts et s'en nourrissait aussi, d'oùlo sang, la chair; quo la
vertu attractivo do l'hommo était commo cello du karabé et do l'ai-
mant et que, par coite vortu, l'aimantation des personnes saines attirait
l'aimantation des malades (1).
Il professait, on outro, avec bion plus d'énorgie quo les magnéti-

seurs modernes, l'influonco des matières magnétisées et la vertu sym-
pathiquo des remèdes et mémo la transplantation des maladies (ta
transfert actuel).
Eicin, qui vivait on 1460, disait «pio l'âmo affectéo do désirs pas-

sionnés peut agir, non seulement sur son propre corps,maisoncoro sur
un corps voisin, surtout s'il est plus faiblo.
Pomponaco, vers la fin du xv° sièclo, écrivait (2) : « Il y a des hommes

qui ont la propriété salutaire et puissanto, et ces propriétés s'oxhalont
par la formo do l'imagination et du désir; elles sont poussées du
«lehors par l'cvaporation et produisont sur tas corps qui les reçoivent
des elfets remarquables. »
Ces théories trouvèrent un appui dans lo remarquablo traité du

physicien anglais Gilbert Domagueto,Surl'aimant,otl'on no douta plus
quo les propriétés singulières do l'aimant no présentassent tous les
caractères du principe universel, sorte do fluide émanant des astres.
Le magnétismo était fondé et Mesmer no sera plus qu'un écho, lors-

«|u'il dira, au sièclo suivant : <( Cette propriété du corps qui lo rend
suscoptiblo do l'influence des corps célestes et do l'action réciproque do
ceux qui l'environnont, manifestéo par son analogio avec l'aimant, m'a
déterminé à la nommer magnétismeanimal ».
Nous passons rapidement sur Humilius, Pharamond, Beltray, lo

chevalior Digby, pour arriver à Van Holmont, avec son livra (3) qui
remit on honneur la théorio do Paracolso, ot à Robert Fludd. Colui-ci
n'admet qu'un élément primitif d'où émanent tous les autres qui en
font des modalités (nous sommes bien prochos) ; mais il ajoute : l'Ame
est uno partie do co principo, et la vertu attractivo ou magnétique des
corps et Jour antipathio proviennent respectivement do l'émission, du
centra à la circonférenceou do la circonférence au contro.
La médecino magnétiquo ost fort développée dans son livre : La
(1) Paracclse, De la peste.
(2) l'omponace, De naturalisum-effeclum admirandorumcausis, seu de incan-

tnlionibus.
(3) Van llclmont, Dé magnesica vuluerum naturali tet légitima curalione, etc.
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philosophie de Moise (1), qui fut combattu par lo P. Kirchor dans
son De arte magnetica (Do l'art magnétique), dans lequel il a réuni lo
plus grand nombre do faits.
Lo P. Kirchor est, entro autres chosos, lo premior auteur qui ait rap-

porté un fait curieux d'hypnotisme dos poules.
On sait «ju'il sufiit d'étendre l'animal sur lo sol, lo bec contra lo

plancher,en lomaintenantdo la main, et do tracer uno ligne à la craio, qui
parto du bec do l'oiseau ; fixant alors ses doux youx sur ccllo rata, la poulo
s'hypnoliso ; on peut aussi hypnotiser l'animal en lo prônant entre
ses gonoux et en fixant ses yeux.
Or, la manièro do rendra les poules cataleptiques a été décrite dès

l'année ifiifi, Lo P. Kirchor, dans son Ars magna lucidai et umbroe,
publié à Borne en IGUi, dit, on ofl'et (p. loi-15a) :
«.Kxperimentummirabile. -^-Gallinam pcdibusvinctam in pavimen-

tumquodpiamdopono qua) primo quidem so captivant sentions, alarum
succussionototius«|iiccorporismotu, vincuia sibi injecta excutoro omni-
bus modis laborabit. Se«l irrito tandem conatu do ovasiono, velutides-
perabunda, ad quietein se componons, victoris do arbilrio sistet. Quietà
jgitur sic manente gallinâ, ab oculo cjusdem iii ipso pavimonto linoam
reelam crêta vol alio quovis coloris genero quio chordaî liguram roforat,
duces. Dcindo eam compedibus solutam relinques, Dico quo gnllina,
quantumvis vinculis soluta, minime tamen avolatura sit, etiamsi ad
avolandum insti mulaveris. »

<«
Expériencemerveilleuse.— Placez sur le sol uno poulo à la<|uolle

vous aurez lié tas pattes. D'abord, en so sentant captivo, ollo essayera,
par uno succession do mouvements des ailes et do tout lo corps, de se
débarrasser do ses lions. Mais après cet inutile effort, ot commo déses-
pérantdo sonévasion,so tenant en ropos elle sera àvolro merci. La poule,
so tenant ainsi immobile, tirez sur lo pavé, avec do la craio ou uno autre
matière qui laisse uno tracecolorée, uno ligne droitequi parto de l'oeildc
l'oiseau. Ensuite délivroz-lo de ses entraves et laissez-le. La poule, bien
qu'elle soit débarrassée do ses liens, sera incapable de s'envoler môme
quand vous l'y inciteriez. »
Dans un autre ouvrage du môme auteur (Bomo, 1061), l'expérience

est indiquée d'une manièro presque identique.
Enfin, dans ses Delicix physico-mathematica, lo Père Daniel

Schwcnter rapporte la mémo expérience.
Maxwell est le digne prédécesseur do Mesmer. On retrouve dans ses

aphorismes toute la théorie qui illustrera le médecin allemand. Mais,
jusqu'à présent, lo magnétismo agit par sympathie (par suggestion)
et à distance; mais il no so développe pas sous l'influence d'attouche-
ments ni do passes.
Groatrakcs (qui guérissait les écrouollcs par simplo attouchement)

(1) Rob. Eludd, Philosophioe mosaïcain quû sapientia et sciencia crealionisexpli-
calur.
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Alhanaso Kirchor
(d'après une estampe do la tiibliothtque uationido de Paris).
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se crut revêtu do co don par une secrète révélation ; il parait qu'il
accomplit un grand nombro do curas; il employait les passes, faisant
descendra uno douleur dans l'épaulo jusqu'aux piods, d'où ollo sortait
par l'ortoil.
Un sièclo plus tard, Gassner, en Souabo, exorcisait ses malades ot les

guérissait par attouchomont ot par suggestion. Lo Pèro Dell, un
physicien habita, s'adonnait, vers la mémo époquo(fin du xviu0 sièclo),
à la médecine dos aimants; il fabriquait do petites piècos aimantéos, do
ditférontos formes, auxquellesil attribuait desvertus spécifiquespour lo
traitement des maladies.
Son procédé était dos plus simples. D'après lui, tas maladies pro-

viennent do deux sources : ollos étaiont d'ordro naturel, et alors il les
abandonnait au médecin; ou elles provenaient do l'oeuvredu démon, ot
alors il commençait son traitement par un oxorcismo en règlo.
Il obtint, dit-on, des cures morvoilleusos; plus do dix mille malados

vinrent chercher ses soins, campant sous les murs do Hatisbonno,où ils
ne pouvaient entrer. '
La euro la plus célèbre qu'il ait jamais faite ost colle d'uno jeune

lillo du nom d'Emilie, probablement attointo d'hysté'rio, qui, bion
qu'cllo suivit un traitement à Strasbourg, voulut so faire soigner par
Gassner.
Ello était lillo d'un soigneur allemand ot méritait toute l'attonlion

de son magnétiseur.
Aussi, il lui prodigua si bien ses oxorcismes qu'il la plongeait dans

d'épouvantables convulsions, qui so trouvaient suspendues dès qu'il
prononçait ta mot latin : cesset (que cela cesso) ; le diablo qui possé-
dait la jeune Emilie devait être fort savant, car il n'obéissait qu'aux
ordres donnés en latin.
La malade offrait du reste un bel oxemplo do suggostivité : « Agi-

tentur brachia », disait Gassner, et les bras s'agitaiont; « paroxysum
veniat », ajoutait-il, et la crise atteignait son paroxysme; « sit quasi
inortua », prononçait-il, et elle tombait commo une masse, offrant tous
les caractères apparents de la mort, lo pouls battant à peine.
Or, tous ces impressionnants phénomènes cessaiont à l'injonction :

CESSET I
Il est curieux de remarquer que Mosmor parlant do Gassner avec

l'électeur de Baviôro estimait « que co prôtro no guérissait ses malades
qu'en imagination » ; il fut cependant contraint plus tard « do lui
accordor quelques dispositions particulières qui lui permettaient de
faire du magnétismo animal sans lo savoir », commoM. Jourdain faisait
do la proso.
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Mesmer.

C'est alors, on 177.1, qu'apparaît* l'apôtre du magnétismo, Mesmer,
singulier mélango do charlatan et do savant, do philosophe et do mar-
chand. Dans les premiers temps, il no lit quo propager la médecine des
aimants; mais bientôt, s'alfranchissant des travaux do sos dovanciers,
il présenta un corps do doctrine auquol il donna lo nom do magné-
tisme animal, c'est-à-diro l'aimant ou l'aimantation appliquéo au
règne animal.
On a dit trop do bien et trop do mal do co novateur, qui mérita bien

qu'on s'arrêta un instant. Mesmer n'a rien inventé, il a trouvé dans
les ouvrages do Paracolso, do Kirchor, do Fludd, do Maxwell, do Dell,
peut-être mémo dans tas oxpôrionces d'Elisha Perkins, tas données de
ses expériences. Les théories contenues dans ses aphorismes reposent
sur un fluido universel, régi par dos lois mécaniques qu'il no peut
déterminer,animé do mouvements complexos et établissant un rapport,
Un lion outra tas corps célestes, la terro et les corps qui existent à sa
surface. La caractéristique do co fluhlo, c'est do recovoir et propager
lo mouvement.
Celto action se fait sentir sur l'hommo à la façon do l'aimant et

elle y développe des pôles opposés qu'on peut détruire, changer ou
renforcer.
Ses premières expériences, sos premiers succès furent obtenus avec

lo P. Hell, à l'aide dos aimants. Dans son premier mémoire, il
s'exprime ainsi :

« La malado ayant éprouvé un renouvellement do ses accès ordi-
naires, jo lui fis l'application sur l'estomac et aux deux jambes de trois
pièces aimantées. 11 en résultait, peu do temps après, des sensations
extraordinaires ; elle éprouvait intérieurement des courants doulou-
reux d'uno manière subtile, qui, après différents efforts pour prendre
leur direction, so déterminèrent vers la partie inférieure et firent ces-
ser pendant six heures tous les symptômes do l'accès. L'état de la
malade m'ayant mis lo lendemain dans lo cas do renouveler la môme
épreuve, j'en obtins le môme succès. »
Riais il abandonna bientôt les aimants et, rapprochant l'action ma-

gnétique de la force univorsello, il on conclut sa théorio du magné-
tismo animal, obscure, équivoquo quant à la théorio, remarquablo dans
la pratique
L'amour do l'argent, du bruit et du succès gâta ses promières ten-

tatives. Laissons do côté ces faiblesses et ne considérons quo les ob-
servations;
Il commença d'appliquer à Vienne son nouveau système ot fit des

expériences qui, dit-il, furent un succèsmerveilleux.
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Les cxorcismes sur la jeuh^Éhulie, pratiqués par Gassner.
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11 raconta lui-même, dans les tonnes suivants, quo Ingenhousz,
membre- do l'Académio royalo do Londres, assista à sos oxpérionces :
« Jo le fis, dit-il, approchor do la malado, dont jo m'éloignai, en

lui disant do la toucher. Elle no fit aucun mouvomont. Jo lo rappelai
près do moi et lui communiquai lo magnétismo animal en lo prenant
par tas mains; jo lo Ils ensuite approchor do la malado, mo tenant tou-
jours éloigné, et lui dis do la toucher uno seconde fois; il on résulta
dos mouvements convulsifs. »
Mais n'oublions pas quo Mosmor était un novateur et quo, tout char-

latanisme à part, il y avait un fond réel do vérité dans sos cures. La
Faculté do Vienne nécessairement l'invita à mottre fin à ses superche-
ries, et, en 1778, lorsqu'il vint à Paris, il commonça par dôvolopper
l'exposé do son système devant les savants et les médecins.
C'est lui-mômo qui dit : « Surpris do sa naturo et do sos otfcts, ils

m'on demandèrent l'oxplication. Jo leur donnai mes assertions som-
maires en dix-neuf articles. Elles leur parurent sans aucune relation
avec les choses établies.
C'est du reste, oncore aujourd'hui, le sentiment do co corps sacro-

saint qui, en 1874, so prononçait contre le magnétisme, commo vain
et dangereux.
Vaincu sur le lorrain scientifique^!), Mesmer s'emprossado donner

un violent démenti aux savants on us on guérissant le plus de malades
incurables qu'il put.
Un engouement, un enthousiasme indescriptible, répondirent à ses

elforts. Ses procédés do magnétisation étaient do plusieurs sortes : ou
bien il pratiquait par passes sur les bras et les épaules, puis prenait les
pouces du sujet dans ses mains et recommençait les passes en des-
cendant lo long dos membres.
Lo plus souvent, il so contentait de toucher do la main ou du doigt

les parties malados (plus souvent lo ventre), ou bion il employait pour
toucher ses malades uno baguetto do verra, do fer, d'acier ou d'or
(souvent magnétisée) ; il connaissait ot se servait de l'eau magnétisée ;
mais son procédé personnel, c'est lo baquet.
Lo baquet do Mesmor consistait on un simplo baquet do bois dans

l'intériour duquol étaient rangées, en convergeant vers lo contre, des
bouteilles d'eau magnétisée, immergées dans uno certaine quantité
d'eau. Parfois, on y ajoutait do la limaille do fer, du verre pilé, du sable

(1) Une jolie épigramme qui courut dans Paris vient sous ma plume :
Lo magnétisme est aux abois; «
La Faculté, l'Académio,
L'ont condamné tout d'uno voix
Kl l'ont couvert d'ignominie.
Après ce jugement bien sage et bien légal,
Si quelque esprit original
Persiste encore dans son délire,
Il sera permis de lui dire :
Crois au magnétisme... animal.
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etdumàchofcr. Des tringles partaiont du contro do co baquet, auxquollcs
des cordes étaient attachées. Los malades prenaient ontro lours mains
ces tringles ou los cordes et, faisant la chaîne, ils s'approchaient lopins
qu'ils pouvaiont les uns des autres, so touchant tas coudos, tas
genoux, les pieds, les cuisses, do manière à fairo un tout dans lequel
lo fluido magnéliquo pût circuler.
Les résultats do celto application dépasseront tout co quo l'imagina-

tion pout rôver do plus déréglé.
Mais au milieu do tous ses succès do praticion, il était vivement sol-

licité do donner « sa théorio ». No pouvant ou no voulant la dévelop-
per, il s'onformait dans los succès do Mesmer, qui, outra qu'ils lui sus-
citaient bien dos envieux, lui créaient des émules. Deslon, docteur
régent do la Faculté do médecine do Paris, dovint un do sos plus zélés
prosélytes (1), puis, plus tard, son rival, ainsi quo nous lo disions
plus haut.

Le rapport de 1784.

Malgré los faits vrais obtonus par Mesmer, l'Académie lui forma tou-
jours ses «portos et so montra toujours d'uno hostilité irréconciliable.
Était-ce jalousie?Co qui est certain, c'estquo Deslau paya pour Mesmer.
Traduit devant la Faculté de médecine, il fut violemment incriminé
d'avoir manqué aux traditions! Il fut frappé do suspension et monacé
do radiation s'il n'abandonnait lo systômo do Mesmer. L'inquisition
laïque, en un mot.
Devant cet état do choses, lo gouvernement crut do son devoir d'in-

tervenir. Il donna l'ordre à la Société royalo do médecine, qui ost au-
jourd'hui l'Académio do médecino, do fairo un rapport sur ta ma-
gnétisme.
Plusieurs membres do celto société, parmi lesquels se trouvait Lau-

rent de Jussieu, furent désignés; plusieurs membres do la Faculté et
cinq membres de l'Académio des scionces, dont trois étaient des
hommes illustres: Franklin, Lavoisior,d'Arcet, Guillotin(!)et Bailly(!)
en faisaient également partie. Deux rapports furent faits, l'un au nom
do la Société royalo, l'autre au nom de la Faculté et do l'Académie des
sciences. Voici les conclusions do co dernier, dû à Bailly (11 août 1784) :
n Les commissaires ayant reconnu que le fluido magnétique animal

no peut ôtro aperçu par aucun do nos sens; qu'il n'a eu aucune action
ni sur eux-mômes, ni sur les malades'qu'ils lui ont soumis; s'étant

(i) On comptait à cetto époque plus de trente docteurs magnétisants(Thomas
d'Onglée). Ils ne faisaient pas difficulté de recevoir les honoraires de leur
traitement... mais ils démolirent Mesmer. Il est peu prudent de s'aventurer
dans celle compagnie.
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assurés quo tas pressions et los attouchomonts occasionnent des chan-
gements raromont favorablesdans l'économio animale, et des ébranle-
monts toujours fàchoux dans l'imagination ; ayant enfin démontré que
f'imagination sans magnétismo produit des convulsions, ot quo lo ma-
gnétisme4 sans imagination no produit rien, ils ont conclu d'uno voix
unanimo sur la quostion do l'oxistenco ot de l'utilité du magnétismo,
quo rion no prouve l'oxistenco du fluido magnétique animal; quo co
fluido sans oxistonco ost, par conséquent, sans utilité; quo les violonts
effets quo l'on observo au traitemont public appartiennent à l'attouche-
ment, à l'imagination mise en action et à cetto imitation machinalo
qui nous porte malgré nous à répéter co qui frappo nos sens. Et on
môme temps, ils so croient obligés d'ajouter commo uno observation
importanlo : quo les attouchements, l'action répétée do l'imagination
pour produira dos crises, peuvent ôtro nuisibles; quota spectacle de
ces crises est également dangereux, à cause do cetto imitation dont la
naturo nous semble nousavoir fait uno loi; et quo, par conséquent, tout
traitement on public où les moyens du magnétisme sont employés no
peut avoir à la longue que des effets funestes. » Et Ja Salpôtrière!
Tel était ta rapport qui devait ôtro publié ; lo second, lo secret, con-

cernait les moeurs. Les femmes, y est-il dit, ont les norfs mobiles,
l'imagination vivo, « semblables à dos cordes sonores parfaitement
tendues et à l'unisson; il suffit d'en mettre uno on mouvement, toutes
les autres à l'instant lo partagent. » Elles vont au magnétismo, sans
ôtro malades, par oisiveté, par amusement. La proximité obligée d'un
magnétiseur, la chaleur individuelle communiquée, les regards confon-
dus sont les voies connues do la nature et les moyons qu'ello a préparés
do tout temps pour opérer immanquablement la communication des
sonsationset des affections.
Les pratiques, qui consistent à tenir uno femme entre ses genoux, à

appliquer la main sur les hypocondres et quelquefois plus bas, sur les
ovaires, sont des dangers publics.
Le rapport continue ainsi :
« Souvent l'homme, ayant sa main gaucho ainsi appliquée, passe la

droite derrière lo corps do la fommo ; ta mouvement do l'un ot de
l'autro est do so pencher mutuellement pour favoriser co double attou-
chement. La proximité devient la plus grande possible, lo visago touche
presque lo visage, les haleines se respirent, toutes les impressions
physiques so partagent instantanément, et l'attraction réciproque des
sexes doit agir avec toute sa force. Il n'est pas extraordinaire quo
los sens s'allumont; l'imagination, qui agit on môme temps, répand
un certain désordre dans touto la machine ; ello surprend le jugomont,
elle écarte l'attention, los femmes no peuvent so rendre compta do ce
qu'elles éprouvent, elles ignorent l'état où elles sont.

«c Les médecins commissaires, présonts et attentifs au traitemont,
ont observé avec soin co qui s'y passe. Quand cotto cspôco do crise se
prépare, lo visage s'enflamme par degrés, l'oeil devient ardent, et c'est
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le signo par lequel la naturo annonce lo désir. On voit la femme bais-
ser la tôte, porter la main au front et aux yeux pour les couvrir; sa
pudeur habituelle veillo à son insu et lui inspire lo soin do se cacher.
Cependant, la crise continue et l'oeil so trouble : c'est un signonon équi-
voque du désordre total des sens. Ce désordre peut n'ôtro point aperçu
par celle qui l'éprouve, mais il n'a point échappé au regard observa-
teur des médecins. Dès que co signo a élé manifesta, les paupières
deviennent humides, la respiration est courte, entrecoupée ; la poi-
trine s'élève et s'abaisse rapidement; tas convulsions s'établissent,

ainsi quo les mouvements précipités el brusques, ou des membres ou
du corps tout entier. Clic/ tas femmes vives et sensibles, lo dernier
degré, letcrmo do la plus douce des émotions, est souvent uno convul-
sion; à cet état succèdent la langueur, l'abattement, uno sorte de
sommeil des sens, qui est un repos nécessaire après uno forte agi-
tation. »
Heureuse Académie qui ne voyait dans lo magnétisme que la satis-

faction d'un organe I Jo vois à celte époque le docte M. Charcot réputé
commo un honteux libertin I Prô pudor!
Lo second rapport (celui do la Société royalo de médecine,

10 août 1781.) concluait à co que le magnétisme animal fût interdit
commo dangereux el nuisible à la sanlé.
Dieu que ces deux libelles (comment qualifier autrement cotto

sottise) fussent tirés à quatre-vingt mille exemplaires, jamais proscrip-
tion n'a élé promulguée avec celto vigueur. 80,000 exemplaires pour
celte époquo!

Le baquet magnétique (Mesmer).



MAGNETISME 3i!J

Expérience du P. Ilcll, de Yicii(to,l£rntiquanl la médecine à l'aide
des aimants. '
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Le résultat fut... un redoublement do vogue pour Mesmer, qui y
gagna une fortune, ,
Un seul savant, honnôto homme, so refusa à signer le rapport de

l'Académie des sciences. Laurent de Jussieu, étranger à la coterie,
publia lo 12 septembre un rapport particulier.
Malgré les cris do douleur des académiques, ils no peuvent empô-

chor qu'il n'ait écrit :
« Ces faits sont peu nombreux et pou variés, parce quo je

n'ai pu citer que ceux qui étaient bien vérifiés et sur lesquels je
n'avais aucun doute. Ils suffiront pour faire admettre la possibilité ou
l'existence d'un FLUIDE ou agent qui se porte de l'homme à son sem-
blable, et exerce parfois sur ce dernier une action sensible.
« Do cette réunion do fails et de conséquences particulières il ré-

sulte ({lie le corps humain est soumis à l'influence do différentes
causes, les unes internes et morales, telles quo l'imagination; les
autres externes et physiques, comme lo frottement, lo contact et
l'action d'un fluide émanéd'un corpssemblable. Ces dernièrescauses,
mieux examinées, se réduiront à une seule, plus simple et plus uni-
verselle, (lui est l'action générale des corps élémentaires ou cotnposés
dont nous sommes entourés. Elle est uniforme et souvent sensible,
mais toujours manifestéopar ses olfets. Si l'on réfléchit sur celle du
fluide contesté, sur l'identité des effets qu'il produit avec ceux qui dé-
pendent du frottement et du contact, on n'hésitera pas à reconnaître
dans ces trois cas une action différemment exercée. Celle du frotte-
ment, vivo et rapprochée, imprimera uno sensation plus forto, plus
sûre et plus générale. L'action du contact sera plus adoucie, mais dif-
férente selon l'état des organes. Colle du fluido dirigé do plus loin
doit ôtro généralement peu sensible et n'affecter que certains ôtres
plus susceptibles des moindres impressions. Mais comment s'opèro
celto triplo action? Quel ost le principo qui s'insinuo ainsi dans les
corps? Lo frottomentet lo contact y portent la chaleur. Cette chaleur
serait-elle le fluide dont l'existence est si débattue ? »
Pouvait-on mieux dire, et n'est-co pas à croira quo Jussieu était oc-

cultiste 1 Quoi qu'il en soit, cetto loyale protestation racheta la partia-
lité du fameux rapport.
Mais lo règne do Mesmer commençait à déchoir. Il so rôtira en 1784

avec une très grande forluno et mourut en Suisso, dans l'opulcnco,
à quatre-vingt-un ans (lo mars 1815).
Une légende veut que, lorsque Datlly, dovonu mairo do Paris,

4
fut

conduit par la populace ivre vers l'échafaudrévolutionnaire où il devait
perdro ignominieusement la vio, un homme, un seul, au milieu do la
foule so découvrit sur son passage. C'était Mesmer!... saluant son
ennemi.
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Somnambulisme artificiel.

»Ce que la commission académique no sutpasdémôlorentre les phé-
nomènes qui constituaient les crises, c'est ce quo do Puységur devait
avoir le mérite do faire.
Ce quo la grande commission no vit pas, c'est que, dans bien des

cas, le regard seul avait suffi, et quo, dans prosquo toutes les circons-
tances, l'appareil de Mesmer no servait qu'à fixer l'attention du sujet.
Ce qu'elle ne voulut pas voir, c'est quo Jumelin, dans les traitements
auxquels assistèrent les commissaires, produisait des crises sans aucun
attirail.
C'est cependant aux phénomènes du somnambulismo artificiel que

les savants s'attacheront, sans vouloir en reconnaître la découverte
originale.
Mesmer avait formé tant d'élèves qu'en un instant tas provinces et

jusqu'à l'Amérique (avec les compagnons do Lafayettc) furent initiées
au secret du mesmerisme.
De Puységur(l), un des plus zélés mesnicriens, ne pouvant rétiusirà

magnétiser tous ceux qui so présentaient, eut l'idéo de magnétiser, à
l'instar de Mesmer, un orme séculaire de sa terre de lluzancy, sous
les rameaux duquel pendaient des cordes que les malades prenaient
do leurs mains pour recevoir les décharges du fluide r-Mutairc.

« Je continue à fairo usage de l'heureux pouvoir que je tiens do
M. Mesmer, et jo lo bénis tous les jours, car je suis bien utile et
j'opère bien des effets salutaires sur tous les malades des environs. Us
affluent autour de mon arbro ; il y en avait co matin puis de cent trente.
C'est une procossion perpétuelle dans lo pays; j'y passe deux heures
tous les matins : mon arbro est lo meilleur baquet possiblo ; il n'y a
pas uno feuille qui ne communique do la santé ; chacun y éprouve
plus ou moins do bons effets; vous serez charmé do voir lo tableau
d'humanité que cela représente. Je n'ai qu'un regret, c'est de no pou-
voir pas toucher tout lo monde ; mais mon homme, ou pour mieux
dire, mon intelligence me tranquillise. 11 m'apprend la conduitequo je
dois tenir : suivant lui, il n'est pas nécessaire quo je touche tout le
monde, un regard, un geste, UNK VOLONTÉ, c'en est assez ; et c'est un
paysan, lo plus borné du pays, qui m'apprend cela. Quand il est en
crise, je ne connais rien do plus profond, de plus prudent et do plus
clairvoyant ; j'en ai plusieurs attires, tant hommes que femmes, qui
approchent do sou état, mais aucun no l'égale, et cela me fâche; car

(1) Ils étaient trois; c'est le comie Cliastcnel do Puységur (Armant'.-Marc*
Jacques), né[à Paris en 17t>0, dont il s'ugit.
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mardi prochain, adieu mon conseil, cet homme n'aura plus besoin
d'ôtre louché ; ot, certes, aucune curiosité no m'engagera à me servir
do lui sans lo but do sa santé et dô son bien. Si vous voulez le voir et
l'entendre, arrivez donc au plus tard dimanche. »
Cet homme dont il parle était un paysan, nommé Victor, âgé de

vingt-trois «ans. Victor était atteint d'une fluxion do poitrine. Il alla lo
voir lo 4 mai. A son grand étonnement, il le vit tomber dans un som-
meil paisible, puis se remettre à parler do ses affaires. En l'examinant,
de Puységur s'aperçut qu'il pouvait à sa volonté diriger sos pensées,

lui faire croira qu'il assistait à uno fôto, qu'il jouait, etc. Dionlôt il cul
dix sujets, mais aucun ne lui parut aussi bon que Victor.
Lo magnétisme, sur un terrain solide, ne va pas manquer do porter

ses fruits. La deviso do Puységur est « croyez et veuillez », mais en
conservant au fluido électrique tous ses droits. C'est ainsi que ses sujets
pouvaient, en touchant un malade qui leur était présenté, sontir quelle
était la partio souffrante et que, en outre, lit» voyaient lo fluido entourer
comme une auréolo lo magnétiseur (od-fluido des magnétiseurs do
de Hochas).
On voit qu'avec do Puységur te baquot disparaît ; il est remplacé

par cet ormo fameux do Duzancy, qui no tarda pas à fairo écolo. On
rechercha longtemps d'où provenait lo fluido magnétique qui s'écoulait
do l'ormo séculaire
Les arbres magnétisés ont eu pondant longtempsla vogue, otDoleuzo,

dans son Instructionpratique sur le magnétisme animal,^ dnuméré,
en les discutant, les diverses qualités dos différentes ossoncosqu'il con-
vient de choisir pour magnétiser.

Les arbres remplacent te baquet do Mesmer.
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Lo somnambulisme provoqué marche dès lors à grands pas. De
Puységur no croyait pas au magnétisme-sensdo Mesmer, il l'attribuait
à Yélectricité animale.
Cetto porto do lorrain neutre permit (sous le couvert do l'électricité)

à beaucoup do médecins de fairo du magnétismo ; on les appelait
magnétiseurs électriques. Quels enfantillages!
Dès 1787, le Dr Pctctin, président*perpétuel do la Société do méde-

cine do Lyon, avait découvert certains phénomènes do catalepsie, mais
sans en fixer le symptôme, lorsqu'un jour, appelé chez uno malado d'un
tempérament sanguin et d'une constitution vigoureuse, il trouva le
malado dans un état do prostration absolue, ayant presque perdu les
sons; il constata, en outre, «un pouls insensible, une respiration nulle,
uno face décolorée, un corps froid, un épigaslre météorisé. » La
physionomie, dit-il, « exprimait l'étonneinent, le globe de l'oeil, cou-
vert par les paupières, exécutait un demi-mouvement do rotation d'un
angle à l'autre. » On la croyait morte, mais Pctctin soutint ta contraire,
ot pou à pou on la vit revenir à elle-même. Lo docteur ayant alors
soulevé un des bras do la malade, ce membre garda la position qu'on
lui avait donnée... Petclin avait découvert la catalepsie.
Outre qu'il connaissait fort bien les phénomènes de somnambulisme

provoqué (1) et en acceptait les résultats, il fit connaître un phéno-
mène auquel on a donné ta nom de transposition des sens (nous en
parlerons au sujet du somnambule Alexis).
La Révolution et ses sanglantes journées vinrent arrêter les progrès

de la science nouvelle.
Nous approchons du moment où lo magnétisme va devenir l'hypno-

tisme, et déjà la limite entre les deux est pénible à tenir. L'abbé Faria,
avec son procédé de suggestion orale, sera étudié plus tard.
Un esprit plus libéral semblait cependant animer les savants.

Laplaco, Cuvicr, Arago, voyaient dans lo magnétismo autre choso que
co qu'y avait reconnu la commission do 1784.
Deleuze, un savant sincère, doit prendre placo ici. Moins heureux

que de Puységur, il ne put recevoir la leçon deMesmer; il fut longtemps
avant do so décider à publier son Histoire du magnétisme, ot oncoro
le fit-il avec une réserve extrême. Bibliothécaire du Jardin des Plantes,
ses sages écrits l'ont fait surnommer Yïlippocrate du magnétisme
animal. Le plus important est son Histoire critique du magnétisme
animal, qui parut en 1813 et qui produisit une impression profonde.
La prudenco do Deleuze et son manque do hardiesse lui créèrent

plus d'ennemis (pie no lui en aurait occasionné un parti pris
évident, et, malgré qu'il essayât de concilier tout lo monde, il écrit
mélancoliquement dans un Mémoire'sur la faculté de prévision :

« Lorsque jo publiai, dit-il, la première édition do mon Histoire
critique du magnétisme animal, en 1813, je mo suis imposé une

(1) Petclin, Mémoire sur la catalepsie, 1 • partie, p. 28.
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grande réserve sur toutes les questions délicates et problématiques,
me contentant d'exposer les faits, quo tout le monde peut vérifier, et

les principes absolument nécessaires pour so diriger dans l'application
du magnétisme. Je voulais me concilier les naturalistes et les physi-

ciens, on montrant la concordanco des phénomènes quo j'annonçais
cl des lois qui les régissent, avec les phénomènes et les lois dont ils
reconnaissent la vérité. Cette réserve ne m'a pas*beaucoup servi* La
plupart 'dos hommes versés dans la physiquo et la physiologie ont fait

Le Dr Cloquet (d'après unportrait du temps), le premier qui ait fait
une opération chirurgicale sans douleur pendant le sommeil magnétique.

Lo Dr Roux (d'après un portrait du temps), un des adversaires
les plus acharnés du magnétisme animal.
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peu d'attention aux preuves quo j'avais rassemblées, et ils ont été aussi
éloignés d'examiner une modificationparticulière dans l'ordre des
choses qu'ils admettent, qu'ils l'auraient été d'adopter un système
subversif de leurs doctrines. Jo serais moins timide aujourd'hui. »
Passons sur lo procédé du chevalier Barbarin, qui obtenait ses résul-

tats par l'exaltation do l'Ame, par la prière ou l'amour ; co fut aussi
Fidéo des spiritualistes qui substitua à l'àmo do Barbarin la lumière
spiritualiséeet mobilisée par les anges.
Lo mysticisme do ces spiritualistes semblo dériver do la doctrine do

Swcdcmborg, dont les adeptes avaient, dès l'apparition du magnétismo
en Franco, fondé à Stockholm une société qui devint bientôt célèbre.
Du reste, dès l7G3,Swedèmborgécrivait : « L'hommo peut ôtre élevé

à la lumière céleste, môme on ce monde, si tas sens corporels se
trouvent ensevelis dans un sommeil léthargique »
Dès 1811), un jeune docteur, dont lo nom est resté célèbre,

Alexandre Bertrand, ancien élève do l'École polytechnique, ouvrait un
cours de magnétisme et do somnambulisme. Quelques années après, il
publiait un traité du somnambulisme. Dans sa physiologie du système
nerveux, Georgctdéfendait cetto doctrine, maisi'impoi'lanco du magné-
tisme animal se soutenait encore plus par des faits et des observations.
Les expériences do Du Polct (1820) à l'IIôtel-Dieu forcèrent l'atten-

tion ; nous y reviendrons.
Hécamier posa plusieurs moxas sans que lo sommeil des patients en

fût troublé. IiO Dr Oudet procédait à l'extraction, sans doulodr, d'une
dent à une malado ; lo Dr J. Cloquet faisait à uno femme, M"'e Plantain,
do la rue Saint-Denis, à Paris, l'amputation d'un sein pendant le
sommeil magnétique (1829).
Bien n'entamait la cristalline conviction do l'Académio, dont les

membres, Houx, chirurgien do l'Hôtcl-Dicu, Capuron, Dubois, etc.,
soutenaient que certains malades supportaient sans sourciller les
opérations les plus douloureuses et que lo magnétismo n'était pour
rien dans les cas d'Oudct et de Cloquet.
L'observation faite sur Catherine Samson no les convainquait pas.

Cependant, co sujet do Du Potct avait montré non seulement l'anes-
thésic, mais encore l'absence do touto perception scnsoriollo produite
par d'autres quo par lo magnétiseur (impression du magnétiseur.
— V. do Guaita — impression du premier màlo sur la fomollo dans
la reproduction).
Sur la propositiondo Foissac (1), l'Académie nomma, en 1831, une

commission chargée do so livrer à un nouvel examen du magnétisme.
Avec la sAreld.de jugement qui la caractérise, cotlo fois ello

accepta tout. Husson, médecin do rilôlol-Dicu, qui eu élait ta rap-
porteur, concluait do la façon suivante :

(1) Remarquonsquo l'Académio n'a ainsi étudié avec impartialité quo les tra-
vaux du l)r Desinu, du I)r Foissac, du Dr Berna; quant aux travaux des autres
magnétiseurs, clic veut les ignorer.
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Lo marquis de Puységur
(d'après une estampe do la bibliothèque nationale de Parts).
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Il reconnaissait que les effets du magnétisme sont nuls sur des per-
sonnes bien portantes et sur certains malades; qu'ils sont souvent peu
marqués chez certains autres ; qu'ils proviennent parfois de l'ennui
ou de l'imagination, enfin qu'on les a vus se développer, indépendam-
ment de ces causes, très probablement sous Vinfluence du magné-
tisme seul.
C'était une adhésion formelle au magnétismeet une adhésion bril-

lante, motivée. Lo rapport finit par accepter comme démontrés par
l'expérience, non seulement les faits do somnambulisme provoqué-

mais les faits de clairvoyance, de vision intérieure, de prévision.
La commission reconnaît les faits; mais, dans sa veulerie, elle fait

autographier lo rapport, au lieu do le fairo imprimer, traîne d'ater-
moiement on atermoiement, évita la discussion et finit par enterrer
son rapport. Chute admirablo, digne du commencement.

VA\ 1837, sur la proposition d'un jeuno magnétiseur, ta Dr Berna,
une nouvelle commission fut nommée; Doux, dont nous venons de
parler, l'ennemi du magnétisme animal, fut pris commo président et
Dubois (d'Amiens) désigné commo rapporteur. Les expériences por-
tèrent sur deux somnambules.
Si, dans sa naïvo honnêteté, Htisson avait vu beaucoup, 'Dubois

(d'Amiens) ne vit rien. Il démolit magnétiseurs, magnétismo, somnam-
bule; d'après lui, rien n'existe, tout est illusion et môme supercherie
dans lo magnétismo.
Ah! cette fois-ci, les conclusions do Dubois (toujours d'Amiens)

furent acclamées.

Le br Dubois (d'Amiens), rapporteur do la commission nommée
en 1837 par l'Académie do médecine.
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Il est vrai quelle rapport était appuyé des noms do Bouillaud, qui
cependant jouissait d'un certain mérite, de Cloquet, dont nous venons

do parler, d'Kmcry, do Cavonlon, de Cornac, d'Oudct, qui vers la fin
de 1830 (14 novembre) avait procédé à l'extraction d'une dont sur uno

personne plongée dans ta sommeil magnétique, ot enfin do Pelletier,
dont ta nom n joui d'un renom justifié. '
Le 17 juillet, l'Académio entendait ta rapport, dont la partialité est

Le l)r Uouilluud ^d'après une gravure du temps),
membre de la commission nommée en 1837 par l'Académie de médecine.

Le Dr Pelletier (d'après un portrait du tomp»), »

membre de la commission nommée en 1837 par l'Académie do médecine.
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évidente, qui concluait : « Aurions-nous trouvé autre chose dans des
faits plus nombreux, plus variés et fournis par d'autros magnétiseurs?
C'est ce que nous ne chercherons pas à décider. » En voilà de la
science1 Husson défendit les conclusions do son rapport trop visible-
ment attaquées.
A la suite do cetto mémorable discussion, où Husson avait tenté

d'élever la voix en faveur do la vérité, uno proposition surgit tout à
coup : le Dr Burdin (séance du S septembre 1837) proposa un prix de
trois mille francs au somnambule ou à la personne quelconque qui
pourrait lire sans le secours des yeux et de la lumière.
Trois docteurs présentèrent leur sujet : le Dr Pigeairo, lo Dr Hublier

et le Dr Teste.
Avec uno rigueur académique des expériences eurent liou.
Cullerre (1) rapporte, au sujet do ces expériences, quo :
Pigeairo, do Montpellier, avait uno fille qui, plongée en somnambu-

lisme, donnait des preuves d'uno lucidité étonnante. Il l'amena à
Paris et l'exhiba devant de nombreux personnages étrangers à la
science, qui s'empressèrentd'attester sa clairvoyance. Avec un épais
bandeau sur les yeux, elle lisait couramment et jouait aux cartes.
Lorsque enfin, après uno longue période employée à étonner un public
incompétent; il so décida à la présenter à la commission académique,
il refusa toutes les garanties exigées. La commission suspectait avec
raison le bandeau (2) et voulait y substituer uno simple feuille de
papier, interposéo entre ïo livre et les yeux do la somnambule. Pigeairo
refusa obstinément : « Pensez-vous, leur disait-il, qu'une somnam-
bule soit un instrument do physique, qu'on lo manie à son caprico. Un
masque, fût-il do verre, s'opposerait à la production du phénomène en
brisant lo rapport qui semble s'établir entro la somnambule et l'objet
qu'elle considère
A co sujet, H. Dolaage {Lemonde occulte et les mystères du magné-

tisme) dit ceci :
« On a imprimé que jamais les somnambules n'avaient pu lire dans

les académies ; à cela nous répondrons d'abord qu'on n'a pas laissé
concourir Aloxis (il n'était pas docteur), ensuito quo ta Dr Burdin a
laissé sans réponso uno lettre qui lui était adressée par Marcillct et
qui lui proposait la lecturo à travers les corps opaques.

<c L'Académio avait encoro fait uno gaffe (passez-moi co mot), car do
ce fait quo los somnambules n'auraient pas lu au travers d'uno boîte,
il ne s'ensuivait pas qu'ils no pussent présenter tels autres phéno-
mènes curieux et inoins aléatoires.

«

(1) Cullerre, Hypnotisme*
(i) Il a élé maintes el maintes fois démontré qu'un bandeau, de quelque

genre qu'il soit, posé sur les yeux, finit par so déplacer et permettre la filtra-
tion do quelques rayons lumineux jusqu'à l'oeil. Qu'on ajoute que les somnam-
bules sont douées parfois d'une hyperacuité sensorielle considérable et qu'un
intervalle do plusieurs heures s'écoulait souvent avant qu'elles pussent mani-
fester leur clairvoyance,et l'on comprendra les résorves do l'Académie.
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« Chaque sujet, en général, a des propensions marquées vers un cer-
tain ordre de phénomènes dont il sort peu ; on peut les classer, et il
n'y a rien d'étonnant à co que la vue au travers d'objets opaques ne soit
pas uno caractéristique du magnétisme. Commo dit Dumas, il on est
do la lucidité commo des ballons qui s'élèvent, mais qu'on no dirige
pas. »
Depuis cette époque, l'Académio dort sur ses lauriers (oreiller com-

mode pour la paresse), ello so refuse à l'examen, ollo repousse la
lumière.
Uno réaction violonto, une de ces réactions qui enlèvent les acadé-

mies et los académiciens, est en train de s'opérer et lo magnétismo(non
l'hypnotisme) fait des adeptes tous les jours.
Espérons quo l'Académio, dans son quatrième rapport, so lavera do

la honte d'avoir fait signer (1781) la formule suivante à ses membres :
Aucun docteur ne se déclarera partisan du magnétisme animal,ni par ses écrits, ni par sa pratique, SOUS PEINK IVÊTRE RAYfi DU

TABLEAU DES DOCTEURS RÉGENTS.
Elle forait peut-être bien do méditer ces paroles do Montaigne :
« C'est une hardiesse dangereuse et de conséquence, oultro l'absurde

témérité qu'elle traisne quand et soy, de mespriser co (pie nous no
concevons pas : car aprez que, selon vostro bel entendement, vous
avez estably les limites do la vérité et do la mensonge, cl qu'il so trouve
(pie vous avez nécessairement à croire des choses où il y a encore
plus d estrangelé qu'en co que vous niez, vous vous eslos dosia obligé
do les abandonner... »
Co n'est pas à dire qu'il n'y ait pas de magnétiseurs. Rcgazzoni

(do Porgame) était-, au dire do Dclaago, un magnétiseur doue d'une
puissance magnétiquevraiment extraordinaire. « Sa physionomie étran-
gement énergique fascine les femmes commo lo faucon fascine la
colombe. Son tempérament est tellement chargé d'électricité vitale
qu'il serait foudroyé lui-môme par des attaques de catalepsie, s'il ne
foudroyait et ne catalcplisaitles autres. C'est, sans contredit, lo magné-
tiseur dont l'influence s'étend au plus grand nombre do- sujets chez
lesquels il suspend la pulsation ou l'accélère à volonté et qu'il rend
do véritables automates qui agissent snrnaturellemcnt dominés par
l'empire do sa volonté souveraine, où ils puisent uno vie qui, les
affranchissant des défaillances do la faiblesse humaine, leur permet de
tenir sans fatigue, à bras tondu, pendant plusieurs heures, un verre
rempli d'eau, et de fixer autant qu'il lo veut, dans l'extase cl lo ravis-
sement, la flamme d'uno bougie approchée do leur prunelle immobile.
Il commence par plonger ses somnambules dans un sommeil catalep-
tique ; en cet état, elles se laissent transpercer les joues, les lèvres cl
le nez avec des aiguilles, sans qu'aucun muscle do leur visage ne
trahisse le moindre sentiment do doulopr ; elles présentant leurs mains
à la flamme ardente avec autant d'intrépidité quo Mucius Scévola, et, à
l'impassibilité souriante de leurs traits, au lieu de la langue de feu qui
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dévore cruellement leur chair, on croirait que c'est la langue d'un
chien fidèle qui lèche leurs doigts. Une machine électrique qui fou-
droierait un boeuf est sans effet sur ses sujets on catalepsie, dont il
rend tousses sens insensibles à sa volonté et que, dans sa toute-puis-
sanco, il peut foudroyer à cinq cents pas do distance. Son pouvoir va si
loin que plusieurs fois nous l'avons vu gonfler le soin de ses sujets au
point do déchirer leur robe. La plus curieuse expérience est la nym-
phonio (il ne fait cotte expérience que devant des médecins et des
physiologistes), car, dans cet état, les femmes arrivent «à un tel degré
de fureur que ce no sont plus des femmes, co sont des bacchantes. Il
produit l'extase à l'aido de la musique : ses sujets en cet état ont des
expressionsde tète merveilleuses, dos splendeurs de traits surnaturelles,
se tiennent dans des positions impossibles, se renversent sur l'épine
dorsale. En résumé, Regazzoni fait craindre le magnétisme autant
qu'il y fait croire : c'est la foudre métamorphosée en homme. »
Près de ce magnétiseur au fluide puissant, qui nous rappelle les

Lassaigno, les Lafontaino, les Donato, les Montant do notre époque,
se placo la sympathique figure du baron Du Potct, l'homme chari-
table par excellence dont toutes les forces furent tendues pour l'appli-
cation du magnétisme à la guérison des maladies.
C'est un sujet trop spécial pour nous que d'entreprendro la discus-

sion de la possibilité .des cures signalées par les magnétiseurs; les
preuves scientifiques de la possibilité de co fait se trouvent dans l'ou-
vrngo si remarquable do M. de Rochas d'Aiglun (1).
Los observations do Du Potet et do ïesto n'ont jamais été infirmées,

que je sache.
Que l'on flétrisse la vénalité des magnétiseurs « d'argent », dont la

simple attraction consiste a faire passer un écu de votre pocho dans la
leur ; que l'on s'élève contre ces somnambules louches qui vous
dénoncent lo voleur do votre montre (pou leur coûte de faire pour-
suivre un innocent), mais, dans les eus désespérés do maladie, lorsque
les médecins (officiels) ont abandonné le malade aux forces de la
nature, là le véritable magnétiseur reprond son rôle; toute maladie,
qu'on lo sache bien, peut recevoir un grand soulagement de la magné-
tisation d'un hommo a l'unie forte, au corps sain.
Outre l'immenso consolation quo Ton peut apporter à l'esprit

suggéré du malade, lo corps physique pout encore ôlro soulagé. Folio,
dira-l-on. Folio si l'on veut, mais folie sainte, qui place celui qui la mot
en pratique à la hauteur du sacerdoce qu'il doit remplir. *

(I) Do Hochas d'Aiglun, Les étals profonds de Vhypnose; Paris, Cha-
rnue!, 1892.
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Le fluide des magnétiseurs.

Maintenant que la science officielle s'est emparée du bagage des
magnétiseurs et l'a transfigure sous le nom d'hypnotisme, un abîme
divise encore les doux sectes.
C'est le fluide.
Les magnétiseurs moins instruits se rattachent à leurs anciennes

théories.
Les hypnotiseurs les tombent du haut de leurs chaires.
De llumboldt l'a dit : « \)\\ jour viendra où les forces qui s'exercent

paisiblement dans la nature élémentaire comme dans les cellules
délicates des tissus organiques sans que nos sens aient encore pu les
découvrir, reconnues enfin, mises a profit et portées à un haut degré
d'activité, prendront place dans la série indéfinie des moyens à l'aide
desquels, eu nous rendant maîtres do chaque domaine particulier
dans l'énergie de la nature, nous nous élèverons a uno connaissance
plus intelligente et plus animée de l'empire du monde. »
C'est ce qu'a tenté.de faire M. de Rochas d'Aiglun.
Nos lecteurs se trouvent préparés à ce qui va suivre par la lecture

du chapitre de l'unité dans la nature et du paragraphe relatif a l'od.
Celte fiction d'artiste qui nous représentait une vierge radieuse, dont

les doigts lançaient des rayons, devient une réalité de la loi commune
(pour les scusitifs). Pourquoi?
Parce qu'il existe dans la nature quelque chose d'infiniment subtil

.que les sensitifs aperçoivent, mais que nous ne voyons pas. De ce l'ait
que nous n'en connaissons pas la nature, convient-il d'eu nier
l'existence? Ce quelque chose, qui n'est pas l'électricité, ni la
lumière, ni la chaleur, mais procède de chacun, est Yod.
Kn un temps où, sous couleur d'hypnotisme, on l'ait du magnétisme,

il est curieux de rappeler que ce quelque chose semble être le fluide
des mtiffnêtiscurs. Pourquoi ?
Parce que, d'après les hypothèses présentées plus haut, l'od et le

tliélesme no seraient autre chose que des modalités de la force uni-
verselle, Or, l'od, étant une modalité de la force universelle, est une
force physique qui s'appelle volonté du magnétiseur et communique
plus ou moins de mouvement et, par suite, peut changer la manière
(l'être du passif.
Les plus prudents parmi les savants eux-mêmes finissent par franchir

le seuil du mystère. M. Charcot, plus ri;uo tout autre, s'est engagé sur
une voie qui mène loin. Il s'en est aperçu, et, sagement, s'est assis!
Son oeuvre, à lui, est faite! Mais ses disciples voudront pénétrer plus
avant. Dans quelle voie entreront-ils!
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La mojndre expérience jetto le physiologiste dans un grand em-
barras. Une des plus banales est la suivante, jusqu'à co jour
inexpliquée :
On met sous les yeux d'un sensitif des morceaux do papier blanc,

puis on lui persuade que sur l'un d'entre eux il y a une imago que
l'on décrit. On môle ces papiers do toute façon, et lo sensitif re-
trouve celui qui doit sensément porter l'empreinte; il le retourne,
comme pour une imago véritable, s'il lui est présenté la loto en bas.
Il voit l'image, la décrit fidèlement et, très longtemps après, la voit
et la décrit encore.
M. Darwan a dit : « Si elle voit l'image, c'est qu'elle y est. Il n'y a

pas de doute : son acharnement à no la voir que sur le papier où elle
doit être et à la voir dans la position exacte en est une preuve. Mais
les assistants n'ont pas autant qu'elle le sens de la vue subtile. »
Cependant, jlo Dr Charcot n'a rien dessiné, lui objecta-t-on. « Non,

mais il a pensé, répliqua M. Darwan. Et la pensée est de la matière
en mouvement, dirigée par l'intelligence.Tous les atomes nécessaires
pour le portrait furent imprimés par lui, à son insu,'sur lo papier. »
C'est là une hypothèse bien hardie, qui nous repousso aux croyances

de la magie.
Kt cependant pourquoi n'y pas avoir confiance lorsqu'on voit un

professeur, en ploin xix° siècle, à l'hôpital Saint-Louis, devant tous,
dessiner par la pensée sur lo dos ou la poilrino d'un sujet des lettres
qui surgirent do la peau et restèrent indélébiles.
Mystère, si l'on veut, mais qui expliquera ce fait, rappelé par

M. do Rochas, que Chcvreul a confessé avoir influencé son pendule
enregistreur, tant qu'il fut sous l'empire très puissant d'uno certaine
croyanco? Il déterminait donc un phénomène physique, qui no cessa
que lorsque sa volonté (od ou thélcsme) et sa foi n'intervinrent plus.
Nous aurons, du reste, occasion do revenirsur ces phénomènes dans

le chapitre relatif à la suggestion.
Si nous en croyons un magnétiseur, M. Ricard, la volonté ou le

Duide peut exercer une action à distance mémo sur des objets ina-
nimés.

« Je pense, dit-il, quo lo temps n'est pas encore venu do diro
tout ce quo l'on a appris par la pratique du magnétismo; mais un
jour viendra, et ce jour est probablement peu éloigné, où les hommes
qui ont étudié sérieusement la scienco quo nous cultivons montreront
ou monde savant des choses qui confondront les principes arrêtés,
t/ui abîmeront les systèmes reçus, etc.

« lin matin, ajoutc-t-il, quo je me promenais sur la belle pro-
inenado du Peyrou, à Montpellier, quelques nuages vinrent obscurcir
la pureté du ciel, naguèro si serein ; une pluie douce répandait sur les
beaux arbres do co lieu délicieux les bienfaits d'une fraîcheur modé-
rée. J'essayai do donner aux nuées qui so trouvaient au-dessus do ma
tète une impulsion assez vivo, dans le sens du courant qu'elles sui-
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vaiont. Lo hasard voulut qu'au bout do quolques minutes il cessât'de
pleuvoir à la place où je me trouvais, tandis quo l'eau du ciel conti-
nuait de tomber sur tous les autrespoints de la promenade. Co hasard
n'cst-il pas singulier? »
Co hasard est d'autant plus singulier qu'il so reproduisit encore à

Toulouse, chez M. Edouard do Puycousin.
Nous no disons pas quo lo fait soit vrai, mais il est possible.
Tout aussi possible que celui qui ost vrai et quo nous rapportons

plus loin : l'extériorisation do lu sensibilité. Commo nous aurons lieu
d'y rovenir lorsquo nous étudiorons lo corps astr.u, nous nous conten-
tons do citor ici un article do YÉclair (27 février 1892) qui résume
bien la question :
« L'extériorisation do la sensibilité, entendez par là quo la sensibi-

lité so transporto au dehors et que, pour souffrir, par exemple, lo sujet
n'a pas besoin d'ôtro touché, il suffit quo soit touché on no sait quel
rayonnement invisible émané do lui-môme.
« Nous allons nous faire mieux comprendre.
« Lo sujet dort du sommeil magnétique. La sonsibilité disparait à la

surface do sa peau, mais elle reparait plus loin. Si on lui pinco la
chair, il ne sent rien ; mais si on pince, en apparenco, dans lo vide, à
uno distance qui peut être do plusieurs mètres, il lo sent. Si l'on passe à
celto distance et dans un prolongement déterminé la flamme d'une
bougio, il éprouvola désagréablo sensation do la brùluro.
« Il s'ost formé,autourdo son corpsuno couche sonsible, séparéedo sa

peau. Cette couche traverse toutes les substances. Kilo peut passer, par
les murs, d'une pièce dans l'autre. Ainsi, on peut toucher, dans h
chambre où il n'est pas, un sujet qui ressentira l'attouchement dans la
pièce où il so trouve.
« Cette expérience a été faite chez M. de Rochas, il y a quinze jours,

en la présenco do plusieurs personnes, au nombre desquelles nous
comptions.
« Co fluide, co véhicule inconnu, n'est vaincu quopar un seul corps :

l'eau. Il no la traverse point; il s'y arrôto. Ainsi, on peut donc, dans
un verre, recueillir do la sensibilité humaine. On l'a fait.
« M. de Rochas a mis en contactson sujet— une jeune femme— avec

un verre d'eau, par l'imposition des mains sur le verre. L'eau a gardé,
toute la soirôo, sa propriété sympathique. Si on la buvait — à l'insu
du sujet et celui-ci mômo éveillé — la jeune femme souffrait. Nous
avons mis lo doigt dans celte eau et, sans quo le sujet s'en doutât,
deux heures après la vitalisation do co.liquide, nous avons approché
lo doigt mouillé d'un poôle, la jeune femme a crié, commo si sa propre
chair brûlait.
i C'est là un fait absolu. Il a été répété", et toujours avec le môme

succès. L'eau du verre faisait partie intégrante de la vie de celte per-
sonne, et tout ce qu'on faisait faire au liquide l'intéressait au môme
titre quo co qu'on eût fait à son propre corps.



MAGNÉTISME 373

Sous l'iulluence do la suggestion, les sensitifs votent une imago sur uno
feuille de papier blanc.
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«c Qu'ost-co quo cotto coucho sensible? Los sujets qui la voiont la
dépoignont luminouso, Dos flammos, disent-ils, sortent du corps hu-
main qui rayonno. Mais tout cola est vaguo.

« Nous no pouvions, en si pou do placo, fairo autro choso quo signa-
ler celto dôcouvorto nouvello. Kilo apparaîtra fantastiquo à ceux qui
no rélléchis%ont point. Nous los renverrons au beau discours quo
M. Lodgo prononça commo président do l'Association françaiso pour
l'avancomont des sciences. « N'oxisto-t-il pas uno lacune, a-t-il
domandé, dans nos connaissances, ontro l'idée consciento d'un mou-
vement et l'énergie musculaire nécessaire à son accomplissement? Et,
s'il on est ainsi, comment pouvons-noussavoir si un corps ne peut ôtro
mis en mouvemont quo par un acto do volonté, sans lo contact maté-
riel auquel nous sommes habitués? »
« La sensibilité s'extérioriso, so recueille, so met en boutoillo. C'est

un fait. Pourquoi? M. do Rochas, qui lo constate, n'a pas l'oulrecui-
dancodo lo diro. »

Force neurique ou rayonnante.

Il y a quolques années (en 1881), lo docteur Baréty (1) a exposé à
la Société do Biologie un nouvel essai d'explication des phénomènes
qui nous occupent par la théorie du fluide magnétique.

« Si nous examinons, dit-il, quelles sont les forces connues qui se
dévoloppent dans lo corps humain vivant, nous voyons quo lo double
travail extérieur et intérieur auquel l'hommo est soumis incessamment
pour favoriser son développement, commo sa conservation et sa propa-
gation, exige un •

dépense considérablo de force. Or, celle force,
constamment renouvelée, sous peine do mort, so manifeste sous diffé-
rentes formes, qui sont la chaleur, la contractilité musculaire, l'élec-
tricité et enfin la force nerveuse
« C'est la forco nerveuse elle-mômo ou tout au moins un do ses

dérivés ics plus prochains qui so manifesto dans cette sério do faits
que la science s'est longtemps refusée à admettre.
« Cette force, nous l'appellerons force neurique, agent neurique,

neuricilé. Dans son essence et son action, elle présente certaines ana-
logies frappantes avec d'autres forces, qui sont : la chaleur, la lumière,
l'électricité et lo magnétisme.
« La forco neurique aurait donc son siôgo dans lo système nerveux.

Mais elle n'y resto pas emprisonnée tout entière; en un mot, elle n'y
est pas utilisée intégralement pour les diverses fonctions auxquelles ce
(1) Baréty (de Nice), Des propriétés physiques d'une force particulière du corps

humain (force neurique rayonnante), connue vulgairement sous le nom de magné-
tisme animal; Paris, 1887.
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syslèmo présido. Uno partie s'en échappo on quolquosorto, pour rayon-
ner on dehors dans l'espaco, d'où l'épithèto do rayonnante, pour la.
distinguer d'uno autro portion qui circulo dans lo corps humain lo long
des fibres nervouses et d'uno deuxiômo portion qui, solon touto proba-
bilité, y existo à l'état do ropos relatif.

« Il serait donc permis d'avancer quo la forco neuriquoou neuricité
existo dans lo corps do l'hommo sous deux états : 1° à Yétat statique
constituant l'activité propre des éléments nerveux, fibres et cellules,
et adiniso sous lo nom do ncurililè, pour les fibres norveuses(Yulpian),
undis (pie l'activité propro des cellules norveuses proprement dites n'a
pas encore reçu do dénomination spécialo ; 2° à Yétat dynamique,
comprenant uno circulation intérieure lo long des fibres nerveuses et
un rayonnement ou oxpansion au dohors. »
D'après M. Raréty, le fluide neurique s'échappo du corps humain

par trois points différents et principaux : 1° par les yeux; 2° par l'ex-
trémité libre des doigts; .'1° par la boucho, dans lo souffle
Pour essayor de doser cetto forco nerveuso rayonnante, M. Baréty a

eu recours à des procédés tels que ceux qu'on omploio dans l'ctudo de
l'optique C'est ainsi qu'il a expérimenté avec des lentilles, des miroirs
et des prismes, et qu'il a pu constater quo la force neurique obéissait
exactement aux mêmes lois quo les rayons lumineux, dans les dévia-
tions qu'on lui fait subir au moyen de ces instruments.
Il a observé quo co lluido se propage on ligne droite, obéit aux lois

do la réflexion sur les surfaces polies, so réfracte au travers d'uno len-
tille et produit un spectre so décomposant sur un prisme.
Cetto forco neuriquo rayonnante n'est autro que lo fluide odiquo ou

lo lluido magnétiquo de Mesmer et des magnétiseurs qui ne l'ont con-
nue qu'empiriquement, tandis que M. Baréty l'a pliée à toutes les exi-
gences des lois do la physiquo moderne
Commo l'électricité, la lumière et los autres forces étudiées en phy-

siquo, la forco neuriquo pourrait traverser des corps opaques, affec-
tionnerait des corps plus ou moins conducteurs et s'échapperait par
les pointes.
Un fluidislo, M. Baragnon, va jusqu'à écrire : « Je ne suis pas

éloigné de croire,aprèsNewtonet Mesmer, quo tout homme cstcnlouré
d'uno atmosphère particulière sur laquelle réagit son organisme,
c'est-à-dire quo chaque ôtro physiquo a un milieu à lui. Char-
pignon appuie cette hypothèse d'un champ magnétique des paroles
suivantes, qui sont au moins curieuses à connaître :
« On admet un agent impondérable, qui vivifie le porps humain,

rayonne et se polarise dans certaines circonstances ot détermine alors
des effets appelés magnétiques. »
Kt plu

>
loin :

« On reconnaît à certains animaux la ^faculté de vivre plusieurs
mois sans manger, sans qu'il y ait chez eux altération de la vie; telles
sont les marmottes qui dorment six mois de l'annéo.
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Magnétisation des objets inaniniés£l$ magnétiseur Iticard dirigo les nuages.
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« On est convaincu qu'il oxisto dos poissons qui possèdent uno
cortaino quantité do lluido électrique ot qui ont la faculté do les
mottro dohors, toiles la torpille ot la gymnote.
« Ces faits sont extraordinaires ot excoptionnols, mais enfin ils

existent ot bion d'autres encore
« Il est un grand nombro do faits qui dépondont do la volonté qu'on

peut oxorcor sur soi-mômo, sans l'intervention d'un agont physiquo ;
mais il n'on est pas do mômo pour los olfots quo l'on veut produiro
sur son somblablo ; il faut lo secours d'un agont matériel. Co sont là
dos phénomènes inexplicables commo la plupart do ceux qui nous
entourent.
« Quand des faits positifs, bien qu'extraordinaires, so présentent à

nos yeux, doit-on d'abord les repousser? No faut-il pas en déduire
plutôt quo nous ignorons les lois qui régissent la nature, et qu'avec
louto notre scienco nous sommes bien ignorants ?
« Ainsi, lorsque nous reconnaissons à certains animaux, oiseaux,

poissons ot reptiles, dos propriétés particulières, pourquoi nous
refuser à admettre quo l'hommo, cet ôtro supérieur, puisse posséder en
lui uno faculté produito par lo fluido nerveux? Pourquoi nier quo cetto
propriété puisse ôtro curativo ot vitale, lorsqu'olfo est communiquéo?
Avons-nous sondé tous les mystères do la création? Chaque jour no
vient-il pas nous révéler l'immensité dos choses do co monde et les
bornes de notre intelligence? Où sont los limites entre lo possible ot
l'impossiblo? »

Les états profonds de l'hypnose.

M. de Rochas d'Aiglun, qui a procédé à uno classification logique
des phénomènes hypnotiques, va nous donner los éléments do ce
paragraphe II est bien difficile do résumer, mômo brièvement, en
quelques lignes, uno théorie aussi comploxo. Essayons néanmoins :
M. do Rochas admot d'abord les trois phases classiques do la

Salpôlrièro ; il ponso quo les expérimentateurs, « redoutant un rappro-
chement avec les magnétiseurs », so sont bornés à opérer soit avec des
agents très faibles, soit par des procédés dont l'olfet n'est qu'accidentel
(fixation du regard, qui cesse dès quo lo sujet a les yeux fermés).
Les magnétiseurs, à l'aido do leurs passes, no font pas attention

aux phénomènes initiaux ; ils no s'arrôtont que lorsqu'ils reconnaissent
à certains signes quo lo sujet est dans l'état do lucidité qu'ils
désirent.
Entre les deux, il y a uno série d'état, quo M. do Rochas a relevés

dans son livre : Les forces non définies :
1° État de crédulité ;
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2° Léthargio;
il0 Catalopsio ;
4° Léthargio ;
ïia Somnambulisme ;
0° Léthargio ;
7° État do rapport ;
8° Léthargie
Dans l'état do rapport, lo sujet n'est eu rapport qu'avec lo magnéti-

seur, quel qu'il soit. Dans la promière phaso de cet état, le sujet
perçoit la sensation provenant d'autres agents quo le magnétisour,
mais ces sensations lui paraissent désagréables.
Dans la seconde phaso, lo magnétisé ne perçoit quo les sons, les

mouvements do son magnétiseur. Si une autro personne joue du piano,
le sujet no l'entend pas, à moins que lo magnétiseur no lui toucho
l'oreille, auquel cas il entend.
La caractéristique est un état do béatitudo absolue
Dans cet état, lo sujot voit (l'od) le fluide qui s'échappo des doigts,

des yeux, de son magnétisour, ainsi quo nous l'avons dit au chapitre
do l'unité dans la nature.
A l'état do lucidité, lo sujet peut ôtro mis en rapport avec d'autres

personnes ; il voit les organes intérieurs de ceux avec qui il est on
rapport par rapport à lui ; par exemple : « Il y a dans l'oreille uno
petito peau comme dans la mienne; mais je vois un bouton quo je n'ai
pas et ce bouton suppure »
Dans cet état, lo sujet reconnaît aussi la trace laisséo par lo contact

d'un étranger, mômo plusieurs jours après.
Nous sommes obligé de passer sur maints faits intéressants, particu-

lièrement sur les prouvos certaines do gons ayant possédé dos facultés
spéciales do sympathie et do vision intérieure.
C'est ici lo cas do citer uno observation curieuse faito par MM. Luys et

Kncausso à la Charité, au sujet du transfert do maladies îiorvousos.
La question du transfort d'états névropathiques variés, qui a été si

nettemont miso en lumièro danscos derniers temps parles travaux do
notre collègue Babinski, vient do s'enrichir de faits nouveaux quo
M. Kncausso, mon chef do laboratoire, ot moi, avons tout récemment
constatés.
,

11 no s'agit plus, dans lo cas présont, du transfort par contact
magnétique d'un état névropathiquo quelconque (paralysies, contrac-
tures, anesthésios, etc.) d'un sujet qui prend ainsi, gràco à l'interven-
tion d'un aimant interposé, l'état morbido do son partenairo, maisbion
du transfert réel, à distanco, sur uno couronne do fer aimanté servant
do substralum matériel, d'un état névropathiquo quolconquo, d'un
sujot transféreur (paralysio, contractures, vortigos, etc.), à l'état do
veille, à un sujet en état hypnotique fOn peut ainsi, lo sujot hypnotisé étant dans uno chambro voisino,
onlovor la couronne de dessus la tôto du sujot transféreur, porter à la
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main ladito couronno aimantéo qui est chargéo do l'état névropathiquo,
commo s'il s'agissait d'un véritable accumulateur chargé do lluidoélec-
triquo, et provoquer des réactions similaires. Ce sont là des faits nou-
veaux et«qui sont des déductions logiques dos premiors travaux qui ont
été faits sur la matièro, et dont un grand nombre de médecins ont été
à mémo do vérifier tous los jours l'oxactiludo dans mon service à la
Charité.
Voici comment nous opérons :
La couronno aimantéo consiste on une lame do fer curviligno qui

embrasso circulairomont la courbo crânienne Sa continuité ost inter-
rompue au niveau do la région frontale, et chaquo extrémité libre do
la demi-couronno roprésonto un polo do l'aimant. Un spcclro magné-
liquo fait avec la limaille do for et photographié donno uno imago
fidèlo du rayonnoment magnétique
KmpiriquomonJ, j'appliquo lo polo nord sur la tempo droito (j'indi-

querai plus loin lo motif do cetto disposition) et j'intorposo entre la
tempe gaucho et l'autropôlo un tampon do linge pour assurer la prédo-
minonco d'action du polo au contact do lapoau. Uno armaluro faito à
l'aido do bandolcttes do cuir pormet do fixer la couronno sur la tôto
hori/ontaloment et do la maintonir dans los conditions indiquées qui
me paraissent jusqu'à présont les plus favorablos à la manifestation
du phénomène.
Soit maintenant un sujet A, frappé d'hémiplégio droito et on état do

voillo; nous appliquons, ainsi quo jo viens do l'indiquer, la domi-cou-
ronno sur sa tôto, lo polo nord à droito, et nous la maintenons horizon-
talement pendant onviron cinq minutes. Au bout do co tomps, sans
proférer aucuno parolo, nous la plaçons sur la tôto d'un sujet B, préa-
lablement mis en état do léthargio hypnotiquo et placé dans uno
chambro voisine Presquo instantanément, lo sujot B perçoit uno
secousso commo uno petite déchargo électrique; tout son côté droit
doviont hémiplégiquo, et, quand on lo dirige vors lo réveil ot quo,
suivant les procédés usuels, on lo fait passor on catalopsio, puis en
somnambulismelucido, à co moment, dis-jo, il parlo, il a pris la per-
sonnalité du sujot hémiplégiquo, il a la parolo embarrasséo, il a lo bras
pondant, il marche on fauchant. En un mot, la personnalité morbide
du sujet transférour hémiplégiquo réol s'ost incarnée avec tous ses
caractères sur lo sujot transféré avec une véritablo précision. Au réveil,
cot état transitoire disparait instantanément sous l'action do suggestion
impérativo.
La forco norveuso morbido accumulée sur la couronno aimantéo no

s'éteint pas immédiatementuno fois qu'ollo s'est déchargéo sur le pre-
mier sujot.
Kilo peut persister encore pondant quolquo temps, ot j'ai pareille-

ment constatéquo, lorsqu'ollo était domouréo quolquotomps on contact
avec los sujets on oxpérionco, au bout d'uno' domi-heuro, ot quelque-
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fois au bout do doux heures, ello était oucoro suffisamment activo
pour so révéler par des oflets appréciables (1).
J'ai pu ainsi transporterà distanco, à l'aido do cottemômo couronno,

les contractures des extrémités inférieures d'un sujet do mon sorvico
atteint do myélito traumatiquo et ayant les membres inférieurs très
douloureusement contractés, des névralgies faciales et sciatiques, et—
choso bien étrango assurément!— dos états cérébraux, dos troubles
encéphaliques, tels quo dos vortiges, des étourdissoments, dos sensa-
tions d'épuisement intellectuel et do porto do mémoire.
Tous ces états névropathiquos, qu'ils soiont d'ordre somatiquo ou

d'ordro psychique, paraissent donc obéir aux mômes lois du transfert
ot pouvoir, au gré do l'oxpérimontatour, ôtro ainsi imposés à des sujets
hypnotisés qui peuvent transitoirernent leur servir do récoptours et s'en
imprégner d'une façon complèto au grand avantage do leur amélio-
ration curative
Kn suivant cet ordre d'idées, on est amené naturellement à recher-

cher si, dans l'emploi do ces méthodes nouvelles, il no serait pas pos-
sible d'entrevoir dos moyens nouveaux applicables à la ihérapeutiquo
des .naladies mentales. Il va y avoir là un problème do premior ordre
qui va so poser aux esprits chercheurs. Car, en partant do co point do
départ réel et indiscutable, en vertu duquel on peut transférer à un
sujet des états neurologiques morbides appartenant à un autre, on est
amené à so demander si la réciproquo no serait pas également vraie
et si, parexcmplo, sur un cerveau troublé, congestif, on période d'exci-
tation ou do dépression, il ne serait pas possible do transférer les
forces nerveuses accumulées d'un corveau à l'état physiologique?
A une époque où l'audace du chirurgien n'a plus do limites en fait

do thérapoutiquomentale, à uno epoquo où M. Burckard (do Préfar-
gier) annonce, au congrès de Berlin, qu'il a pu guérir certains cas do
folio à l'aido de l'extirpation do certaines régions do l'écorco, on peut
dire quo, dans ce domaine spécial de la pathologie, tout est possible
et quo les tentativos los plus en dehors des idées normalement reçues
sont souvent couronnées'do succès inespérés.
Tous ces faits appartenant au domaine do l'hypnotisme, paraissent

significatifs, remettent en lumière et revivifient sous uno forme nou-
velle certaines pratiques appartenant à toutes les phases do l'humanité,
ces tendances au surnaturel que l'on retrouve commo fond commun do
toutes les religions.

,Ksl-co quo ces transferts à distanco do forces nouriques et psychi-

(1) Des expériences récentes m'ont permis do constater quo l'état neuro-
magnétique de la couronne aimantée était susceptible de persister un temps
plus prolongé. Au bout do quarante-huit heures, lîne couronne magnétique
placée sur la tôte d'un sujet atteint de torticolis, et placée par mégarde, qua-
rante-huit heures après, sur la tôto d'un sujet hypnotisé, a révélé {son activité
persistante par des troubles de torticolis similaires, et cela s'est fait naturelle-
ment, sans que nous nous doutions que cela puisse se passer!
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qucs à l'aido d'un substratum matériel, par uno simplo couronno
aimantéo, no rappellent pas à l'esprit l'action mystérieusedos talismans
et des amulettes, dos sortilègos dos sorciers? Kt, onfin, dans lo mondo
catholiquo^ l'Égliso n'admot-ollo pas commo un do ses dogmes fonda-
mentaux quo certains corps matériels, certaines reliques ou objets
bénits omportont avec eux à distanco certaines grâces spécialos,
émanéos do colui qui les a consacrés?
No sont-co donc pas là des représentations parallèles dos mômes

phénomènesd'ordro psychiquo quo nous vouons d'oxposer, ot n'est-on
pas amené à dire que, dans co domaino si curieux dos chosos do l'hyp-
notismo, malgré les apparences, on no trouvo rien do nouveau, et
qu'on no fait quo faire revivre d'ancionnes chosesoubliées dans l'évo-
lution mentale do l'humanité?
Mais revenons aux expériences do M. do Rochas, dont nous em-

pruntons lo résumé au A7A? Siècle (7 août 1892).
Nous avons vu co -quo M. do Rochas désignait sous lo nom d'état do

rapport. Donc, si l'on a poussé le sujet ainsi jusqu'à l'état do rapport
en lo chargeant d'électricité au moyen soit d'uno machine statiquo,
soit d'uno pile, soit d'un aimant — car cos agonis divors peuvent ôtro
employés à provoquer lo sommeil hypnotique, aussi bien quo les
passes, -— celui-ci perçoit seulement la personne on contact avec
l'instrument qui a produit l'hypnose
Or, quand ils sont en cet état do rapport, les sujots magnétisés choz

qui le fait avoit été jadis observé par les magnétiseurs—la sensibilité a,
disparu à la surfaco do 1'épidermo — présentent uno extériorisation do
celte sensibilité. Tout autour du corps il exislo uno couche sensible,
séparée do la peau par quelques centimètres, do telle sorte quo, si lo
magnétiseur ou uno personno quelconque vient à pincer, piquer ou
caresser la peau du sujet, celui-ci no sent rien, tandis quo, si lo ma-
gnétiseur fait les mômes opérations sur la couche sensible, lo sujet
éprouve les sensations correspondantes.
Cette couche sensible est plus ou moins épaisso, suivant quo lo

sommoil magnétiquo est lui-môme plus ou moins profond. Avec des
sujets particulièrement impressionnables, ollo peut atteindre plusieurs
mètres d'épaisseur et, fait infinimentcurieux, ollo n'est pas arrêtée par
les corps matériels. II suit do là qu'une personno dont la sensibilité
est extériorisée peut percevoir uno action mécanique oxercéo par son
magnétiseur, séparé d'ollo cepondant par une cloison solide, tandis
qu'elle serait incapablo do rien ressentir s'il venait à la touôher
réellement.
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Ui réalité de l'envoûtement.

Co fait, qui en lui-mémo no laisso pas d'être infiniment curieux,
comporto des conséquences imprévues du plus vif intérêt.
Gràco à lui, on effet, M. do Rochas ost arrivé aujourd'hui à démon-

trer la réalité do cetto étrange et sinistro pratiquo familièro à la niagio
noire des sorciers du Moyen àgo, quo l'on nommo l'envoûtement.
Lo nécromantmodelait en cirouno statuetto sur lo modèlo do son

ennemi, l'habillaità peu près do la mômo manièro ; au milieu d'incan-
tations, il perçait d'uno longuo aiguille lo coeur do cette statuetto, ou
la jambo ou la tôto, et celui qui représentait la statuetto ressentait
la douleur à la tôte, à la jambo ou mourait.
Depuis beau tomps on no croit plus à do somblables maléfices, et

seules les gens naïfs et infiniment superstitieux peuvent encore frémir
en entendant raconter quo toi personnage enfonçait des aiguilles dans
la poitrine d'uno poupéo, pensant tuer do loin, commo d'un coup do
poignard, l'ennemi détesté.
Eh bienj pout-ôtro convient-il d'en rabattre et los sorciers no fai-

saient-ils pas uno oeuvro aussi vaino qu'on l'admet ordinairement.
L'extériorisation de la sensibilité, en effet, va nous démontrer expé-

rimentalement la réalité des phénomènes do l'envoûtement.

L'envoiUement expérimental.

Un sujet sensible à l'action inagnétiquo est mis en état de rapport
do telle sorte quo sa sensibilité puisso s'extérioriser. A co moment,
on remet en ses mains un verre contenant de l'eau.
Au bout do quelques minutes, l'eau s'est chargée d'uno certaine

quantité do fluide sensible extériorisé par lo sujet. Lo magnétiseur
prend alors le verre dos mains du magnétisé et, se plaçant loin de
celui-ci, de manièro à ne pas ôtro vu, approche avec précaution le
verre do sa bouche.
Or, à peine uno seule goutte du liquide vient-elle a lui effleurer

les lèvres, que l'on voit brusquement lo sujet, pris d'un spasme violent,
tomber à la renverse à la façon d'uno personne frappée d'uno attaque
subito et que la vio vient d'abandonner. Kt, do fait, il semble que
pareil accident serait à craindre si l'on ne'prcnait de suite lo soin de
rendre au sujet ce qu'il a perdu, ûo lui faire boire sa vie en quelque
sorte, en lui faisant avaler jusqu'à la dernière gorgée le liquide ma-
gnétisé.
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Kt ceci çst uno oxpérienco do laboratoiro <pii, à l'houro présento, a
été réalisée à différentes reprises par M. de Rochas, dovantdos témoins
instruits et bons observateurs.

La durée du phénomène.

L'oxtériorisation do la sonsibilité peut avoir une durée prolon-
gée Ainsi, 31. do Rochas nous racontait dernièrement, qu'ayant
provoqué la cristallisation brusquo d'uno solution sursaturéo d'hypo-
sullito do soudo, chargé au préalable de sensibilité par un sujet hypno-
tique, ce sujet, au moment do la solidification du liquide, éprouva une
criso norveuso tollomentviolonto qu'il s'évanouit.
Mais co n'est pas tout : dix jours après, M. do Rochas, voulant savoir

si la solution cristalliséeavait conservé, après co long espace do tomps,
la sensibilité dont elle avait été chargée, plongoa dans hi masse la lamo
d'un poignard.
Au môme instant, lo sujot, qui n'avait pas vu l'acte do M. de Rochas,

poussa un cri perçant et tomba à la renverse, en portant les mains à sa
poitrine, commo si on venait do l'y blesser.
On le voit ici, nous sommes bien voisins do l'envoûtement des

sorciers du Moyen âge Kh bion ! le pas qui restait à faire, M. de Rochas
l'a franchi.
A la façon des envonteurs de jadis, en effet, il modela uno petite

statuetto do ciro rouge qu'il chargea do la sensibilité extériorisée d'une
jeune femme
A partir do co moment, il semble que la vie du sujet fut liée au sort

de la poupée.
Si l'on touchait la poupéo, la femme éprouvait uno pulsation, et

quand AI. do Rochas enfonçait uno épingle dans la ciro lo sujet se
plaignait d'être piqué et frottait instinctivement de la main la partio
de son corps qu'ello croyait atteinte

Le portrait envoûté.

Cetto réalisation vraiment parfaite do l'envoûtement ancion, M. de
Hochas vient de la pratiquer d'une façon infiniment moderne
Celte fois, en effet, ce n'est plus à uno statuetto de ciro que l'on a

eu recours, mais à une plaquo photographique. M. do Hochas, après
avoir chargé fortement do sensibilité extériorisée une plaque sensible,
employa cette plaquo à faire lo portrait du sujet. •

25
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Il obtint ainsi une épreuve qui demeura en rapport avec le sujet
photographié si bien que, chaque fois qu'il touchait l'imago, le sujet
se sentait touché lui-même
Poussant plus loin son expérience, 31. de Rochas égratigna à deux

reprises, do la pointe d'une épingle, le pellicule photographique à
l'endroit où apparaissait l'image de la main.
Au mômo instant, lo sujet s'évanouit, tombant en contracture et, à

son réveil, on constata qu'il présentait sur les mains ou les parties
correspondantes à celles touchées sur la photographie deux stigmates
rouges semblables à ceux produits par les érallures.

La magie justifiée.

Dans la magie, on retrouve les mômes phénomènes, à cela près que
M. do Rochas a besoin que son sujet s'y prête, qu'il le soumet à des
expériences spéciales, qu'il se met en rapport avec lui, tandis que le
sorcier opérait à l'insu de son ennemi. Cependant, les deux envoûte-
ments sont bien proches parents.

11 est curieux de rapprocher de ce fait (pie celte sortede maléfice qui
consistait à piquer au coeur la ligure de cire so soit retrouvée chez les
peuples de l'Amérique du Nord.
Kst-ce qucla connaissancedu magnétisme serait universelle, comme

une loi de la nature ?



CHAPITRE XX

PHÉNOMÈNES DE SUGGESTION

Définition : Série de phénomènes, encore peu expliqués, qui con-
sistent dans l'influence prochaine ou à distance d'un médium sur son
sujet, autrement dit dans la substitution partielle de la volonté du
médium à celle de son sujet.
Autorités : Faits généralement reconnus : Liébault, Rernhcim,

Hcaunis, Itouru et Rurot, Luys, le docteur en droit Liégeois, etc.
Preuves : Des expériences multiples, faites très scientifiquement, no

laissent aucun doute sur la réalité des faits, que l'on a peut-être un peu
exagérés parfois, mais qui sont absolument vrais.
Fraudes : Assez difficiles, bien (pie se produisant parfois.
Les phénomènes de suggestion présentent un haut intérêt dans les

seiences qui nous occupent; l'école de Nancy, qui en a été la promo-
trice, est accusée, par celle de Paris,-de no connaître qu'une partie des
faits, (pie lo petit hypnotisme.

Les savants les plus connus de cette école sont, avec le l)r Liébault,
les professeurs Dernhcim, Deaunis, etc.
Je trouve l'exposé des moyens qu'emploio le Dr Liébault dans une

étude du l)r Dêlboeuf (1), professeur à l'Université do Liège, sur lo
magnétisme animal.

« Il fait asseoir son sujet, lui pose la main sur le front, et, sans
mémo lo regarder, lui dit : « Vous allez dormir. » Puis, pour ainsi, dire
immédiatement, il luifcrmo les paupières, en lui assurant qu'il dort. Il
lui lèvo lo bras et lui dit : « Vous ne pouvez pluâ baisser le bras. » S'il
le baisse, M. Liébault n'a pas mômo l'air de le remarquer. H lui fait
ensuite tourner les bras, en lui assurant que le mouvement no pourra
pas être arrêté ; co disant, il tourne lui-même sos propres bras avec
(l) Dclboeuf, Le magnétisme animal, à propos d'une.visile à fécole de Nancyt

cité par Fovcau de Courmcllos (L'hypnotisme).
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vivacité, le malade tenant toujours les yeux fermés, et il parle, parle
sans cesse, d'une voix forte et vibrante Puis les suggestions commen-
cent : « Vous allez vous guérir ; les digestions seront bonnes, votre
sommeil sera bon, vous ne tousserez plus, la circulation sera libre et
régulière; vous allez sentir beaucoup de force dans vos membres, vous
allez marcher avec facilité, etc. »
Cette même méthode généralement appliquée a été expérimentée

particulièrement en Russie, même à l'état de veille Dans la gravure
ci-conlrc, on voit le magnétiseur suggérer à son sujet qu'il ne peut
plus baisser le bras et, en effet, celui-ci est impuissant à faire mouvoir
ce membre.
Comme on le voit, c'est surtout la suggestion qui joue un rôle impor-

tant dans celte école Du reste, ses adeptes n'admettent pas de phases
dans le sommeil provoqué, mais des degrés variables suivant leur
intensité (1).
Le professeur Rernheim assure (pie les sujets sont nombreux qui

peuvent être endormis par persuasion, c'est-à-dire par suggestion.
Dans les premières épreuves, l'opérateur leur fait fixer un objet, ses

doigts ou ses yeux, pendant qu'il leur insinue, par des paroles conve-
nables, l'idée du sommeil : « Vous allez sentir une lourdeur dans les
paupières, une fatigue dans vos yeux ; vos yeux clignotent; ils vont se
mouiller'; la vue devient confuse; les yeux se ferment. »
Quelquessujets dorment immédiatement.Chez d'autres, il faut insister

davantage, multiplier les suggestions : « Vos paupières sont collées,
vous ne pouvez plus les ouvrir; le besoin de dormir devient de plus en
plus profond, vous ne pouvez plus résister. » L'expérimentateurajoute,
sur un ton tantôt impérieux, tantôt deux, suivant les sujets: « Dormez! »
et le patient se met à dormir. Beaucoup de sujets se trouvent influencés
dès la première séance, d'autres au bout de quelquesséances seulement.
Puis l'cntraincmcnt marche rapidement, cl bientôt il suffit, en les
regardant, d'étendre les doigls devant leurs yeux et de prononcer l'in-
jonction <n

dormez! » pour (pic le sommeil se produise instantanément
au bout do quelques secondes (2).
Co procédé a déjà été employé par l'abbé Faria, dont nous expo-

serons les expériences plus loin. Sa méthode consistait à faire asseoir
lo sujet, qu'il invitait à se recueillir; puis, d'une voix puissante et auto-
ritaire, il lui jetait cet ordre : « Dormez I » et presque toujours à la
première injonction le sujet était plongé dans un sommeil magnétique,
tant l'iulluence de l'abbé Faria était puissante sur son esprit.
Lo professeur lleaunis semble plus éclectique :

<( Le procédé le plus habituel, dit-il (.'!), classique pour ainsi dire,
c'est la fixation du regard. Je dis au sujet : « Regardez-moi bien fixe-

(1) C'est peut-être là qu'on trouvera la cause do la divergence qui existe entre
les deux écoles au sujet de la suggestion.
(2) Hcrnhciin, lie lu suggestion dans l'état hypnotique cl dans l'état de veille.
(3) lleaunis, Le somnambulismeprovoqué, cité par Cullcrre.
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l.o procédé de l'école de Nancy, pratiqué eu ltusale.
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ment et, au bout de quelque temps, les paupières se ferment, le sujet
dort.

<c On peut aussi, comme le faisait Braid, lui faire fixer un objet
quelconque » ; et il ajoute la déclaration suivante, grosse de consé-
quences :
« Dès quo le sujet a été ainsi endormi plusieurs fois par vous, il est

en votro pouvoir et on peut alors provoquer le sommeil par n'importe

quelprocédé. Ainsi, vous n'avez qu'à dire au sujet : « .Vous dormirez
dans tant de minutes, pour que lo sommeil se produise à la minute fixée.
C'est même un procédé très commode pour endormir un sujet malgré
lui. Chez les sujets très impressionnables, il suffit de dire d'un ton
impératif : « Dormez I » pour que lo sommeil se produise immédiate-
ment. »
C'est la grande question de la responsabilité qui est en jeu ici, et les

avis des hommes les plus illustres dans la question sont diamétra-
lement opposés. L'école do Paris nie la possibilité de la suggestion;
celle do Nancy l'affirmo hardimont.
Nous en reparlerons ci-après.
Quoi qu'il en soit, la suggestion existe. C'est un fait indéniable; elle

existo mômo à distanco (expériences de Du Potet, Mesnet, Janot,
Heriihoinij etc.). *

Nous avons dit qu'à l'état do somnambulisme lo sujet était apte à
recevoir des suggestions do toutes natures; les premières quo l'on
emploie ot les plus simples sont do la forme suivante :
« Vous dormez, ouvrez les yeux, levez-vous ot marchez. »
Lorsquo lo sujet a obéi à quelques injonctions do celte nature, on lui

Le sommeil magnétique provoqué par la volonté (abbé Faria).
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fait alors croire qu'il a changé de sexe, de profession, do personnalité;
si c'est une femme, on la promène d'abord dans un jardin rempli de
lleurs et d'oiseaux; tout, dans son altitude, sa démarche, répond au
rôle qu'on lui a imposé.
Son imagination travaillant toujours (si peu quo cela soit), ainsi que

sa mémoire, elle varie ses attitudes suivant ses connaissances et ses
lectures.
Si l'on change ce sujet en un capitaine de dragons, il ne répond plus

qu'à son nouveau nom, à son nouveau signalement. Il est devenu lo

capitaine X..., commande son absinthe, dit les jurons qu'il connaît et
remplit la charge de sa fonction.
A la simple injonction, on voit lo malade grelotter de froid ou suer

de grosses gouttes, bien (pie la température soit moyenne.
Cotte pratique do la suggestion a été depuis longtemps employée Le

premier qui l'ait utilisée, croyons-nous, est lo curieux abbé Faria, mis
en scène par A. Dumas pèro, dans son roman do Monte-Chrislo.
Dédaignant les méthodes et les procédés do ses prédécesseurs, l'abbé

Faria prétendait avoir rapporté de ses longs voyages, de l'Inde même,
le secret d'endormir son sujet sans le secours d'aucun agont (magné-
tisme, électricité, caloriquo, fluide nerveux, etc.), sans l'intervention
mémo de la moindre volonté. Il dit, en eifet, fort explicitement que
l'expérience lui a démontré (pie les cphialtcs (sujets) et somnambules
s'endorment du sommeil lucide avec la volonté, sans la volonté ou
contre la volonté du magnétiseur.
Quoi qu'il en soit, et même alors qu'il aurait fait de la suggestion sans

le savoir, comme M. Jourdain faisait de la 'prose, les résultats qu'il
obtenait étaient foudroyants.

Suggestion. —Vue imaginaire d'un oiseau qui s'envoie.
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Suggestion.— PervcrftfcyfJii goût (nl>bé Faria).





PHÉNOMÈNES DE SUGGESTION 395

Plus de 5,000 personnes, si l'on en croit sa parole, seraient tombées
du sommeil sur son ordre.
Le seul itort que l'on puisse lui reconnaître, c'est qu'il fut lo Donato

de son temps : LES SÉANCES ÉTAIENT PAYÉES, c'est pour cela qu'on
peut le considérer comme un charlatan.
Faisant placer son sujet dans un fauteuil, il l'engageait à fermer les

yeux et à se recueillir. Celui-ci, dans l'attente de quelque événement
merveilleux, était dans la meilleure posture pour recevoir une sugges-
tion. Puis, tout à coup, d'une voix forte et autoritaire : « Dormezl »
s'écriait-il.
Comme Mesnier, il fit des cours payants et eut une renommée soli-

dement établie. Du reste, toutes ses expériences étaient des suggestions.
Des verres d'eau sur lesquels il étendait les doigts devenaient, suivant
son bon plaisir, pour co sujet obéissant, des vins des crus les plus
recherchés.
C'est ainsi que les magnétiseurs payés actuels font bêtement manger

par leur sujet une pomme de terre pour une poire savoureuse, une
carotte pour une pêche et se livrent sur leur pauvre victime à des facé-
ties d'un goût aussi douteux et parfois plus dangereux ou moins
innocent.
Il est difficile de croire combien la suggestion prend d'empire sur

certains sujets ; les belles expériences do Nancy (Liébault, Liégeois) ne
laissent aucun doute à ce sujet.
A tel point qu'un morceau de papier quelconque, collé sur la peau

d'un sujet, a produit, sous l'influence de la suggestion, les résultats
matériels d'un vésicatoire et que M. Liégeois a fait signer des traites
pour << uno f' rte somme » à une malade endormie.
Et ces suggestions se produisent au moment voulu, même (Bern-

heim) malgré la volonté endormie du .sujet, et s'accomplissent à
l'état do veille.
Ces suggestions fournissent les situations les plus curieuses. C'est

ainsi qu'un sujet auquel on suggèrel'idéeque M. X., présent à la séance,
n'a plus de tête, voit bien le corps do celui-ci se promener sous son
chapeau, tandis que sa tête a disparu à ses yeux. On lui fait croire quo
M. Y. est devenu M. Z., d'où les quiproquos les plus drôles, les plus
tristes au point de vue philosophique en ce qu'ils montrent le peu de
solidité de la raison.
A côté d'expériences tristes à voir, parfois dangereuses, il en est que

tout le monde peut tenter et dont on peut effacer l'impression trop vivo
par un ordre contraire
C'est ainsi qu'où peut fairo passer successivement le sujet par toutes

les phases du rire, en modifiant les ordres en conséquence.
La colèro peut donner des attitudes très artistiques, mais l'extase

religieuse fournit, mémo avec un sujet incroyant, los plus délicieuses
postures. Nous nous souviendrons toujours d'un sujet quo nous faisions
monter à un haut diapason d'extase par des suggestions répétées : Vous
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entendez des musiques célestes! Vous voyez des tableaux enchan-
teurs ! Vous vivez avec les anges! Le sujet avait déjà une expression
séraphique qui l'embellissait réellement ; mais au commandement :'

Vous voyez Dieu, nons devons avouer quo lo sujet semblait s'être imma-
tôrialiséet que son expression et son altitude étaient vraiment au-dtssus
de ce qu'aurait pu produire l'imitation la plus savante.
Suggérez à une femme qu'elle voit un crapaud, un:s.erpent, vous la

verrez fuir ou clouée à sa place par uno grande frayeur; il no faut donc
pas abuser de ces expériences brutales. , ..A tous les points de vue, il est préférable, au lieu de sujets tristes ou
violents, émouvants même, do provoquer des idées joyeuses.

.
Les plus curieuses de ces expériences sont les suggestions à l'état de

veille; les plus simples sont celles qui ont pour but de coller le sujet
au plancher, de lui défendre do passer une ligno donnéo, de ne plus
connaître lo chilfrc 7, la lettre II, son propre nom même.
Nous avons précédemment parlé de l'expériencedu portrait suggéré ;

parlons-en avec un peu plus do détails, que nous tirons do la commu-
nication mémo faite par M. Charcot, au Forum do New-York.
Le savant professeur présente à uno femme endormie uno feuille de

papier blanc et lui dit : « Voilà mon portrait, le trouvez-vous ressem-
blant? » Après uno hésitation, elle répond : « Oh oui, c'est votro pho-
tographie, voulez-vous me la donner I » Lui montrant alors la forme
de la tête, la couleur des habits, le professeur fixe dans l'esprit du
sujet toutes les particularités du portrait supposé, puis, lo papier étant
posé sur uno tablo quelconque au milieu de napiers, semblables ou dif-
férents, il demande au sujet s'il n'y u rien qu'elle connaisse parmi ces
papiers. Après les avoir réunis, elle tire la fouille préalablement

Suggestiou.: — Vue itnaginairo d'un serpent.
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marquée d'un signe imperceptible et s'écrie : « Tiens, votre pho-
tographie! » i

Le sujet réveillé répète l'expérience avec le même succès, malgré les
dénégations^ les rires des assistants, et cetto suggestion dure plusieurs
jours de suite, suivant l'ordre de l'hypnotiseur.

Médecine légale.

Nous ne pouvons développer l'importance capitale du fait non plus
que les conséquences graves qu'il entraîne en médecine légale.
Donnons cependant quelques exemples peu connus qui montrent la

gravité des conséquences de la divulgation des connaissances magné-
tiques gardées jalousement dans les temples d'autrefois.
Dans le sommeil, profond, résultat do fatigues physiques ou intellec-

tuelles, tous les phénomènes de l'activité physique sont suspendus. C'est
dans ce sommeil, si profond chez certaines personnes pendant la pre-
mière heure, que l'on est exposé à ces divers actes accomplis ou tentés
avec commencement d'exécution, surtout les attentats à la pudeur. —Peut-on abuser d'une femme pendant son sommeil et à son insu ? Lo
Journalmédicald'Edimbourg rendcompte, au mois fiedécembre 1862,
du fait suivant : une femme mariée depuis, seize ans, mère de trois
enfants, hôtelière, après une nuit d'insomnie et do grandes fatigues, se
couche tout habillée sur son lit et s'endort; le garçon d'écurie la sur-
prend et, sans la réveiller, consomme l'acte La femme a bien senti un
poids sur elle, elle a cru que c'était son mari ; elle ne revient à elle et
ne s'aperçoit du fait que quand tout est fini ; elle crie, l'individu qui est
encore devant elle est arrêté : il est condamné à dix ans de servitudo
pénale. — Caspor dit : uno femme de vingt-neuf ans so coucho épuisée
de fatiguo et s'endort ; un garçon brasseur se glisse dans son lit et
cherche àabuserd'elle; elle se réveille incomplètement: « Est-ce toi, mon
mari ? » et l'acte est consommé. La plainte est faite; mais Casper, consi-
dérant quo la femme s'est éveillée, que sa volonté n'était pas anéantie,
ne condamne pas lo larron. Unodistinction grande est à faire entro uno
vierge et une femmo mariée ; depuis longtemps déjà on sait quo lo
sommeil, quelque profond qu'il soit, ne peut permettre la défloraison.
Le sommeil provoque par l'hypnotismoou qui accompagne l'hystérie

sous des influences magnétiques peut-il être assez profond pour
qu'une femme soit alors victime d'un acte dont clic n'a pas conscience
et dont elle ne garde pas lo souvonir? — Uno jeune fille do dix-huit
ans, so croyant malade, est conduite chez un magnétiseur de Marseillo,
en 1858 ; après plusieurs séances, elle devient enceinte et, sur sa
plainte, MM. les docteurs Costo et Droquicr sont appelés à constater lu
grossesse et à répondre à la question suivante : Celle jeune fille a-t-cllo
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pu être déflorée et rendue mère sans en avoir conscience, sous l'influencé
du magnétisme Les experts sont d'avis que oui. M. Devergie penso la
chose possible.
:
M. Tardiou analyse un cas recueilli près de Marseille, en 1865. Un

magnétiseur avait abusé d'une fille de vingt-six ans; on signalait le
sommeil hypnotiqueet l'automatisme hystérique Les experts admirent
la possibilité des rapports inconscients. L'hypothèse la plus probable
est celle de la séduction avec diminution d'intelligence et perversion
hystérique.
M. Brouardel a publié (Annales d'hygiène et de médecine légale,

1879) le récit d'un viol pendant le sommeil hypnotique L'attentat avait
été commis par un dentiste de passage à Houen, en 1878, sur une jeune
fille de vingt ans, plongée dans un profond assoupissement dans la
chambre de la mère, qui n'aurait rien vu jusqu'au moment de la gros-
sesse; l'accusé fit l'aveu do son crime et affirmait que la jeune fille
était consentante. Placée horizontalement sur le fauteuil à opération,
les mains retenant la lèvre supérieure, elle s'endormait tout à coup,
disait-elle, au moment où l'opérateur pratiquait sur ses dents des ma-
noeuvres dont elle no so rendait pas compte Lo dentiste ne se servait
d'aucun agent anesthésique, mais on n'a pas pu démontrer la ma-
noeuvre hypnotique. La jeune fille présentait des manifestations
hystériques', sa mère déclarait qu'elle s'endormait à tout moment. On
provoquait le sommeil par occlusion des paupières. Au moment où on
appliquait les doigts sur les paupières, strabisme, puis sommeil; on la
secouait, elle se réveillait; elle était peu intelligente Ce fait donnait
vraisemblance à l'allégation de la jeune fille. En l'absence de témoins,
on ne peut rien dire; mais ce qui est certain, c'est que la sensibilité
peut être suspendue par des manoeuvres hypnotiques.
Toute perturbation nerveuse peut produire le sommeil hypnotique,

mais principalement chez les femmes hystériques; l'habitude facilite le
retour de cet état nerveux. Les exemples sont rares d'attentats aux
moeurs sur des hommes pendant leur sommeil.
On a tenté, depuis quelques années, de prétendre «pic tous les crimi-

nels qui se font prendre par la justice sont des suggestionnés; car, à la
suite des expériences do M. Liégeois, professeur à la Faculté do droit
de Nancy, ce savant juriste, qui s'est depuis vingt ans voué à cette étude,
a prouvé avec quelle facilité on peut suggérer un acte criminel à un
être hypnolisablc, acte (pic celui-ci accomplit à son réveil, dans les
circonstances commandées, comme un automate, sans conscience nette
de ce qu'il fait.
Au point de vue de la responsabilité, ce n'est pas le vrai coupable.

Celui qui doit être puni est celui qui a conçu le crime et qui l'a fait
exécuter. Or, celui-ci peut avoir pris lo sohi do suggérer à son sujet
d'oublier jusqu'à son nom et de jurer, au besoin, que, loin d'avoir été
suggestionné, il a agi dans la plénitude do sa volonté.
M. Hernheim a obligé un soldat endormi à voler b' francs et à ne pas
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avouer qu'il avait été endormi : « Pourquoi avez-vous volé ? — C'est
une idée qui m'est venue commo ça. — Est-ce que vous avez déjà
volé? — Jamais. — On vous a suggéré cetto idée? — Nullement. —
Jureriez-vous que ce n'est personne? — Je le jure »
Les conolusions do ces expériences sont graves; cependant, les

auteurs assurent que l'on peut, par des subterfuges, amener l'automate
à dévoiler son complice, en lui disant : « Prévenez votre complice des
soupçons qui pèsent sur lui », et, bien qu'il ait avoué avoir agi seul sous
sa propre responsabilité, il va prévenir son complice, ou bien, sous le
prétexte do le protéger, il lo vend, sans se douter qu'il enfreint l'ordre
primitif qu'il a reçu.

Hallucinations provoquées.

D'après ce court résumé, on voit combien sont nombreuses les expé-
riences dont il s'agit ; les exemples d'hallucinations, provoquées qui
sont de même ordre abondent chez les auteurs.
Tous les sens, même à l'état de veille, sont susceptibles d'illusion,

d'aberration. Nous n'en citerons que quelques cas curieux; en outre
des maladies d'yeux, du daltonisme, on connaît généralement l'expé-
rience qui consiste à faire rouler une boulette entre l'extrémité des
deux doigts croisés, ainsi quo l'indique la figure ci-après, et dont le
résultat est de faire sentir deux boulettes au lieu d'une Les phéno-
mènes dus à l'action persistanted'une agitation nerveuse sont multiples.
On pourrait citer, entre bien d'autres, celui de deux pièces de métal
«pie l'on fait choquer.
Devenons aux expériences plus sérieuses; les hallucinations provo-

quées réussissent toujours : c'est ainsi (pie, dans l'hypnose, le sujet, sur
l'injonction de son hypnotiseur, goûte uno pelote do laine et lui trouve
le parfum de la pèche; fume un bâton de ciro en crachant comme si
c'était le plus parfait cigare ; tousse lorsqu'on lui assure qu'il est
enrhumé; l'eau pure lui parait le meilleur Champagne, etc.
Une expérience mémorable, qui peut rentrer assez exactement dans

la catégorie des hallucinations provoquées, montrera jusqu'où peut
aller l'influence do l'imagination du sujet.
Celte imagination, dont nous sommes si fiers, qui est à la merci do

ileux grammes de haschich ou d'un gramme d'opium, exerce une puis-
sance énorme sur certaines gens; en voici la preuve :
Quelques médecins réunis à Copenhague, en I7,'i0, voulant étudier

les ellets de l'imagination, obtinrent qu'un condamné à mort (au sup-
plice do la roue) périrait par un autre moyen, par l'épuisement du
sang. A cet effet, oprès l'avcdr conduit, les yeux bandés,vers la salle où
devait se faire l'expérience, on lui piqua les bras et les jambes de
petits coups de lancette, coups si faibles (pie lo sipig vint à peine à la
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peau; mais le patient, persuadé qu'on lui avait ouvert les veines et.
entendant le bruit do quatre robinets laissant échapper de l'eau, avait

si bien cru que c'était son sang qui tombait dans un bassin, que, pris de
syncope, do sueurs froides abondantes, la tête perdue et grelottant do
peur, il mourut dans de réelles convulsions.

Expérience d'Aristote. — Dans la position normale des doigts a et c, la boulette b
parait rondo parce quo chaque doigt successif perçoit la sensation d'uno demi-
sphere et que l'esprit réunit en une seule. — Les doigts det /"étant croise.*, si vous
failes rouler sur un plan la boulette e, chaquo doigt percevant nettement la forme
do l'objet, votre esprit voua donnera la sensation très nette do deux houlettes.

Suggestion. — Kxlaso. — L'enfant voit et entend des tableaux et des concerts
merveilleux.
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Or, son véritablo bourreau avait été son imagination. Que do fois
dans la vie, la folle du logis, commo dit Mallobrancho, nous cause do
maux 1 On on arrivo presquo à désirer ôtro annihilé au pointdu nirvand
indou quand on a à supporter les cruelles vicissitudes do la vio.
Commo dit un philosopho do nos amis, « pour bien vivre, il suflit

d'avoir bon estomac ot mauvais coeur. »
On pourrait définir la suggestion : la crédulité portéo à son plus haut

point. En elfct, tous les sens sont sujets à tromper lo suggestionné.L'odorat porlurbé lui pormot de respirer agréablomont do l'ammo-
niaque ou do l'acido sulfhydriquo. L'ouïo trompéo lui fora ontondre des
voix amios, dos chants merveilleux, les choeurs angéliquos los plus
délicieux ou los propos, tollo scèno ignoblo, répugnante ou terrifiante.
On peut mémo supprimor chez los sujets l'action dos sens : à volonté,
ils dovionnont sourds ou aveugles.
L'ancsthésio, si ollo n'est pas naturolloau sujet, peut être provoquée;

ollo est alors complèteY on peut lui porcer la peau d'uno aiguille, ou
lui fairo passer sous lo noz ou près dos youx ouverts IUIO allumotto
enflamméo.
L'influence dô l'hypnotiseursur son sujet vient à co point que celui-

ci ressont la fatiguo ou les douleurs do celui-là (1), ainsi quo l'ont
prouvé les expériences do Ochorowicz, des magnétiseurs, etc.

Action des substances à distance.

Au commencement do 1885, deux médecins do Rochefort, les
D" Bourru ot Burot, so livraient à l'étude do l'actiondesmétaux, d'après
la théorie do Burq, lorsqu'ils furent amonés à constater quo l'or ot les
composésmétalliques où il entrait produisaient sur un hystéro-épilop-
tiquo paralytique uno sensation do brûlure insupportable. Ayant poussé
ces expériences, MM. Bourru et Burot reconnurent l'action physiolo-
gique médicamonteuso do divorsos substancos sur los sujets, tant à
l'état do veille qu'à l'état do sommeil. C'est ainsi qu'ils remar-
quèrent quo l'ioduro do potassium, lorsqu'un cristal était approché du
sujet, provoquait dos étornuements ot dos bâillements répétés, et que
l'opium l'endormait.
Les liqueurs coutonnes dans dos flacons donnaient dos résultats

aussi caractéristiques, mémo alors quo los expérimentateursignoraiont
la nature do cetto liqueur.
D'après cos recherches,l'alcool détormino l'ivresse, mais uno ivresse

(1) Lo tatouage des sauvages, qui so faisait enlro amis, produisait des effets
identiques. Lorsque, chez les Indiens, deux hommes avaient mélangé leur sang
(René et Oiilougamiz,Les Natchez)t il suffisait quo l'un souffrit pour quo l'autre
ressentit ses douleurs. On cite des exemples curieux à ce sujet.
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variable : ollo est gaie si c'est do l'alcool do vin, triste si c'est do l'alcool
do grains. Lo sujet, étant tombé dans un état d'ivresso complet par
l'approcho d'un flacon d'alcool, rovicnt à son état normal si on lui
présente un flacon d'ammoniaque ; do mémo, un vomitif produit des
vomissements, un narcotiquo lo sommeil, toujours avec cetto nuance
quo lo sommeil est lourd avec l'opium, léger avec lo chloral, etc.

Nous no pouvons rappeler tous les détails do ces expérionces; disons
seulement quo l'un des opérateurs, ayant l'intention do jugor do l'effet
do la cantharido sur son sujet, approcho do lui un flacon. Sous cette
influence, lo malado se couche, so met à gratter la torro, cherchant à
fourrer son nez dans le trou qu'il creuse. Lo docteur, étonné, oxamine
son flacon et s'aperçoit qu'il s'est trompé et qu'il contient do la valé-

Procédô employé pour prouver l'action des médicaments a distance (alcool),
par les professeurs H. Dourru et i\ Durot.
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riano, co qui prouve quo la valériano produit sur l'Iiommo dos offots
analogues à coux (pi'olle a sur los chats.
L'action des poisons est tollomont violente qu'on dut toujours

prondro soin d'étondro los solutions auxquelles on soumit les malades.
Cetto oction serait, disent les oxpérimontaleurs, généralo et so forait
sentir lorsqu'on approche un médicament do quolquo point du corps,
principalement lorsqu'on l'approcho do la tôto.

L'approchedu camphroet l'eau do fleurs d'oranger ont été employées
commo calmants, et les anesthésiques, en général, ont produit des*
effets analogues à ceux quo l'on constate lorsqu'on en fait l'application
au lieu do la simple approche.
L'essai d'autres médicaments a donné lieu à des effets dont on ne

pouvait pas se douter. L'essence d'amandes amères produit l'exaltation
religieuse; il en est do mémo do l'eau do laurier-ccriso, qui a amoné
chez la fomme (hystéro-épiloptiquo do vingt-six ans) que les oxpéri-

Action des substances à distance. — Ivresse (alcool do vin).
D'après uno photographie do M. Godefroy, pholographo à Rochofort.
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montateurs avaiont à lour disposition uno oxtaso religiouso. On a fait
constater à co sujot quo co fait était d'autant plus singulior quo cetto
fommo était juive et quo ses hallucinations avaiont pour objet la Viergo
catholique.
Un autre savant, lo Dr Dufour (Isère), cité par Gibier dans Le Spiri-

tisme, a obtenu dos résultats analoguos : l grammo d'ipéca placé sur la
tôto du sujet, dans un papior plié' ot recouvert d'un chapoau haute
forme, détermine les offets connus de co médicamont ; l'atropino
employée do la mômo manièro dilato los prunelles.

Un paquet de racines et do feuilles do valériane, placé sous un bonnet
do laino, amènq le sujet à se rouler dessus, puis à suivre une mouche
des yeux ; il court après, saute à quatro pattes avec un bouchon, fait
lo gros dos, lèche et miaule !

Mais ces résultats stupéfiants sont dépassés et au dolà par les décou-
vertes du D' Luys. Bien quo l'Académie ait rejeté cotto découverte, elle
doit ôtro réelle. Elle est possiblo sans ôtro encore explicable.
M. lo Dr Luys a étudié l'action à distanco do quatre-vingt-six

substances et est arrivé à des résultats tellement inquiétants qu'une
commission de cinq membres s'est réunie séance tenante pour l'examen
dos faits présentés.
La conclusion du Dr Brouardel, doyen do la Faculté do médecine de

Paris, mérite d'ôtre retenue : '
« La communicationqu'on vient d'ontondre, dit-il, aura un immense

Action de* substances à distance. — La valériane — Le sujet eo met le
visage dans lo trou qu'il vient do creuser à la placo du paquet do ra-
cines de valériane. — D'après uno photographio do M. Godefroy.
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retentissement. Tous les amis du morveilleux se sont précipités sur la
question do l'hypnotismo; mais, à part MM. Bourru ot Burot, personno
n'est allô aussi loin quo viont do lo fairo M. Luys. 11 no s'agit plusseulo-
mont ici d'individus capables d'ôtro hypnotisés, mais do personnes
pouvant ôtro intoxiquées par uno subsfanco qui no pénètro pas dans

leur corps ot no perd rien do sa qualité. Il y a là un grand dangor.
Chacun do nous peut ôtro accusé d'avoir procuré la mort à un do ses
concitoyons, sans pouvoir prouverson innoconco. Il yalàuno question
de responsabilité socialo et aucun savant évidemment n'est en état do
résoudre co problème sans avoir répété ces expériences et quelques
autres qui so groupent autour d'elle. »

Action des substances à distance. — Effets do la valériane en feuilles.
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TÉLÉPATHIE

Définition : Cette scionco, encoro dans l'onfanco, a pour but la
coordination ot l'oxplication do phénomènes encoro peu connus de
communication do la penséo à distanco ou do vision do fantômes. Ce
qu'on en sait est encoro assez mystérieux et assez confus. Cependant,
uno éludo attontivo permet do dire qu'il y & quelque chose dans ces
recherches, qui sont loin d'ôtro vaines. ;

.Autorités: Ch. Richet, Ochorowicz, Gurnoy, Myers, Podmore,
Lodgo.
Preuves : Lés faits, déjà très nombreux, qui ont été signales sont,

en général, très bien observés; un petit nombro mômo est certaine-
ment vrai.
Fraudes; Très faciles, dans certains cas; beaucoup à craindro des

coïncidences qu'on n'hésilo pas à interpréter commo des prouves.

Sans vouloir nous prononcer encoro sur la naturo des faits do la
télépathie, disons qu'elle est connue depuis la plus hauto antiquité.
Sos manifestations so sont, du reste, trop souvent trouvées voilées par
les événements do la vie pour qu'on ait songé à les en dégager.
Un certain nombro do personnes, parmi lesquelles figurent les

savants bien connus Balfour Stewart, Arthur Balfour, le professeur
Barrot, Ed. Gurnoy, Myers, lo professeur IL Sidgwick, président, etc.,
ont formé à Londres une Société pour l'étudo do ces phénomènes psy-
chologiques, étranges et à moitié couverts de mystèno, qui sont tant à
la modo aujourd'hui et quo l'on désigne sous lo nom d'hypnolismo, do
suggestion, do lecture des pensées, etc.
La Sociétépublie un bulletin (i) dans lequel on trouvo des faits très*

intéressants et la description des différentes expériences.

(t) Proceedings oflhe Society for psychical research, 1.1, 1883. In-8*.
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Parmi ces dernières, nous on avons relevé uno très remarquable, que
nous allons résumer brièvement (I).
Il s'agit de la transmission do l'impression visuello d'uno personno

à l'autro, sanscontact et sans recours à des signaux ou autres moyens do
communication quelconques.

Dans ces oxpérionces, reproduites à maintes reprises aux séances do
la Société, l'opérateur est un certain M, Blqckburn, observateur très
exact et consciencieux, et lo « sujet » M. Smith, un j jouno mesmérito
de Brighton ». M. Smith est assis, les yeux bandés, dans un des salons
de la Société, devant uno table où so trouvent un crayon ol quelques

feuilles de papier à sa portéo. A côté do lui est posté un mcmbro do la
Société qui l'observoattentivement afin do découvrir lo moindre « truc »,
s'il en existe dans l'expérience. Un autro membre du comité quitte
alors le salon et, dans uno chambre fermée, dessino uno figure quel-
conque.
Il appelle ensuite M. Blackbum dans cetto chambro ot, après avoir eu

soin do bien refermer la porte, lui montre lo dessin. Ceci fait, M. Black-
burn ost conduit los yeux bandés dans le salon et placé (assis ou
dobout) derrière M. Smith, à uno distanco de GO centimètres environ.
Après uno courte période de « concentration mentalo » intense do la

part do M, Blackbum, lo sujet, M. Smith, prend lo crayon ot, au milieu

Dessinpensé par M. Blackbum. Dessin exécuté par M. Smith.

Dessin penseur M. lilackburn. Dessin exécuté par M. Smith

(I) Tiré d'un article de M. Deniker : La lecluro de la ponsée (Science et
nature, n° 93).
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du silenco général, reproduit sur lo papier qui est devant lui, aussi
exactement quo possiblo, 1' « improssion » du dessin qu'il vient de
recevoir.
Durant touto l'oxpérionco, l'opérateur et lo « sujet » rostont los yeux

fermés ou bandés, no sont pas en faco l'un do l'autre et n'ont pas lo
moyen do so touclior ou do so communiquer d'uno façon quelconque,
Soixanto pages do dessins ainsi obtonus ont été publiées par la

Société. Nous en reproduisons ci-dessus deux. Les dessins relativement
bien faits sont ceux quo l'on avait montrés à l'opérateur et ceux qui
les reproduisent plus ou moins exactement sont ceux du <c sujet »,
M. Smith.
Notons quo, dans plusieurs oxpériences, pour éviter tout soupçon de

communication, on bouchait les oreilles do M. Smith, on lui envelop-
pait la tôto avec un travorsin et on jetait par-dessus un drap, qui cou-
vrait la tôto et lo tronc, et quo M, Blackbum se tenait assez loin sans
fairo aucun mouvement perceptible pour l'auditoire.
Uno variation do cotte oxpérionce consisto on co qu'uno porsonno

ponso à un cortain objet, lo « fixo » commo on dit dans lo langago tech-
niquo, et lo « sujet » écrit lo nom do cet objet dans des conditions
analogues à celles quo l'on observe dans la première expérience
Ce sont surtout doux jeunes ladics do Liverpool, Mm" Guthrio et

Bircholl, qui excellent dans co genre d'expériences. Voici la liste des
mots ou objets pensés par différentes personnes et inscrits sur lo papior
par ces daines :

Mois penses.
Une croix en or.
Vn oeuf.
Un porte-plume avec un dé

placé au bout.
Une pommo rouge foncé.

Une clef.

Une pairo de ciseaux ouverts
et posés verticalement.

Mots écrits par les sujets.

« C'est jaune — c'est une croix. >
c Cela ressembleénormément à un oeuf. >
c Une colonne, avec quelque chose eu

forme do cloche au-dessus d'elle. >
« C'est rond — couleur rouge foncé —

commo un boulon de porte — c'est uno
pommo. »

< Un objet petit, grêle, ayant un anneau
à l'une do ses extrémités et un petit pavil-
lon à l'autre. > Sur la demande : Quel est
le nom do cet objet? le c sujet > répond :
c C'est commo une clef. >
c Est-ce en argont?— Non, c'est en acier

— c'est uno pairo de ciseaux, poséeverti-
calement. »

Plusieurs autres expériences non moins intéressantes sur la divi-
nation dos nombres, des cartes, des noms propres, etc., do mômo quo
des phénomènes do différents ordres se trouvont décrits avec tous les
détails dans co volume original du Bulletin de la Société des recher-
ches psychologiques.

*Si cette transmission do pensée peut so produire à faible distanco,
on on a observé des cas multiples à des distances considérable*. Mais
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la difficulté de prouver mathématiquement des phénomènes aussi fugi-
tifs on a retardé l'acceptation par les savants officiels.
Lo mit principal do la télépathie pont ôtro résumé dans l'oxposi-

tion schématique suivanto : '

A., étant clans l'Indo, voit, lo 10 mars, à huit houros du soir, l'ombre
do son père B., son fantômo, si l'on vont, qui ost à Londros, bien portant
ot qu'il sait no devoircourir aucun dangor. Or, précisément, A. apprond
quo son pôro B. est mort d'accident à Londres, lo 10 mars, à huit heures
du soir.
Des milliers do faits do co genre ont été recueillis à Londres

et à Paris. M. Marillior les centralise pour on pouvoir tirer uno
déduction.
Chacun do nous a tout au moins entendu raconter un ou plusieurs

faits analogues à coux dont nous vonons do parler, et il oxisto des cas
indéniables, surs et prouvés, quelque scopticismo scientifique dont on
soit doué.
Sur ces quelques faits particuliers, appuyés d'autres oxomples dus

à MM. Ochorowicz, Hichct, etc., nous no nous appesantirons pas, et
nous nous contontorons do résumer ici l'opinion do M. Hichct sur la
question.,
Dans uno préface à l'intéressant volume publié sous lo nom do:

Les hallucinations telépathiques, Richct (1) discuto los faits avec la
puissanco/lo sa forto raison et prouvo qu'ils sont vrais, quo l'ensemble
de nos connaissances no nous permet pas do les révoquor on douto.
M. Lodgo, dans son discours, à la réunion de l'Association pour

l'avancement des sciences, après avoir montré l'évolution do l'esprit
humain, so domando comment la forco s'exerce et mômo co quo c'est
quo la forco? Par quel mécanismo s'olfectuo cette dépenso do forco
dans l'acto do la volonté ? Los corps pouvont-ils so mouvoir sous l'in-
fluence de la volonté? Et il ajoute: « En tous cas, no convient-il pas
d'attendre do nouveaux faits avant do nior la possibilité dos phéno-
mènes? La découverte d'un nouveau modo do communication par uno
action plus] immédiate, peut-ôtro à travers l'éther, n'est nullement
incompatible, il faut lo dire, avec lo principe do la conservation do
l'énergie ni avec aucune do nos connaissances actuollcs, ot co n'est pas
fairo preuve do sagosso quo so refuser à examiner des phénomènes,
parco quo nous nous croyons sûrs do leur impossibilité. Commo si
notro connaissance de l'univers était complète !
Tout lo monde sait qu'une penséo écloso dans notro cerveau peut

ôtro transmise au cerveau d'uno autro personno, moyennant un inter-
médiaire convenable, par uno libération d'énorgio sous forme do son,
par exemple, ou par l'accomplissement d'un acte mécanique, l'écri-
ture, etc. Un codo, convenu d'avanco, lo langago et un intermédiaire

(1) Nous verrons plus loin que ces hallucinations telépathiques no sont
autre choso que la sortie du corps astral. L'extériorisation de la sensibilité de
de Rochas en donno une bonne explication.
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matériel do communications sont des modes connus do transmission
do pensée. No peut-il donc exister aussi un intermédiaire immatériel.
(élhéré peut-ôtro)? Est-il donc impossiblo qu'une ponséo puisse ôtro
transportée d'uno personno à uno autro par un procossus auquel nous
no sommes pas accoutumés et à l'égard duquol nous no savons rien
encoro ? Ici, j'ai l'évidence pour moi, j'affirme que j'ai vu et je
suis parfaitement convaincu du fait. D'autres ont vu aussi. Pour-
quoi alors parler de cela à voix basse comme d'une chose dont il
faut rougir? De quel droit rougirions-nous donc de la vérité?
Des oxpériences directes do télepsychio ou, commo les appello

leur autour M. Antonin Schmoll, dos essais do transmission hyper-
physique do la ponséo ont été réalisés à Paris, avonno do Villiors,etont
donné des résultats assez originaux.Disons cependant quo la transmis-
sion do ponséo no so faisait pas à uno distanco supériouro à 3 mètres.
On sait, d'autre part, quo les Orientaux communiquent entre eux

par des procédés spéciaux, sans moyen matôriol, à des distances con-
sidérables.
Au temps do la conquête de l'Algérie, los cheiks étaient avisés de

l'issuo des engagements avant quo lo télégraphe ait pu on apporter la
nouvelle aux autorités françaises. M. do Lesseps en rapporte dos
exemples curieux.
Los Anglais eux-mômes en fournissent do nombreuses preuves à

propos do la guerro qu'ils engagèrent avec les Cipaycs.
Agrippa indique un singulier procédé do télopsychie au moyen do la

lumière lunaire, et, sans aller jusqu'à admettre la boussolo sympathique
ou les escargots également sympathiques d'Alix, nous croyons qu'un
esprit sensé doit croire à la télépathie
M. Lejeay entreprit, en 1890, uno sério d'expériences sur co. sujet

entre Paris et Alger; lo succès on fut complot. Plus tard, Papus obtint
égaloment des communications ontro Paris ot Marseille, et aussi de
Paris à Bordeaux.
Nous extrayonsdo YInitiation un cas très intéressant dont la.traduc-

tion, duo à M. Iloraco Pelletier, est reproduite d'unjournal italien Lux;
n A l'époque où jo fréquentais l'université, je m'étais lié avec

un autro étudiant, nommé Jarois Blair. Nous discutions souvent
ensemble sur différents sujets, et c'était bien rare quand nous pouvions
tomber d'accord.Nous traitions aussi quelquefois la question do llautro
vie. Jarois Blair affirmait quo los âmes des trépassés réapparaissaient
quelquefois sur la tQrro, tandis quo moi jo soutenais la thèse absolu-
ment contraire. Le jour quo nous quittâmes l'université, Jarois Blair,
qui était d'uno ténacité peu communo, revint sur son thème favori et
il me fit la singulière promesse, que, si sa destinéo voulait qu'il disparût
do co monde avant moi, il viendrait se faire voir à moi et me fournirait
ainsi uno preuve do sa croyance ,,

« A partir do co jour, nos études étant terminées, nous nous sépa-
râmes, ot, vivant chacun do notre côté, nous n'eûmes plus que dos
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relations purement épistolaires. Moins d'uno nnnéo après, jo pris
femmo, et j'écrivis à mon ami Jarois Blair pour lui fairo part do mon
mariago. Il mo fit uno réponso ainsi conçue :
« Cher ami, il est probablo quo vous mo verrez plus tôt quo vous no

lo pensez : jo prétends vous rondro visito à vous et à votro jeuno
épouso. »

« Deux semaines so passeront sans quo jo reçusso la moindre nou-
velle do mon ami Blair. Cependant, un matin quo j'étudiais dans mon
cabinet, un pou avant lo jour, uno lôgôro pousséo mo força à lover la
tôto de dessus mes livres et jo vis Jarois Blair droit sur ses deux pieds
sur lo seuil do la porto d'ontréo. Je supposais qu'il avait été introduit
par mon domestiquo qui avait négligé do m'avortir, ot jo voulus mo
lever pour lo réprimander.Mais il mo fut impossible .do quitter mon
siègo, sur lequel je mo sentais commo cloué. Mon ami mo parut exces-
sivement pàlo : « Eh bion! Jamos, mo dit-il, mo croiras-tu? la vérité
n'est-ollo pas do mon côté? — Quelle vérité? répliquai-jo. — Jo no
suis pas encore tout à fait mort, poursuivit Blair, mais il s'en faut de
pou. Jo mo suis éloigné do mon corps pour un court instant, on mo
croit plongé dans lo sommoil et il no faut pas quo jo tarde trop à
retourner à mon corps. Jo m'étais mis on routo pour to rendro ma visito,
mais à Richemond jo suis tombé gravement malade; si tu veux partir
de suito, tu arriveras à Richemond juste assez à temps pour ino voir
mourir. » Après avoir dit ces mots, Blair so fondit dans l'air ot dis-
parut. Jo dois avouer humblement que j'éprouvai un terrible frisson ;
do ma vie, jo no m'étais trouvé dans un état semblable.

« A peine lo jour parut quo je racontai à ma femmo mon étrange
aventure. « Jo crois bien, lui dis-jo, quo ma vision n'ost quo pure hal-
lucination ; cependant, jo no serais pas étonné si, dans cetto singulière
apparition, il y avait quolquo petite chose do vrai. » Jo crus quo ma
femmo allait se moquer do moi ; à ma grando surprise, ollo mo
répondit : « Jo t'engage à partir do suito pour Richemond. —Pourquoi
cela? —J'ai la conviction quo l'invitation qui t'a été faite est sérieuse,
ello n'est pas l'offet d'une hallucination, c'est celle d'un ami qui so
meurt. »

« Jo cédai aux conseils do ma femmo et uno domi-houro à peine
s'était écoulée quo jo prenais lo train do Richemond. Arrivé à destina-
tion, je descendis à l'hôtel où s'arrôtent habituellement les voyageurs
du Nord. Lo maitro do l'hôtel se trouvait devant la porte, et, commo il
mo connaissait, il vint aussitôt à moi et me dit que mon ami le* doc-
tour Jarois Blair était très malade
« En co moment parut un garçon do l'hôtel qui me fit monter dans

uno sallo du premier étago et frappa à uno porte. Une garde-malade
so présenta immédiatement et je lui demandai des nouvelles du
malade. « 11 va mourir », mo dit-elle. J'entrai dans la chambre, et jo
vis mon ami, la tôte immobile sur l'oreiller. Ses yeux étaient fermés,
et son visage, d'une pâleur extrême, était tel que je l'avais vu dansma
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vision. « Il est en agonie, m'observa la garde-malade; cette nuit, on le
croyait déjà mort. » Tout d'un coup, mon ami reprit ses sens : « James,
me dit-il, tu es lo mari d'uno digno femme. Dis-lui bien quo je la
remercie do t'avoir pressé do venir, sans quoi jo n'aurais pu te revoir
une dernière fois; que Dieu vous bénisso,tous deux et mo reçoive dans
son sein. »

« Ces paroles dites, les yeux do mon ami se refermèrent pour
toujours. »
Je no crois pas qu'on puisse posséder uno imagination assez riche

pour inventer uno histoire aussi étrange, aussi saisissante et qui dépasse
do beaucoup les créations des poètes. La simplicité mômo du stylo,
complètement dépourvu d'ornements, plaide en faveur de la sincérité
du narrateur. Le principal héros est-il un halluciné? Est-ce un vision-
naire? C'est uno question qui mérite d'ôtro examinée Tout co que jo
puis dire, c'est quo ce cas n'est pas unique, on en pourrait citer quan-
tités d'autres.
Quoi qu'il en soit et à quelque cause que l'on doive rapporter

l'explication (?) de ces phénomènes, il est curieux et rationnel do
recueillir tous les cas possible, môme les plus invraisemblables, car
ce n'est quo lorsqu'on aura uno très longuo suite d'observations sûres
que l'on pourra tenter d'établir uno théorie
Et, à propos d'observations sûres, disons qu'avec la meilleurevolonté

du monde, il est possible à l'observateur lo plus scrupuleusement
honnête do fausser .complètement l'exposé de la chose vue, pour peu
qu'il ait une opinion préconçue Nous avons vu que Babinet aurait
ainsi modifié l'action de la gravitation sur un pendule dont il étudiait
la marche avec fanatisme, et il est curieux do remarquer à co sujet que
co savant inattaquable avait influencé l'expérience dans le sens de son
opinion préconçue.



CHAPITRE XXII

SPIRITISME

Définition ; Lo sph'ilisme est un corps de doctrine qui tente d'expli-
quer une série de phénomènesencore bienmystérieux. Les uns (spiritos)
y voient la manifestation do Yesprit de l'homme (sa partie immortelle)
qui persiste après la mort et peut se communiquerpar des moyens spé-
ciaux avec les vivants; les autres (matérialistes) n'y trouvent que
l'expression d'uno forco matériello et inintelligente Ces derniers so
ralliont à la théorie dite do la force psychique, quo nous étudierons
tout à l'heure
Autorités : Les spirites théoriciens purs sont innombrables,

depuis Sweedomborg jusqu'à Allan Kardec; pour no prendre quo les
modernes et les expérimentateurs, on peut citer, entro les plus savants,
Crookcs, Gibier, Delannc, Askakof, Zôlncr.
Preuves : Une grande partie des expériences (celles do Crookcs)

ne laissent aucun doute II y en a cependant qui froissent tellement
nos connaissances intimes que, malgré la bonno foi des expérimen-
tateurs, on a peine à leur accorder un haut degré de certitude Cepen-
dant elles sont.
Fraudes ; Un paragraphe spécial sera consacré aux fraudes

conscientes ou inconscientes.

Lo spiritisme est ainsi défini dans lo Dictionnaire encyclopédique
des sciences médicales, un des meilleursouvrages qui so publient do
nos jours : « Les fidèles — co sont les spirites — sont des naïfs do
bonno foi ; les habiles s'en servent pour appolcr lo public et so faire,
sans grands efforts, un rovonu vraiment sérieux. » C'est dur, mais ce
n'est pas absolument vrai. 11 conviendrait mieux do dire : les spirites
sont des ignorantsqui racontent co qu'ils voient, mais construisent bien
prématurément des théories un peu... pas rationnelles du tout.
En deux mots, los théories spirites reposent sur les bases générales

suivantes :
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SELo temps que l'homme passosurla terre n'est qu'un temps d'épreuves,
à la suito duquel l'âme revit dans un autre monde, le monde invisible,
qui nous entouro, nous enserre et (pie nous ne pouvons quo pressentir.
Depuis la création (car les spirites sont spiritualistes), l'univers est

peuplé d'esprits destinés à venir habiter des corps et so purifier dans la
lutte do la vio terrestre, afin do mériter lo parfait bonheur dans
l'avenir.
Les âmes des morts s'entourent d'un fluide particulier, lo périsprit

(de péri spiritus, autour de l'esprit). Co fluide est pour certains une
modalité du lluido universel, que d'autres appellent la vie
Ainsi munies d'un corps aériforme, les âmes des trépassés vivent sur

terre, dans les autres mondes, dans les espaces, suivant leur degré de
perfection.
H faut procéder à ces expériences avec une grande sagesse. On ne

sait pas assez combien certaines communications influent sur l'esprit
de quelques gens. A quelles extrémités peut se rendre un père désolé,
qui vient de perdre un fils aimé et qui on reçoit un message ! Dans
cet état d'âme, osera-t—il douter des ordres qu'il reçoit, verra-t-il la
supercherie, si grossière soit-ello ? Pour s'en rendre compte, il n'y a
qu'à observer l'angoisse des assistants au moment d'une manifestation
mémo lorsqu'ils no sont pas déprimés par la douleur.
Ccsont'nos anges gardiens, nos guides; nous devons obéir à toutes

leurs communications.Malheureusement, ces communications sont de
nature [absolument différente Tantôt, l'esprit évoqué so perd dans les
considérations d'une philosophie nébuleuse, et tantôt il se livre à de
petites farces, d'un goût toujours douteux.
Les spirites expliquent ces contradictions en disant qu'il y a de bons

esprits et do mauvais (le boiï Dieu et le diable) : les bons esprits sont les
guides du bien, co sont des bienheureux, dont la mission est de soute-
nir les croyants; les mauvais (larves, lémures, etc.), âmes do suicidés,
de mort-nés, etc., tentent d'absorber à leur profit la vie du médium
et, comme les lutins antiques, entraînent l'esprit des consultants sur
des routes scabreuses.
Les esprits peuvent se manifester de deux manières différentes : ou

bien ils inspirent les croyants, ou bien ils communiquent matériellement
avec les hommes; mais, dans co cas, ils ont besoin d'un intermédiaire
qui est un fluide spécial quo tous les humains possèdent à un degré
(tilférent. On conçoit quo les médiums, êtres doués d'uno grande quan-
tité do co fluide, soient particulièrement aptes à favoriser ces expé-
riences.
Les communicationsd'esprits dans lès séances spirites sont do deux

sortes. Il y a les manifestations matérielles (coups frappés dans les
tables, déplacement d'objets sans contact/ etc.), qui rentrent dans les
phénomènes do forco psychique En effet, dans toutes les séances, on
peut remarquer un grand nombre de faits do cette nature Co sont des
corps quelconques qui se trouvent dans la salle et qui, sans contact



SPHUTISME 417

Un pore reçoit un Message nA-smi (il* tléctîilé. (l\ i 10).





SPIRITISME 419

avec qui quo ce soit, so déplacent dans l'espace; des bruits particuliers,
des vibrations produits on dehors de toute fraude, des coups frappés,
traduisant, à l'aide de signaux de convention, les communications des
esprits, l'altération du poids des objets, etc.
Viennent ensuite les phénomènesdits do matérialisation, dans les-

quels, sous l'influence des esprits ot du médium, des objets extérieurs
à la salle peuvent ôtro apportes au travers des murs et, bien plus, peu-
vent môme faire paraître aux yeux des expérimentateurs des fantômes,
incarnation de l'esprit du médium pour les uns, matérialisation évoca-
tive de la forme animiquo d'un mort.

Ancienneté des faits dits spirites.

Sans remonter aux premiers âges du monde, nous pourrions rappe-
ler quo les faits dits spirites faisaient partie, sous le nom do magie, des
connaissancesinitiatiques des anciens prôtres égyptiens. Les traditions
s'étant abâtardies, puis oubliées, on peut parcourir do nombreux siècles
sans retrouver de manifestationscertaines do la production des phéno-
mènes qui nous occupent.
Deux faits bien amusants sont cités, à quelque cinquante ans do dis-

tanco, par des gens qui ne se doutaient pas qu'un siècle plus tard on
inventerait lo spiritisme.
Ces deux cas intéressants sont donc certains, puisqu'ils sont racontés

sans parti pris, ni dans un sens ni dans l'autre
Nous empruntons lo premier aux Mémoires de Segrais (1). « Patrix,

qui avait suivi Monsieur, frère du roi, en Flandre, habitait lo château
d'Egmont. Un jour qu'il frappait à la porte d'un officier de ses amis,
et n'obtenait pas do réponse, il ouvrit ot fut bien surpris do trouver
son ami immobile et atterré.
« L'officier, revenant à lui, dit : « Vous ne seriez pas moins surpris

(pie jo lo suis, si vous aviez vu, commo moi, le livre quo vous voyez en
cet endroit-là y passer tout seul et les feuillets se tourner d'eux-mômes
sans que jo visse autro chose. » C'était lo livre do Cardan, De la subti-
lité. « Bon, lui dit M. Patrix, vous vous moquez ; vous aviez l'imagina-
tion remplie de co quo vous veniez do lire; vous vous ôtes levé do
votre place, vous avoz mis vous-mômo lo livre à la place où il est ; vous
êtes rovenu ensuite vous romettro en votro place ; ot, no trouvant plus
votro livre auprès do vous, vous avez cru qu'il était allé là tout soûl. »
« Ce quo je vous dis est très vrai, reprit l'officier; ot, pour marquo quo
ce n'est pas uno vision, c'est que la porto quo voilà s'est ouverto ot
referméo, et c'est par là quo l'esprit s'est retiré. » M. Patrix alla ouvrir
cetto porto, qui était colle d'uno galerio assez longue, au bout de

•
(I) Mémoires anecdotes, p. 214-210.
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laquelle il y avait uno grande chaise de bois, fort pesante, tant que
deux hommes auraient pu porter, et il n'y avait pas autre chose ; il vit
que celte chaise so branla et quitta sa place en venant vers lui comme
soutenue en l'air, ce fut alors que 31. Patrix dit : «Monsieurle diable, les
intérêts de Dieu à part, je suis bien, votre serviteur, mais jo vous prie
de ne me pas faire peur davantage. » Et la chaise retourna à la môme
place d'où elle était venue Cela fit uno forte impression sur l'esprit de
.M. Patrix et ne contribua pas peu à lo faire dévot. »
Ce fait, ainsi raconté au xvii0 siècle, a une saveur particulière et

présente ce caractère do vérité quo nous recherchons toujours. Nous
pourrions citer encore d'autres anecdotes bien curieuses, cueillies dans
les mémoires du temps. Nous préférons, limité commo nous lo sommes,
laisser à Voltaire (1) (qui n'était pas un spirite) le soin de relater le fait
suivant, qui date do 1834 :

« L'illustre maison do Saint-Mémin avait fait de grands biens au
couvent des Cordcliers et avait sa sépulture dans leur église La femme
d'un seigneur de Saint-Mémin, prévôt d'Orléans, étant morte, son mari,
(noyant (pie ses ancêtres s'étaient assez appauvris en donnant aux
moines, fit un présent à ces frères qui no leur parut pas assez considé-
rable

« Aussi bien pour forcer la générosité du prévôt, les frères assurèrent-
ils (pie Vâme de la niorto leur était apparue en vision. Us assurèrent
d'abord qu'elle se plaignait d'ôtre en enfer, puis enfin qu'elle était en
purgatoire

.
'

« L'âme, depuis ce temps, ne parla plus ; mais elle lutina tout le
monde dans le couvent et dans l'église Les frères cordcliers l'oxorci-
sèrent. Frère Pierre d'Arras s'y prit, pour la conjurer, d'uno manière
qui n'était pas adroite II lui disait : Si tu es l'âme de feu Mmo de
Saint-Mémin, frappe quatre coups ; et l'on entendit les quatre coups. Si
tu es damnée, frappe six coups, et les six coups furent frappés. Si tu
es encore plus tourmentée en enfer parco que ton corps est enterré on
terre sainte, frappe six autres coups, et ces six autres coups furent
entendus plus distinctement (2). Si nous déterrons ton corps, et si
nous cessons de prier Dieu pour toi, seras-tu moins damnée? frappe
cinq coups pour nous lo certifier, et l'âme lo certifia par cinq coups.
«Cet interrogatoire de l'Ame, fait par Pierre d'Arras, fut signé par

vingt-deux cordcliers, à la tête desquels était lo révérend père provin.
cial. Ce père provincial lui fil le lendemain les mêmes questions, et il
lui fut répondu de inôme » '
Laissant do côté la flibuslerio tentée contre le seigneur de Saint-

Mémin, no retenons que la manifestation spirite des coups frappés en
lu.'ll, pour la correspondance d'un esprit avec les vivants.

(1) Voltaire, Didionnairephilosophique,article Vision.
(2) Toutes ces particularités sont détaillées dans l'histoire dos apparitions etvisions de l'abbé Langlet.
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Historique du spiritisme.

Voilà l'ensemble des faits ; or, remarquons, dès l'abord, que dans
les deux camps, croyants et incroyants, on a été aussi irréconciliable
Les spirites, croyants forcenés, considèrent commo des imbéciles tous
ceux qui n'acceptent pas leurs dires les yeux fermés et ne se précipi-
tent pas aveuglément dans toutes les exagérations de leurs théories. Ils
vont plus loin et, pour eux, le spiritisme est une véritable religion. Les
incroyants,méprisant de haut ces hallucinés, se refusent à expérimenter
pour so rendre compte des faits. Si on joint à cela une nuée de chuila-
tans, dont la plus grande habileté est d'évoquer les pièces d'argont
des sots, on peut se rendre compte de la raison pour laquelle le spiri-
tisme est si décrié aujourd'hui.
Nous sommes, du reste, très en relard en France ; les Anglais et les

Américains nous ont devancés de beaucoup dans l'étude de ces phéno-
mènes curieux. '
On retrouve des traces de co culte dans l'Inde, où les rapports avec

les âmes sont la baso du culte ; dans l'Egypte, dont lc's connaissances
provenaient de l'Inde; en Grèce, où ces croyances avaient été égale-
ment importées par les savants initiés aux mystères.
H est particulièrement intéressant de citer à ce sujet un article

emprunté à la plume autoriséo de M. Tshercpanolf, savant russe qui
publia en 18ai à Saint-Pétersbourg,dans YAbeille du Nord, les lignes
suivantes :

« 11 faut considérer<pie les lamas,ou prêtres de la région bouddhiste,
qui est celle de tous les Mongols et des prêtres russes, ainsi que les
prêtres de l'ancienne tëgyplo, no révèlent pas les mystères do la nature
découverts par eux. Ils s'en servent pour entretenir les opinions supers-
titieuses de la multitude Le lama, par exemple, sait trouver des choses
dérobées par les voleurs ensuivantune table qui s'envole devant lui.
Le propriétaire do la chose demande au lama de lui indiquer l'endroit
où elle est cachée. Le lama ne manque jamais de fairo attendre su
réponse pendant quelques jours.
« Le jour où il est prêt à répondre, il s'assied par terro devant une

petite table carrée, y porte ses mains en lisant dans un livre thibétain ;

au bout d'uno demi-heure, il se lève en étant aussi la main, de sorte
qu'ello conserve la position qu'ollo avait euo sur lo meuble Aussitôt
celui-ci se lève aussi, suivant la direction de la main. Le lama est enfin
debout sur ses jambes, il lève la main au-dessus de sa tète, et la tnble
se lève au niveau do ses yeux. Alors, lo lama fait un mouvementen avant
<>t la table lo suit ; le lama marche en avant, cl elle marche devant lui
dans l'air avec uno si rapide augmentation de vitesse que lo lama a
{jrand'peinoà la suivre ; enfin, la table parcourt des directions diverses
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et finit par tomber par terre. La direction principale choisie par ollo
indique le côté par où il faut chercher la chose perdue.
« On affirme quo la table tombe ordinairement juste sur l'endroit

où les choses volées so trouvent cachées. Dans le cas où je fus témoin
oculaire, elle s'envola à une très grande distance (environ Ironie
mètres) et la chose perdue ne fut pas trouvée do suite Mais dans la
direction suivie par la table il y avait la chaumière d'un paysan russe,
qui-se suicida, ayant aperçu l'indication donnée parle meuble. Cesui-
cide éveilla lo soupçon ; on fit des recherches, et les choses perdues
furent trouvées dans sa chaumière »
On voit que c'est du spiritisme au premier chef et on se rend

compte que les tables tournantes ont dû être de tous les temps.
En Angleterre et en Amérique, cetto intervention des esprits dans la

vie humaine a trouvé naturellement un terrain fécond dans la croyance
absolue de ces peuples à la lettre de la Bible En cfiet, les esprits indécis
ont trouvé dans ce beau livre de nombreuses apparitions, des miracles,
et ont vu, dans la nouvelle révélation, la voie à suivre pour atteindre à
la vraie foi, en so rapprochant de la tradition do l'Evangile aux temps
primitifs.
En France, le naturel peu nuageux, la lucidité d'esprit et un certain

fond de scepticisme ont arrêté presque à leur début le développement
do ces croyances, et si, dans notre pays, il existe de fervents spirites,
les masses trompées par quelques charlatans habiles ont abandonné les
séances et semblent s'en désintéresser.
C'est dans l'Amérique du Nord, à Ilydesvillc, comté de Waym, en

1847, que la première apparition du spiritisme est signalée chez les
modernes (1).
On raconte qu'une famille, le père, la mère et trois jeunes filles,

établie depuis peu à Ilydesvillc, vit apparaître avec stupéfaction des
phénomènes bizarres. Ces braves gens, méthodistes acharnés, très reli-
gieux, furent épouvantés devoir tous les jours les meubles so déplacer,
osciller en cadence, d'entendre des coups frappés dans les murs ou dans
les planchers et n'hésitèrent pas à eu attribuer la cause au diable
Les deux plus jeunes filles, Margaret et Kato, sentaient la nuit comme

des mains menues et froides se promener sur leur visage et leurs lits
étaient remués commo si un animal so frottait contre eux.
L'année suivante'tout entière fut caractérisée par les mêmes faits,

qui so reproduisaient avec une intensité de plus en plus grande et avec
tant d'à propos qu'on eût pu croire que les bruils imitaient ceux de la
famille, comme par moquerie. Ces manifestations étaient si intelligem-
ment produites, «pic la famille, toujours possédée do l'idée quo c'était

(I) Mm* Emma llardingc, Ilislory of modem american spiritualisme. Disons à
co sujet quo les demoiselles Fox furent accusées do mystification; un médecin,
Van Vleek, écrivit que les bruits mystérieux étaient dus aux craquements deleurs articulations, ctuno parente, M"10 Culvcr Lçclara, assura qu'ello avait reçu
on secret le moyen do produire certains phénomènes.
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une farce diabolique (elle disait que ces bruits étaient produits par
M. Pied-Fourchu), eut l'idée do communiquer avec le diable par le
moyen d'un alphabet de convention.
Un coup frappé dans la table désignait la lettre a, deux coups la

lettre b, etc. On pouvait donc s'entendreAu bout d'un laps de temps
relativement court et au milieu do manifestations physiques (mouve-
ments, soubresauts do la tablo), les esprits frappeurs no tardèrent
pas à faire connaître à la famille les principes du spiritisme admis
aujourd'hui par tous les fidèles.
Si on en croit le dire des expérimentateurs, parfois, la table, s'échap-

pant do leurs mains, se soulevait jusqu'au plafond, puis retombait sur
le sol tout doucement, manifestant aussi sa sympathieou son antipathie
par des coups doux ou rudes qu'elle donnait aux assistants.
A partir do co moment se développe comme une véritable épidémie

de tables. Lo plus petit bourg eut son spiritual circlc.
Jonathan n'est point commode sous lo rapport religieux, il est bête-

ment fervent. Aussi, uno profonde réaction fut organisée par les fana-
tiques religieux conU'o les spirites, et, avec son urbanité ordinaire, ce
peuple aimable fit do louables olforts pour lyncher les adeptes do la
nouvelle croyance
Mais, la question étant encoro sans solution, les savants furent som-

més do so prononcer sur les phénomènes dont il s'agit. Or, constatons
en passant que les Américains ont au moins une qualité énorme, cello
d'avoir du bon sens, et qu'ils attendirent quo la sciencese fût prononcée
avant de so former uno opinion définitive Que no sommes-nous Amé-
ricains sur co point et quelle no serait pas notro forco morale si nous
avions un peu plus do respect pour les décisions des hommes éminents
qui sont la gloire do notre pays.
Les savants les plus aimés et les plus révérés du public, Mapes,

Robert Harc, etc., concluront « quo les phénomènes spirites n'ont
rien do commun avec lo hasard, la supercherio et l'illusion ».
C'en était assez ; à dater do cetto époquo, tout bon Américain fut

doublé d'un spirite.
Le bruit que fit cetto nouvolle invention américaine fut très discuté

en Angleterre(en Franco, nous ignoronslos langues étrangères), et, avec
son esprit éminemment pratique (du momont quo la nouvelle théorie
s'appuyait sur la Biblo), l'Anglais fit des expériences pour voir. Mais,
bien qu'il eût reçu l'annonco des pratiques spirites avec tout le mépris
qu'un sujet do la rcino professo pour Jonathan, les expériences réuni-
rent, des convictions so formèrent, des médiums se découvrirent et
bientôt John llull fut aussi crédulo quo son frèro d'Amérique *

En Angleterre, lo désir public fut aussi, commo on Amérique, d'être
Hxé par les savants sur la réalité des faits, et la Société dialectique do
Londres, présidéo par lo vénéré John Lubbok, soumit à un examen
attentif toutes les pratiques du spiritisme ainsi quo leurs résultats, et
rapporta un verdict entièrement favorablo aux faits mis en avant.
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Or, à aucun titro, la Société dialcctiquo do Londres no saurait ôtro
soupçonnée. Les conclusions do ses remarquables travaux seront
rapportées dans lo chapitre suivant. C'est la partie la moins douteuse
de la théorie un peu nébuleuse du spiritisme.
En Franco, rindilférenco la plus absoluo accueillit la théorie amé-

ricaine ; mais la nouveauté des phénomènes entraîna bientôt lo public
dans uno frénésio do tables tournantes (épidémio do 18b'2); on rovancho,
on repoussa généralement la doctrine.
Peuplo singuliortout do mômoquo lo nôtre, etpou conséquent : il no

croit pas au diable, mais il veut qu'on lo lui montre; il so refuse à
accepter la réincarnation et il veut voir les esprits I
Lo nouveau jouet fut bientôt brisé et, deux ans plus tard, on laissait

dormir dans un grenier les guéridons poudreux.
Seule, une société do jeunes hommes honnêtes, mais un peu

rôveurs (1), continua ses oxpérionces. L'un d'eux, un bravo et excel-
lent homme, aimé do tous, Eugèno Nus, a beaucoup publié sur la ques-
tion. La particularité dos communications reçues par cette société est
qu'après maintes études on découvrit que les esprits aimaient fort à
répondre aux questions qu'on leur posait par des sentences en douzo
mots. En voulez-vousun oxcmplo :
Qu'est-ce que l'amour? Pivot dos passions mortelles, forco attrac-

tive des sexes, élément de la continuation.
Qu'est-ce que la philosophie?Jeu do mots, fantaisio du dictionnairo,

analyse cfu vide, synthèse du faux.
Il y en a des quantités do cette nature et de cette force. Concluez.

Allan Kardcc.

En France, nous sommes nés dans les lisières, nous mourons sous
la garde de l'administration. Un malin directeur d'un théâtre à femmes
(los Folics-Marigny), Rivail, eut l'ingéniosité d'adapter la nouvelle
croyance aux dogiqes généralement reçus do la religion chrétienno ; il
en réglementa l'application et fut l'apôtre do la nouvollo foi, sous le
nom quolquo peu archaïque d'ÀUan Kardec (2).

(f) En 1883, rue de Beaune, une société do phalanstériens transcrivit les
réponses de la table. C'étaientAllyreBureau,musicien et compositeur; Charles
Brunier, le médium; Franchot, le mécanicien qui a inventé la lampe modéra-
teur; le Dr de Bonnard, Eugèno Nus, etc. 11 est à remarquer que, dans les1
dictées que Nus a publiées en 1880 (Choses de l'autremondé), la table n'a donné
à ces phalanstériens que des réponses phalanstériennes.
(2) Hippolyte Denizan Rivai], né à Lyon en 1803, mort à Paris en 1869, était

fils d'un avocat. Remarquonsen passant que DqnglasHome, né le 15 mars 1833.
près d'Edimbourg, le fameux spirite américain, était fils du philosophe Dàyid
Home et descendant, parait-il, d'une race noble, jadis souveraine.
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La trinité do ses ouvragos, qui sont curioux à connaltro, est repré-
sentée par : Le livre des esprits, Le livre des médiums, La genèse, les
miracles et les prédictions suivant le spiritisme ou Imitation de
TEvangile*selon le spiritisme (18Gi).
L'exposé do cotte doctrino nous ontralnorait trop loin. On peut la

résumer on ces termes :
Tout d'abord, Rivail publia, on 1857, Le livre des esprits, qu'il

prétondait lui avoir été dicté par les esprits qu'il avait évoqués et
publié sur leur ordro, ordre signé : saint Joan l'Évangéliste, saint

Augustin, saint Vincent do Paul, saint Louis, l'Esprit do vérité,
Socrato, Platon, Fénolon, Franklin, Swederaborg, etc. Sur ces bases
stables il établit sa Bible
Au point do vuo philosophique, il admet la préexistence des âmes

qui viennent habiter postérieurement lo corps dos hommes et par-
viennent, do réintégration en réintégration, d'existence on existence, à
la porfcction absolue.
Lorsqu'ollos ont acquis cette perfection, los âmes jouissent de l'éter-

nité du bonheur. On voit que c'est un agréable mélange des théories
chrétiennes, indoues et swedemborgiennes.
Los avantages des doctrines spirites françaises sur los autres d'est

qu'ellesprésentent plus d'unité, qu'olles no contiennentrien qui choque
le bon sens et qu'ellesadmettentquoles réponses des esprits doiventôtro
discutées, car los mauvais esprits pouvent trop souvent vous tromper,
pour qu'on s'en fio absolumont à leurs communications lorsqu'elles
contredisent la raison et les faits prouvas.
Co petit spiritisme bourgeois, qui no choquait de faco aucune

croyance, ot les synthétisait au contraire, réunit'un grand nombro
d'adeptes.

Allan Kardec, lo grand maltro des spirites orthodoxes.
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A Paris, on est scoptique et, depuis la condamnation des frères
Davenport (1) et des procès spirites, on no croit plus beaucoup.
Cependant, au fond,lo Parisien, lo Français, commo sos ancêtres les

Gaulois, est adorateur du merveilleux, aux prestiges duquel il so laisse
toujours reprendre 11 a uno caso spéciale du corvoau prédisposéo à la
crédulité, et bion qu'il blague.. il aiino à s'émouvoir.
Aussi bion, n'avons-nous jamais eu, en Franco, un savant qui ait

honnêtement pratiqué lo spiritisme. Gourmés dans leur réputation do
savants(!) nos savants (?) n'ont jamais descendu los marches do leur
majestueux tribunal. Quand ils voudront

État du spiritisme en France.

En Angleterre, Crookcs, pour n'en citer qu'un, a bravement exposé
les résultats do ses expériences. En Italie, Lombroso a fait uno con-
version un peu bruyante. En Franco, aucun savant do marque (patenté
par l'État) n'a daigné suivre lo mouvomont.
Ce n'est pas quo notre pays n'ait ou ses illustrations on co genre

Des âmes poétiques et pures ont eu des communications charmantes.
Comment voulez-vous quo Mmo Delphine de Girardin (qui a invonté
un modo particulier do correspondance avec les esprits), quo Flam-
marion, le romancier de l'astronomie, que Dolaago, lo poèto do
l'amour, que Victorien Sardou, lo mystique, quo lo digno Dr Puehl,
etc., puissent en avoir d'autres? En vouloz-vous des oxemplos?
M. Flammarion y va do sa description médianimiquo do Jupiter :

« Ce géant des mondes voguo, accompagné do quatre satellites, à une
distancedu soleil plus do cinq fois supérieure.. Ce monde majostueux
est accompagné do quatre satellites énormes... «Et ileito des chiffres,
ot des chiffres qui entraînent la conviction.
Malheureusement,cet astronome jovial ou jovion a mal vu, car les

quatre fameux satellites sont cinq aujourd'hui. Et puis, no trouvez-
vous pas singulier que los esprits soient si ferrés sur dos nombres
éminemment variables dont nous no pouvons ici discuter la valeur,
mais qui sont en tous cas erronés.
Delaage écrit : « Depuis lo commencementdu monde, la beauté dit

au coeur do l'homme, aux sens do l'hommo : viens ! Doux mot d'amour,

(1) C'étaient des jongleurs qui prétendaient ôtro en communication avec les
esprits. Ces deux industriels se faisaient attacherà une chaise, liés étroitement,
et enfermer dans une sorte d'armoire dans laquelle los esprits venaient aima-
blement les délivrer. Le public qui assistait à celle prestidigitation' (le
14 septembre 1805, salle Hertz) et qui avait donné son argent se fâcha et, au
lieu de reconnaître l'influence d'esprits supérieurs, réclama l'intervention du
commissaire de police. Depuis, le « truc > des frères Davenport est devenu
classique chez les prestidigitateurs.
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qui rougit la joue, amène aux lèvres la gràco du souriro et fait battro
lo coeur do l'hommo et do la femme on un ango, dont l'esprit, ivro do
béatitude, tourbillonno dans le ciel. »
Cet oxccHcnt Sardou a eu communication d'esprits astronomiques

qui lui ont dépoint l'aspect do Jupiter. Voici, du rosto, commont il
s'exprime : « Un grand sujet d'étonnomont pour cortainos personnes,
convaincues d'ailleurs do l'oxistenco des esprits (jo n'ai pas à m'occu-
por des autres), c'est qu'ils aient, commo nous, des habitations et des
villes. On no m'a pas épargné los critiques.

« Dos maisons d'esprits dans Jupiter, quollo plaisantorio ! Plaisan-
terio si l'on veut, jo n'y suis pour rion... Qu'il évoquo Palissy ou
Mozart, ou tout autro habitant do co bienheureux séjour, qu'il l'intor-
rogo, qu'il conlrôlo mes assortions par les siennes, qu'il discuto enfin
avec lui, car, pour moi, jo no fais quo présenter ici co qui m'est
donné, quo respector co qui m'est dit, etc. »
Vacquorio a laissé 'dans les Miettes de l'histoire lo récit do sa con-

version au spiritisme C'ost Dolphino do Girardin qui,* étant à Jersoy,
alors quo Y. Hugo y résidait pendant son oxil, tenta do convertir ses
hôtes au spiritismo ot les amena à composition on évoquant l'esprit de
la fille du grand poèto, morto d'un accident en Seino. Co récit touchant
do Vacquorio so tormino par comot : « J'ai toujourstrouvé saintThomas
bien crédule», ce qui, rapproché du contoxto, signifie : « J'avouo quo
j'étais spiritoà Jersey,mais que, revenuà Paris, jo redeviens scoptiquo. »
Combien sont ainsi spirites suivant los inclinations momentanées do

leur esprit, do leur unie si vous lo voulez. Combion, qui étaiont féro-
comont incrédules, qui deviennent fervents après la mort d'un ôtro
chéri, au moment où ils souffrent dans leur chair et dans lotir coeur?
Co n'est pas ainsi quo l'on doit devenir spirite II no faut pas qu'il y

ait dos croyants et des incroyants; il faut, do toute justice, quo tous ceux
qui veulent parler do la question sachont les expériences faites par
leurs devanciers, qu'ils en fassent BEAUCOUP do leurs mains et qu'ils en
affirmont en tout honneur la réalité, lorsqu'ellesso produisent. Mais,
d'autre part, il no faut accepter quo les faits et il est rationnel de
rejeter une conclusion prématurée et surtout une religion nouvollo
qui n'est qu'un pasticho do l'ancienne.

Le spiritisme et la science.

Non seulement les savants français dédaignèrent do s'occuper de
spiritisme, mais, commo toujours dans notro beau pays, quand l'Acadé-
mie sévit elle dit des sottises. •
L'explication des spirit rappings (esprits frappeurs) no tarda pas à
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so manifester par la boucho du l)r Pluit, en Amérique, et aussi d'un
docteur SchillY qui fut présenté on liberté à l'Acadéinio des sciences
de Paris.
Pluit, qui a porté son jugement d'après Mu° Fox cl sa soeur, Mwe Fish,

a conclu quo los résultats attribués' aux esprits frappeurs (coups
frappés dans la table, etc.) n'étaient dus, chez ces sujets, qu'au frotte-
ment qui pouvent so produiro, sous l'infiiienco de la volonté, dans la
jointure du genou.
Les sujets ayant été placés dans des positions différentes qui toutes

empêchaient la manifestation du craquement do la jointure, cela

empêcha les esprits de so faire entendre Lo mémo résultat eut liou
lorsque, lo docteurcomprimant de sesmains les genouxdes frappeuses,
les empêcha do produire aucun bruit.
A Paris, Schilf trouva mieux encore : il a découvort que, par la con-

traction rapide do certains muscles, on peut l'aire entendre des bruits
et des chocs sans aucun mouvement extérieur du corps.
En 18ÎJ9, Schilf prouva à l'Acadéinio quo lo tendon du muscle

long péronierlatéral, frappant contre sa coulisse ou contre lo péroné,
peut produiro des bruits assez forts.
Lo 18 avril 18.fii), Jobert do Lamballo confirma, le fait par une

obsorvation se rapportant à un de ses malades. Volpeau cita à son tour
do nombreux exemples de bruits semblables, produits dans la hanche,
l'épaule, la côto interne du pied.
Enfin, J. Cloquet rapporte le fait d'une fille de saltimbanque

montrée dans les foires comme ayant une pendule dans le ventre et
qui produisait des sons analogues à ceux d'un tourne-broche parmi
simple mouvement de rotation de la région lombairo do la colonne
vertébrale

Les théoriciens des tables tournantes.
Johert do Lamballe, chirurgien célèbre. Yelpeau, rh'trurgion célèbre.
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Lo doctour Schitr explique devant ^cçdôuiie des Sciences, par les contractions
musculaires, lo bruit des esprits frappeurs.

28
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Pour Chevroul, los phénomènesétaiont dus à l'action inconsciente
des raouvemonts musculaires.

« Témoin do ces faits — la rotation du guéridon — mais bion plus

-souvent do faits négatifsquo do faits positifs, jo n'ai jamais eu l'occasion,
dans les cas do mouvomont, d'observer qu'il ait été hors do proportion
avec une action quo les mains apposées sur la table étaient susceptibles

d'exercer latéralement ; je no parle, bien entendu, quo do co quo
j'ai vu.

« Lo mouvement, en effet, n'aura jamais lieu tant que les mains
presseront la table perpendiculairement ; mais, à cause de la difficulté
de maintenir cetto prossion constamment perpendiculaire durant un

Los théoriciens des tables tournantes. — Babinet, célèbre physicien.

Les théories des tables tournantes. — A. de Gaspario, physicien estimé.
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laps de temps durant d'un quart d'heure à uno houro et plus, il arrivo
que l'action des mains est représentée par uno action latérale do
gauche à droito, ou do droito à gaucho, qui seule est capablo do mettre
la table on mouvement (1). »
Les explications des expériences dont il s'agit ont été commentées

ot augmentées par Faraday en Angleterre, par Dabinet en Franco.
En résumé, ces hypothèses théoriques n'ont satisfait personne, pas

plus quo les facétieuses constatationsdos physiologistes dont nous avons
parlé plus haut.
Habinet so laissa mômo entraîner à discuter à côté do la question,

qu'il obscurcit plutôt quo de l'oxpliquer.
A côté des physicions qui tentaient de trouver uno solution physiquo,

IIP fluidiste, Agenor do Gaspariu (2), oxpliquo les mouvements donnés
aux corps par l'action d'un fluide émané du corps des opérateurs.
Jo conçois quo lessavants s'entourent do toutesles garanties possibles;

j'admets quo, comme ledit lo P. Lacordairo, «c
le doute soit de la foi à

l'état de liberté » ; niais jo n'admets pas quo tout un corps scientifique
sur un seul fait conclue à la généralité.
Do cp quoSchiffj.peut-ôtre Mmo Fox, la femmo pcndulo, etc., avaient

la faculté d'émeltro dos bruits spéciaux, il ne s'ensuit nullomont que
les bruits produits dans les séancos du spiritismo proviennent do là.

,

Do ce qu'il y a des pièces do cinq francs faussos, doit-on croire qu'il
n'en existe quo do fausses?
En France, cependant, lo docteur Gibier n'a pas craint d'écrire un

livro sur des expériences sérieuses qu'il a oxécut'ées. 11 n'affirme rien
quant à l'origine de ces faits, so bornant à los décrire, scribit adnar-
randum non adprobcndum. Il écrit pour raconter, non pour prouver.
Son livro iprésente les faits connus do tous les spirites, dont nous

avons donné un rapide aperçu, car c'est, avec Crookcs, lo seul qui ait
écrit sérieusement sur la question. Mais auparavantvoyons rapidement
les pratiques mises en usage parles différentsmédiumsdans les séances.

Les pratiques du spiritisme.

On sait généralement que l'on obtient les résultats dits spirites par
lo moyon d'uno table. Cotte table est lo plus souvent un guéridon à
trois pieds, léger, etc., en un mot se. déplaçant facilement ; on peut
opérer avec tout autro objet, un chapeau, une corbeille, otc.

• (1) M.-E. Chovreul, De la baguette divinatoire, du pendule dit explorateur et
des tables tournantes au point de vue de l'histoire de la critique et de laméthh'de
expérimentale.
(2) A. de Gasparin, Des tables tournantes, du surnaturel et des espèces;

Paris, 1874.
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Dans lo cas lo plus fréquont, quelques personnes so placent devant
une tablo on appuyant dessus, leurs mains étendues à plat, sans los
prossor. L'oxpérionco doit ôtro faite dans lo silonco.
Au bout d'un tomps qui varie de dix minutes à une domi-houro, les

assistantsressentent dans les avant-brasot dans les mains dos fourmille-
ments, provonant do la fatiguo imposéo par la position fixe qu'ils no
doivent pas quittor.
Bientôt, la tablo fait entondro do légors craquomonts et enfin

elle s'ébranlo ot so livre à des mouvomonts plus ou moins désordonnés.

Les oxpérimontateursdoivent alors suivre la fable, en louant (autant
(pie possible) les doigts dessus, dans ses divers mouvomonts.
Pondant longtemps on s'est contonté, pour correspondre avoc les

esprits, do les prior d'envoyer leurs communications à l'aide do la
table Ce moublo frappait de son pied un coup pour A, deux pour
11, etc. OUI était représenté par un ou trois coups. NON, par doux
coups seulement
Peu à peu, on simplifia co cérémonial. D'abord, lo médium fut placé

seul à la tablo; lesopérations allèrent déjà plus vite, maisétaiont encoro
longues. Co nom soûl Zoé demandait 45 coups frappés, ot l'on n'a pas
idéo do la longueur fastidieuse des séances où l'on employait ce
système.
On attacha alors un crayon au pied do la table et lo médium, sous

l'influonco dp l'esprit, écrivit les réponsos on caractères connus sur ùfie
feuille do papier disposéo surlo sol.
Co procédé fut enfin remplacé par une simple planchetto armée d'un

crayon qui so déplaco sous l'imposition dos mains, sur une feuille de
papier où ollo trace des lettres qui, assemblées, ont un sons(l).
(1) Ce procédé fit la fortune d'un ébéniste de la ruo d'Aumale, qui vendit,

pendant l'année 1855, des quantités de planchettes à spirites:

Guéridon le plus propice aux expériences du spiritisme.
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Commo cola marchait encoro lentement, do cetto manière, on en est
arrivé à la plus simple expression du phénomèno : lo consultant pose
une question, et, sous l'inspiration des esprits, lo médium écrit simple-
ment la réponse sur un carnet ou sur uno feuillo do papier; seulement

on croit que lo médium no fait quo prôter ses organes aux esprits cl
reste étranger à la communication qu'il écrit.
Étonnez-vous, après cola, quo Voltaire fasso des vers ridicules, quo

Musset fasse des fautes d'orthographe etque Bossuetécrive commo une

La chalno magnétique. — Afin do renforcer les phénomènes, les expérimentateurs
forment la chaîne eu so touchant réciproquement lo petit doigt.
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cuisinièro ! Les médiums charlatans sont parfois d'uno habileté raro.
Figuier raconto qu'un médium à qui on demandait co qu'il y avait lieu
do ponsor do l'exislonco du diable, prit son crayon et, sous l'influonco
do l'esprit, transmit aux assistants cotto réponse stupéfiante : « Je
n'existe pas. » — Signé : « Satan. »
Citons encoro : Dans un cercle do médiums, on eut besoin de savoir la

dato do la soptièmo croisade « C'est bien simple, dit quelqu'un, évo-
quons saint Louis. »
On so rccuoillo, on appello saint Louis et on lui demando la dato de

son embarquement à Aiguës-Mortes;
Saint Louis répond : « Je ne sais pas. »
— Gomment I vous no savez pas, mais c'était sous votro règno, vous

y étiez..., etc.
— Pardon, pardon, dit lo spcctro, il y a orrour; jo suis saint Louis

doGonzaguo, moi... On a appelé saint Louis, et jo suis venu... Loroi
Louis IX était sorti !
Pour fixor les idées sur les phénomènes qu'on peut obtenir dans les

séances spirites sérieuses, nous allons en résumer les principales.
Co sont d'abord, presque aussitôt que les mains sont imposées sur la

tablo, des coups frappés dans la tablo, dans les sièges, etc. ; les coups
peuvent, dans certains cas, ôtro assez forts pour qu'on imagine qu'ils
sont produits par un marteau brisant la tablo.
La table so déplace, va d'un bout de la chambro à l'autro, etc., los

mains étant toujours sur sa faco. Dans les oxpérionces do
Gibier, la table « so soulovait, so retournait et allait toucher
lo plafond do ses quatro pieds au-dessus do nos tôtes, cola on moins
do tomps qu'il n'en faut pour lo diro ». Or, Slade, médium remarquable
par sa forco psychiquo, est pou vigoureux sous lo rapport de la forco
physiquo et est, do plus, hémiplégique du côté droit.
Dans d'autres occasions, on a vu des meubles so déplacer sans con-

tact, dans des circonstances multiples et si spéciales, quolo douto n'est
plus permis à co sujet.
Un fait particulier à Gibior, c'est colui d'ardoisos brisées six fois

entre les mains do Slado, son médium, au momont où il les disposait
pour écrire M. Gibier affirme n'avoir pu on faire autant, mômo on les
frappant contre la table
Puisque nous parlons d'ardoises, c'est lo moment d'indiquer une

expérienco des plus curieuses qui est souvent faite avec cet objet.
En spiritismo, on appelle écriture directe touto écriture qui.a' été

obtenue sans contact do la main humaine. Pour des écritures de ce
genro, dans des conditions d'une rigoureuse observation exorcéo par
do nombreux expérimentateurs, la possibilité est hors do douto.
Nous sommes loin du spiritismo idéal du bon Sweedcmborg. A co

propos, qu'on nous permette do fairo uno courto digression.
Aujourd'hui, la science expérimentale a repoussé loin d'ello tous les
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principes qui no reposent pas sur des faits ; elle analyso, analyse
oncoro, analyso toujours et ne synthétiso plus.
Autrefois, moins sûr do l'oxpérienco qu'on pratiquait moins, on lais-

sait les doigts plus tranquilles, mais on faisait travailler lecorvcau.
Les conceptions do Swcedomborg sont toutes imaginativos; il cou-

verso avec Dieu, avec les anges, il en reçoit des communications, il
écrit sous leur dictée, mais il no les matérialise pas. Jamais il no s'osl
livré à l'ombro d'uno oxpérionco ; il aimait bien mioux vivre, co poôto,
avec ses chimériques conceptions quo do les voir réelloment. Il eut fui
toutes les sociétés spirites banales ot matérielles de notro temps pour
rôver à ses esprits.

Une physionomie bizarre parmi ces rêveurs est celle de Cahagnet, l'un
des plus féconds producteurs d'écrits sur là matière, peut-ôtro parce
quo, ainsi qu'il lo dit lui-môme, il n'a pas la moindre instruction et
qu'il no sait pas écrire
Cahagnet, bravo tourneur do chaises, était un convaincu : très sim-

ple, très naïf, il disait avoir un miroir magiquo dont Swecdemborg lui
aurait donné le secret. C'était un simple morceau de glace sur lequel
était appliquée une coucho do mino de plomb. ,
« Vous faites, dit-il, placer la personne qui désire voir un voleur, un

esprit ou un lieu devant lo miroir; vous vous mettez derrière ollo, la
fixant fortemont derrière la tète vers le cervelet, ot vous appelez Yesprit
û haute voix, au nom de Dieu, do manière à en imposer au voyant. »
Ce bravo Cahagnet faisait, commo on lo voit, do la suggestion sans'

lo savoir. Il ajoutait que cetto expérience devait ôtre accomplio avec

Le spiritisme idéal ; Swedemborg.
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Assemblée do personnes faisant tournor ujft/guéridon par l'application des mains.
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une certaine pompe et au milieu de parfums brûlant dans la chambro!
Sa spécialité était d'évoquer les morts et, entre autres, Sweedcm-

borg, avec lequel il était particulièrementen bons termes. Dans sa naï-

veté, il avouait no rien pouvoir par lui-môme et tout devoir à la com-
munication des esprits. Il avait, en outre, besoin d'un intermédiaire
entre los esprits et lui ; c'étaient ses lucides, parmi, lesquels la demoi-
selle Adèle Maignot était la plus clairvoyante

Avant do rontror dans des expérionecs pures, présentons un dos plus
curieux parmi les médiums, lo leader dos médiums, lo l)r Dunglas
Home.
Laissons la parole au Dr Davis, qui l'a personnellement connu :

1 Cahagnet, uu théoricien des tables tournantes.

Lo médium lo plus réputé : Duuglas Home.
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«c Homo méprisait souverainement tous ces charlatans, mais il ne les
« démasquait pas, car il était en relations avec toutes les officines de
« Now-York et avait de grands besoins d'argent ; non pas qu'il eût
« l'indélicatesse de leur faire payerson silence, mais, indifférent commo
« il l'était do ses propres intérêts, il ne s'occupait môme pas de faire
« fructifier son étonnante faculté, bien réelle celle-là ; il abandonnait
« à ses agences lo soin de préparer ses tournées et d'en percevoir le
« prix, à la seule condition do lui payer 50,000 francs par an, par frac-
« tions hebdomadaires.« Commocela, me disait-il lorsque jo lui ropro-
<( chais d'enrichir une foule do drôles à ses dépens, je suis toujours
« assuré do ne jamais rester plus d'une semaine sans argent. »
« Il recevait 200 dollars tous les samedis, environ 1,000 francs, et

« souvent il lui arrivait de n'avoir plus rien deux jours après. C'était
« une Ame d'élite, petit-fils de David Home, le grand philosophe écos-
« sais, et je l'ai vu bien souvent chagrin, mortellement puni mômo de
« cette faculté qui avait décidé de sa vie et faisait de lui un objet de
« curiosité.
« Il n'avait rien à lui et sa prodigalité pour le bien dépassait tout co

« qu'on pourrait croire.
« Pendant lo temps do ses séances avec William Crookcs, dont il ne

« voulut rien accepter, ses barnums ont gagné avec lui, à Londres, plus
« d'un mUlion, et il est presque mort dans la misère.
« Je disais donequo Home méprisaitsouverainement tous ces médiums

« de pacotille, dont il connaissait tous les trucs ; on lui en expédiait
« parfois avec priôro do les recommander; mais il no lo faisait jamais
«c sans avoir vérifié lo degré de leur force psychique, et il ne s'occupai
« jamais d'eux s'ils ne pouvaient obtenir de la table tous les phéno-
« mènes qu'un médium sérieux est on droit d'en exiger
« Co soir-là, donc, las do causer, il s'était approché de la tablo et,

a posant ses mains devenues diaphanes à force d'être amaigries, il
<c mo dit :

« Je veux voir combien do temps les esprits mo laissent encoro à
« vivre. »

« Kt de toutes parts les coups frappés retentissaient dans la table,
<( tantôt comme un roulement do tonnerre, tantôt comme un crépite-
« ment do mitrailleuse...

« A quoi bon ? lui répondis-jo en lui touchant le front légèrement du
« doigt. Est-ce que vous no savez pas à quoi vous en tenir sur l'oxis-
(( tence réelle do ces esprits qui n'ont jamais existé que par la puis-
« sauce do cet admirable cerveau qui dit à la matière inerte : « Fais
« ceci », et à qui la matière inerte obéit I L'antiquité vous eût mis au
« nombre des demi-dieux. »
« Jo savais comment lo prendre et cette flatterie lui plut, car il me

« répondit i
« C'est vrai, après tout, que cetto foulo d'esprits devant lesquels

< s'ugcnouillent les unies crédules et superstitieusesn'ont jamais existé 1
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« Pour moi, du moins, jo no les ai jamais rencontrés sur mon chemin.
« Je m'en suis servi pour donner à'mes expériences cetto apparenco de
« mystère qui, de tout temps, a plu aux masses et surtout aux femmes,
« mais je n'«ai point cru à leur intervention dans ces phénomènesque je
« produisais et que chacun attribuait à des influences d'outre-tombe.
« Comment pouvais-je y croire? j'ai toujours fait dire aux objets quo
« j'influençais de mon fluide tout ce qui me plaisait et quand cela me
« plaisait 1 Non, un médiumne peut pas croire aux espritsI C'est mômo
<c le seul qui n'y puisse croire I Commo l'ancien druido qui se cachait
« dans un chône pour faire entendre la voix redoutée do Teutatès, le
« médium ne peut pas croire à dei. ôtres qui n'existent que par sa seule
« volonté. »
« Après avoir prononcé ces paroles avec effort et commo s'il se par-

ce
lait à lui-môme, il se tut, et pendant quelques instants, l'oeil perdu

« dans le vague, il sembla s'absorbor dans ses réflexions. »
Zôlner, Askakof, W. Crookes, etc., les ont répétées. Ce dernier

mettait dans l'obscurité une feuille do papier et un.crayon, et uno
main lumineuse apparaissant se saisissait du crayon et traçait des
caractères dont l'assemblage donnait la communication demandée.
Le docteurGibier, plusdéfiant, a suivi uno méthode plussùre Les ex-

périences avaient lieu en lumière. Slado, le médium, prenait les deux
ardoises, préalablement inspectées, plaçait entre elles un petit morceau
de crayon et aussitôton entendait le grincement particulierà l'ardoise
sur laquelle on écrit. L'ardoise supérieure enlevée, on trouvait la
communication écrite sur la seconde.
Pour so convaincre plus matériellement, si cela était possible, lo

docteurGibicr,dans unoexpérience,aprèsavoirminutieusement inspecté
sesardoisos, no les quitta pas des mains et, s'asscyant dessus, entendit
et sentit lo crayon écrivant sur Pordoise 11 trouva alors cetto phraso :
Les ardoises sont difficiles û influencer^ nous ferons ce que nous
pourrons.
Do très nombreux cas de transport d'objels sans aucun contact so

sont produits dans les séances spirites; il n'y a dans co fait, du reste,
rien qui trouble la raison. Les bruits, les coups frappés, lo transport
à distance, pour curieux qu'ils sont, no troublent en rien les idées
reçues sur la force; c'est une force nouvelle, dont les ellbts sont
peu connus, et voilà tout.
Mais où les phénomènes deviennent moins facilement explicables,

c'est quand ils offrent le caractère fantomatique des apparitionsou des
matérialisations.
Le docteur Gibier en a eu de fréquents exemples avec Slade
Nous ne pouvons faire mieux, dans des expériences de celto nature,

(pie de citer textuellement les observations du savant docteur :

« Lo 12 mai 1880, à onze heures du matin, nous avions une séance
chez Slade; pendant qu'il avait les deux mains sqr la table en môme
temps quo nous, nous avons distinctement vu, en mémo temps quo
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M. N., qui assistait à la séance, une main, dont les doigts et la partie
antérieure seuls étaient visibles, s'avancer à deux reprises contre notre
poitrine.Nous n'éprouvions, à comoment, pas plus d'émotions quo dans
los expériences de pathologie expérimentale auxquelles nous sommes
habitués depuis longtemps; par conséquent, nous no croyons pas avoir
éié victimes d'uno hallucination. Pas plus que M N., nous no nous
attendions à voir cetto main ou plutôt celte partie do main. »
Dan3 les oxpériences spirites faites par Zôlner, directeur do l'obser-

vatoire do Prague, on obtint à plusieurs reprises dos moulages de
mains d'esprits; au reste, chez lo docteur Puohl,, ce phénomène était
assez couramment obtenu.
Revenons au docteur Gibier. Il poursuit en ce3 termes : « Slade nous

invita alors à placer notro main sous la table pour obtenir son contact
(do la main) ; mais nous no sentîmes rien ; il prit alors une ardoise
par l'une dos extrémités et nous invita à la tenir par l'autre bout.
Nous maintenions l'ardoiso sous la tablo depuis un instant et molle-
mont pour notre part, do sorte qu'elle serait tombée à terre si Slade
no l'avait tenue solidement, quand tout à coup, nous nous sommes
senti prendre le poignet par une main froide, qui promena ses doigts,
pondant un instant sur la partie antérieuro do notro avant-brus droit. »
Kn résumé, on peut dire qu'on a connu des expérimentateurs cons-

ciencieuxot d'uno compétence indiscutable : Crookcs, dont nous verrons
les travaux plus loin, le Dr Gibior, dont nous avons résumé les expé-
riences, et enfin lo. IV Lombroso, lo célèbre criminaliste italien, profes-
seur à l'Université do Turin.
La conversion de ce demior a été tellement bruyante, qu'il nous

parait intéressant de parler des quelques faits (bien moins concluants
quo ceux do ses devanciers) qui ont entraîné sa conviction.
Nous allons lui laisser la parole, commo c'est notro habitude, dans

des expériences personnelles (1).
« Peu do savants furent plus incrédules quo moi on matière de spiri-

tisme; ceux qui en douteraient n'ont qu'à consulter mon ouvrage : Les
fous et les anormaux, ou mes éludes sur l'hypnotisme, dans lesquels
j'insulto presquo les spiritistes.

« C'est qu'en effet, plusieurs faits de spiritismo étaient et sont encore
peu croyables. Celui, par exemple, de faire parler les morts, sachant
très bion quo les morts, surtout après quelques années, no sont qu'un
tas de substances organiques; autant prétendre faire penser ou parler
des pierres.

« Une autre cause était quo ces expériencesso faisaient dans l'obscu-
rité. Aucune physiologie ne pont adtncttro des phénomènes qu'on ne
puisse pas bien voir, surtout des phénomènes si discutables.

«c Mais, aprèsavoir vu repousser par des savants ces faits, commo celui

(1) Les faits spiritlqucs et leur explication psychiatrique, dans la Hcvue de
l'hypnotisme, etc., avril 1892, p. 289.
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de la transmission do la ponséo, du transfert des sens, qui, quoique très
rares, n'en sont pas moins très réels et quo j'avais constatésde visu, j'ai
commencé à croiro quo mon scopticisme pour les phénomènes spiri-
tiques était de mômo nature que ceux des autres savants pour les
phénomènes hypnotiques.

« Sur ces entrefaites, il mo fut olfort d'étudier des phénomènes chez
un médium certainement extraordinaire, Eusapia; j'acceptai avec
empressomont, d'autant plus (pie je pouvais l'étudier avec d'autres
aliénistes distingués, tels que Tamburini, Virgilis, Bianchi, Vizioli, qui
étaient aussi sceptiques quo moi dans cetto matière et qui pouvaient
m'aider à contrôler les observations.
« Nous avons pris toutes les plus grandes précautions possibles, nous

avons examiné la femme sujet avec la méthodedepsychiatrie moderneet
nous lui avons trouvé l'obtusité tactile, des troubles hystériques, peut-
être mômo éptloptiques, et de profondes cicatrices à l'os pariétal
gauche Nous lui avons lié son pied et uno main avec un pied et uno
main des nôtres, Tamburini et moi ; nous avons commencé et terminé
les oxpérienecs avec la lampe allumée De temps en temps,*l'un de nous
allumait aussi une allumette pour empocher dos tromperies quel-
conques.
« Les faitsobservés furent trèsétranges. Jo constatai à la lumièro uno

table qui s'élovait en mômo temps quo nos chaises; par un effort fait
avee nos mains pour obaisscr celte table, jo notai uno résistance de h'

a C) kilos à peu près.
« On entenditensuite, sur demande doM. Ciolfi, qui connaissaitbeau-

coup lo médium, des coups dans l'intérieur do la tablo, et ces coups
répondaientparfaitement(dans leur langage spirilique et conventionnel)
aux demandes qui lui étaient adressées sur l'âge des personnes pré-
sentes et sur co qui devait arriver et qui arriva par oeuvre d'un esprit
ou d'un génie

« On éteignit la lumière et on entenditdes coups plus vigoureux dans
la tablo et, peu do temps après, une sonnette, placée sur uno tablo à la
distanco do plus d'un mètred'Kusapia, se mit à sonner et à tourner sur
nos tètes. Ensuite, elle so plaça sur notro table et après sur un lit.
éloigné du médium d'environ 2 mètres.

<(
Tandisqu'on entendait le son do celle clochette, qui remuait en l'air,

le l)r Asccaci, qui, d'après notro conseil, s'était placé derrièro Eusapia,
alluma uno allumette et put voir la sonnette lancéo en Pair juslemont
quand ollo allait tomber sur lo lit derrièro lo médium. «

« Plongés do. nouveau dans l'obscurité, nous entendîmes uno tablo en
dois qui remuait et, tandis quo les mains du médium étaient gardées
par moi et lo Dr Tamburini, lo professeur Vizioli so sentait tirer les
moustaches ou pincer les genoux et avait l'impressiond'être touché par
une main petito ot froide
« Moi,j'entendisqu'on étaitmachalnoet qu'on mo la replaçait ; ensuito

un grand rideau qui divisait la chambre d'uno alcôve, (pli était à
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i mètre de distance du médium, se souleva, comme agité par un coup
de vent et enveloppa toute ma personne. J'essayai do le soulever, mais
j'y réussis avec beaucoup do difficulté.

« Mes autres compagnonsobservèrent,à 10 centimètresdodistancesur
ma tôle et sur celle du professeur Tamburini, des petites flammes jau-
nâtres; mais ce quimo frappa le plus cô fut la transfusion d'uno assiette
dé farine, de telle sorte que la farine restait unie et coagulée commo de
la gélatine.

« Cette assiette avait été placée derrièrel'alcôve, à 1 mètre et demi de
distance de nous. Le médium avait pensé la remuer, mais non de la
manière que cela so produisait. Elle voulut nous jeter de la farine sur
le Visage; car, en effet, elle nous avait dit : « Faites attention, je vais
vous jeter la farine qui est ici sur lo visage. »

« On alluma la lampe Nous brisâmes la chaîne que nous faisions
autour de la table et nous trouvâmes la farine renversée Pou de temps
après, nous vîmes un gros meublequi était derrière l'alcôve, à 2 mètres
de nous, remuer lentement et venir vers nous comme s'il était poussé
par quelqu'un. Il ressemblait à un gros pachyderme qui s'avançait près
de nous.

« De semblables expériences furent faites avec Eusapia par les méde-
cins llarth et Dcfiosa, qui m'écrivirent les faits suivants :

« Ils virent plusieurs fois une sonnette remuer dans l'air, sonner
sans ôtro-remuée par personne. Deux fois, ils entendirent claquer
des mains.

« Le banquier llirsçh, qui était avec eux, demanda à parler avec une
personne qui lui était chère. 11 vit l'image de celle personne, on enten-
dit la parole en français (ollo était Française, inorteil y a vingt ans).

« La même chose fut obsérvéo par M. llarth, qui vit son père mort et
reçut deux baisers. Tout lo monde vit aussi deux petites flammessur la
(ôtc d'Eusapia. »
Voilà les faits.

' Or, cos faits (il faut les admettre, car qui pourrait nier les expé-
riences vues) sont do nature à nous faire supposer un mondo bien
différent do celui qui est admis par les nouropathologucs.

Les matérialisations.

Les spiritesalllrmentque les esprilspouvent s'emparer, aux dépens
du médium, d'une quantité de matière do fluide, en un mot de ce qui
est nécessaire pour leur fournir tin corps sensible à la vue, au toucher
et qui, à partir de ce moment,vit d'une vie factice, mais semblable à la
vie réelle, pendant «pie le médium dort d'un sommeil spécial, dit, dans
ce cas, médianimique.
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IJC médium fcignaut d'endormir lo photogr^l\ejuuguot, par des poses magnétiques.
29
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On comprend combien ces phénomènes sont délicats et combien on
doit so méfier do soi-môme lorsqu'on relate des manifestations
semblables.
On est ici sur les confins do la raison et do la folie. Vcrse-t-on?
Il no nous appartient pas d'expliquer les faits ici; plus loin, nous

verrons ce qu'on doit en penser. Qu'il nous suffise de dire quo des
matérialisations ont été obtenues par los hommes les plus honorables
et qu'il n'est pas permis d'en infirmer absolument la réalité.
La haute autorité do Crookcs no permet pas le doute, quant à la

vérité do l'oxpérience Pour son explication, chacun a lo droit do
choisir celle qui lui convient. William Crookcs ne l'a jamais tenté et
n'a rapporté que des faits merveilleux, mais rien que des faits, sans
apparence d'explication.
Disons, dès l'abord,que, pendant trois ans, le savant anglais expéri-

menta avec un sujet, un médium de quinze ans, M,u Florence Cook,
dont l'espritmatérialisé,s'appelaitKatieKing. Nous no pouvons relater
ces curieuses observations. Copions, dans les notes do Crookes quel-
ques extraits caractéristiques :
« En entrant dans le cabinet, M"0 Cook s'étendait sur le plancher,

sa tôto sur un coussin, et biontôt ollo était en léthargie
(( Pendant les séances photographiques,Ratio enveloppait la tôto do

son médium avec un cl)aie, pour empocher quo la lumière ne tombât
sur son visage.

<( Fréquemment, j'ai soulevé un côté du rideau lorsque Katic était
débout tout auprès, et alors il n'était pas rare que les sept ou huit per-
sonnes qui étaient dans le laboratoire pussent voir en môme temps
M"* Cook et Katic sous lo plein éclat do la lumièro électrique. Nous
ne pouvions pas alors voir le visage du médium, à cause du cbàlo, mais
nous apercevions ses pieds et ses mains; nous la voyions remuer péni-
blement sous l'influence de cette lumière inlcnso et, par moment, nous
entendions ses plaintes.

« J'ai unoépreuve de Katie etde son médiumphotographiés ensemble,
mais Katio est placéo devant la tôto do M"0 Cook.

( Uno do ces photographies, la plus intéressante, est celle où je suis
debout à côté do Katio ; ollo a son pied nu sur un point particulier du
plancher. J'habillai ensuite M110 Cook commo Katie; elle et moi, nous
nous plaçâmes dans la môme position et nous fûmes photographiés
par les mômes objectifs placés absolument comme dans l'autre expé-
rience et éclairés par la mômo lumière. Lorsque los deux clichés sojit
placés l'un sur l'autre, les deux photographies do moi coïncident par-
faitement quant à la taille, mais Katio est plus grando d'une deini-tôto
que M11* Cook et, auprès d'elle, elle semble une grosso femme

« J'ai si bien vu Katie à la lumièro électriquo qu'il m'est possible
d'ajouter quelques traits aux différences que j'ai établies entre elle et
son médium.

<i J'ai la certitude la plus absolue que Kutio et M1" Cook sont deux
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individualités distinctes, du moins on ce qui concerne leurs corp's.
«c De quarante-quatre photographies du médium et du fantôme,

obtenues par Crookes, il en est uno qui a fait lo tour du monde »
Voilà los faits. Le savant n'a-t-il pas été mystifié?
Un autour sérieux, d'un esprit sceptique, a présenté à co sujet des

observationsnettes et précises, dont la bonne foi est absolue et dont la
conclusion repose sur une longue étude
Le docteur Philippe Davis (I) a fait connaître quelques trucs

employés, enAmérique par los médiums. Nous voulons bion croiro que
certains charlatans (et il y en a beaucoup) aient recours à ces pro-
cédés pour forcer les manifestations ; mais est-ce à dire pour cela que
les matérialisations no sont quo lo fait do la friponnerie de quelques
hardis flibustiers? Est-ce à diro quo Crookes a été indignement trompé?
Est-co à diro quo jamais personno n'a vu do matérialisation réelle?
Aucun esprit scientifique n'oserait s'avancer jusque-là. Si vous voulez
m'en croire, ne crousez pas ; la raison y sombre souvent (2).

Les fraudes.

L'intérêt de quelques-uns étant de surprendre la crédulité des
masses pour s'en faire de solides revenus, nous no faisons aucuho dif-
ficulté de croire à l'habileté de certains charlatans. Aussi bien, don-
nons-nous pour co qu'elles valent les constatations suivantes.
Une première fraude indigne fut celle du photographe spirite Duguet.

Après l'échec des frèresDawcnport,co fut le procès lo plus retentissant.
Huguet, à l'oxcmplo do ses confrères d'Amérique et d'Angleterre,

photographiait des « ancêtres » ; lo truc était des plus simples: la plaquo
qu'il apportait dans lo châssis, et sur laquelle il allait photographier
lo client, venait de recovoir par ses soins l'empreinte de l'ancêtre (une
poupée habillée adhoc) ; cettopremière impression très flou, très vague
de l'ancêtre, permettaitd'impressionner à la grando lumièro la couche
sensibilisée à nouveau.
Pour les croyants, on n'avait photographié qu'une fois et, à côté du

client bien vivant, apparaissait la forme vaguo do 1' « ancêtre » qui
avait bien voulu se manifester.
Du resto, lo bonimentnecompagnoit à merveille la divine opération ;

les poses inspirées, les airs fatals de Huguet complétaient lu cérémonie.
Comment no pas croiro à la réalité des faits, quand Huguet, épuisé

de la porto du lluido qu'il a concentré pour évoquer l'Aino du mort,

(1) Davis, La fin du monde des esprits.
(2) On a do très nombreux exemples do folie spirite. Vacquerio a du resto

cessé ses expériences purco que la tête d'un de ses amis n'avait pu résister.
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tombait pàmô dans les bras do Loymario, qui lui rôinsufflait du fluide
à grand renfort do passes.
Les profits grossissaient à vue d'oeil, quand la police se mit do la

partie, sur la réclamation d'un client qui n'avait pas reconnu son
ancôtro.
Un procès délirant s'en suivit, sansgrand mal pour personne, incitant

au jour une grande quantité do convaincus qui reconnurent et recon-
naîtront toujours leurs ancôtres, malgré l'évidence et malgré la police.
Lo docteur Davis, que des études patientes amenèrent à dévoiler

plusieurs supercheries, s'attaqueparticulièrement aux matérialisations,
qu'il prétend ôlro toutes lo résultat d'appareils ingénieux, manoeuvres
par d'habiles farceurs.
C'est à son énergique intervention quo lo médium Firman, qui so

manifestait sous les traits matérialisés « du petit Indien », dut les six
mois do prison qui tranchèrent nettement la discussion sur sa
médiumnité.
Voici, d'après le docteur P. Davis, les principales fraudes. Nous lui

empruntons les lignes suivantes, en lui laissant la responsabilité de ses
assertions. *
Les fraudes en usage parmi les médiums sont de trois sortes :
1° Les tables et tes meubles préparéspour la typtologie ({), le mou-

vement et la lévitation. Il va sans diro quo mômo les médiums qui
n'ont aucune force psychique,aucun fluide, aucune faculté,do quelque
nature qu'elle soit, pour produiro des phénomènes veulent en pro-
duire cependant pour en faire quoique argent.
Par un « truc » caché dans le pied de la tablo ou par un méca-

nisme invisible, placé dans quelque endroit pou apparent, il n'est pas
difficile de produire des sons identiques à ceux qu'obtiennent vrai-
ment les spirites.
Quant aux autres suporcheries, laissons la parolo à celui qui assure

qu'elles existent, qui les a vues et mômo pratiquées (2) :
•c
Les objets lancés l'étant toujours dans l'obscurité, alors que les

« assistants font la chaîne, en tenant lo médium par les deux mains, ce
« dernier, qui a soin do poussor des soupirs et do paraitro agité de
« tremblements nerveux, s'incline sur la tablo lentement et continue
« ses jérémiades et ses mouvements commo si l'esprit agitait tout son
« corps, mais, on réalité, pour voiler ses supercheries, et finalement il
« lanco les petits objets avec ses dents et prosso do la mômo façon sur
« lo point spécial qui doit faire jouer le mécanisme et lancer les gros,
« et lo tour est joué. »
2* Les matérialisations partielles,
« L'ofllcino possèdo uno foule do menus objets do formes diverses,

« en baudruche gommée, pelure do caoutchouc, capsules do gomme,

(1) On nomme typtologie, lyptologuc, la chose ou lo médium qui provoque
le Tait des coups frappés dans la tablo.
(2) M. le Dr P. Davis, La fin du mondedes esprits: Ltbralrio illustrée.
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« selon la composition qu'ils doivent contenir, hydrogôno, phosphore
« qui s'enflammeau contact do l'air, ou toutes autres préparationsqui
« ne sont qu'un jeu pour un chimiste II suffit quo lo médium, ou
« môme un compère, quand lo médium est surveillé trop étroitement,
« écrase un de ces objets entro ses doigts pour que l'on voie immédia-
« tement planer dans la salle des larmes, des fleurs, des flammes, des
« couronnes phosphorescentes et des'apparences do mains qui sem-
« blent sortir d'un nuage
« Nous cherchions, me dit Walkor, à rendre ces apparences visibles

« en plein jour, en colorant légèremont la composition. J'espère que
« nous y parviendrons. »
3° Les matérialisations complètes ou apparitions de fantômes.
Nous arrivons maintenant a l'une des séries d'expériences qui

frappent le plus l'imagination d'un public prévenu. En clfet, on se
défend mal d'une émotion particulière, ucccssiblo mômo aux plus
braves, quand on aperçoit pour la première fois un esprit, une ombre,
un fantôme, ou tout co que vous voudrez qui so promène lentoment
dans l'ombre, ou quand cette vapeur légère peut ôtro touchée, photo-
graphiée à la lumière électrique, qu'ello laisse des empreintes do son
passage, qu'ello donne des messages écrits, qu'elle fait des apports!
Oh! alors môme quo co serait un truc, jo vous juro qu'il faut mater
son imagination et faire .appel à toute sa raison pour discuter et
apprécier froidement les conditions du phénomène.

Photographie à la lumière électrique des apparitions.
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Aussi bien ne sait-on jamais où s'arrêtera la crédulité do certaines
personnes dont la constitution intellectuelle est tellement disposée
qu'elle leur permet d'admettre les faits, môme quand leur raison ou
leurs sens leur prouvent le contraire. Par contro, il est des tempéra-
ments enclins à ne rien admettre, à ne rien croire, malgré les preuves
matérielles et morales les plus évidentes, les plus convaincantes.
C'est dans un juste milieu que se trouve la vérité. Envisager les faits

d'un esprit critique, ne les admettre quo lorsqu'ils sontprouves et sûrs,
de toute garantie, s'entourer de toutes les précautions pour éviter la

surprise des sens et l'enlraincmoiità la créance do faits invraisembla-
bles, so méfier des farceurs ou des convaincus, telle est la véritable
règle pour suivre des expériences sérieuses. Mais, d'autro part, si on a
réellement l'amour de la vérité, on no doit jamais contester un fait
sans avoir cherché à s'assurer (par soi-môme si cela est possible) qu'il
est vrai. En tous cas, si l'on n'en a pas la preuvo (et quand mômo 01:
l'aurait), il faut accepter lo fait sans cherchor à l'expliquer.
C'est co qui a perdu les spirites, «pli ont voulu bien prématurément

(alors qu'ils avaient devant les yeux des phénomènes inconnus do ceux
qui les jugeaient et qui négligeaient de s'assurer do leur réalité)donner
une explication très embarrassante et très embarrassée do faits indé-
niables cependant.
Comme nous l'avons déjà dit, de ce quo quelques faussaires ont

imité les billets do banque, il no s'ensuit pas qu'ils soient tous faux;

Apparition de fantômesa New-York. — Lo truc du buffet.
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au contraire, c'est la vérité certaine des vrais qui permet do faire,

passer les faux.
Il en est de même des sciences qui nous occupent. Si des fraudeurs

ont truqué les résultats, c'est parce «pie de vrais phénomènes avaient
été obtenus.
Malheureusement pour le développement des expériences spirites

sérieuses, la majorité du publie n'est admis qu'aux expériences frela-
tées, PAYANTES, où on le trompe dune façon éboulée; et si quelque
spectateur, dans les soirées données par de pseiido-spirilcs, a décou-
vert le truc et s'en va répandant partout le bruit (pie toutes les expé-
riences spirites sont d'alfreuses tromperies, c'est un tort, et d'un
mot nous allons vous convaincre :

« Fssayez rous-méme », entourez-vous de personnes sûres, el si du
premier coup vous n'avez rien obtenu, avant un mois, en les renouve-
lant, vous aurez un excellent médium, dont les qualités se parferont
à mesure qu'il s'entraînera, et alors... vous verrez des merveilles.
Il existe certainement dos trucs préparés de longue main dans des

officines spéciales et qui demandent un aménagement spécial de
trappes ou d'appareils. Il parait que, dans certaines maisons (en Amé-
rique, où cet art n. pris un développement inouï), on voit fréquemment,
dans les expériences spirites, un esprit matérialisé apparaître au-
dessus d'un butfet disposé ad hoc et auquel on n'apporte aucune
attention avant les expériences. Après, il est trop lard, l'impression est
produite : la supercherie porte presque toujours ses fruits.
llfaii.K nÉ.Ntiii.u.i;. —Quand on veut réellement vérifier des phénomè-

nes de cet ordre, toujours vérifier les meubles, les tapis, les tentures,
les armoires, avant les expériences.
Si nous en croyons le I)r Davis, notre guide dans la recherche des

fraudes, la réussite dépend beaucoup de la présence d'esprit, de l'habi-
leté du fraudeur, car los officines d'Amérique (où il a pris ses grades
de pseudo-médium) ne lui donnent (pie des moyens excessivement
rudinientaires pour jouer son rôle
H nous assure que le costume do \\ esprit matérialisé » ne com-

porte qu'une pièce de gaze très légère, grise ou blanche, dans
laquelle le médium s'enveloppe, et une coilfure qui peut facilement se
dissimuler, le tout d'assez faible volume pour pouvoir être contenu
dans un portefeuille ou un teuf (comme celui dont se servent certaines
femmes pour raccommoder les bas) de faible dimension. La lampe, qui
est à peine de la dimension de cet inuf, usleii cristal ou en verre, bou-
chée en haut à l'émeiï. Si l'on y introduit quelques gouttes d'huile
pbosphorée, on obtiendra, en la débouohanl(pourque l'air y pénètre),
celle lumière vague et faible, éminemment propre à favoriser la super-
cherie et qui brille doucement dans l'obscurité comme un léger
brouillard de vapeurs lumineuses. Pour l'A éteindre », il suffit de la
reboucher.
Celte lumière peut encore s'allaiblir ou s'augmenter à volonté :
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à cet clfel, on enroule sur la lampe quelques tours de gaze qu'on
enroule et qu'on déroule à volonté, ce qui permet de donner l'illusion
absolue « d'un esprit qui se matérialise peu à peu à mesure (pie le
lluido de son médium lui parvient ».

.Nous avons connu un aimable farceur, chimiste distingué qui
s'était fait une spécialité de dessiner avec des produits chimiques ses
ancêtres sur une ardoise Quand il voyait un importun, il amenait la
conversation sur le spiritisme et disait qu'il allait communiquer avec
M)II grand-père, devant l'élonnemenl de sou interlocuteur; il sortait,

L'a ancêtre apparaissant dans l'obscurité.
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avec toutes sortes de mystères, une de ses ardoises magiques et, au
milieu d'un appareil imposant de cérémoniesbizarres, de passes répé-
tées, il confiait l'ardoise en question au gôneur, le priant de l'aller
voir dans l'obscurité, sur l'escalier. Lo visiteur, désireux do koir le
résultat de ses opérations magiques, sortait sur le carré et, nidis
qu'il restait ébahi de voir ces linéaments d'un dessin pho;f.hores-
cent reproduisant un vénérable vieillard à barbe de Père ei^.nel,
notre farceur fermait la porte L'autre, au bout d'un temps plus ou
moins long, sonnait pour se faire ouvrir, mais le propriétaire le laissait
se morfondre avec son ardoise sur l'escalier, lo laissant frapper ou
carillonner sans avoir pitié de lui.
Si parfois le mystifié avait la malencontreuse idée de lui faire des

reproches de sa conduite, il prenait un air sombre et lui confiait dans
le tuyau de l'oreille qu'à la suite do ses opérations magiques il s'était
dématérialisé pour aller goûter quelques heures agréables dans la
société de Socrato, qu'il aifectionnait beaucoup et avec lequel il entre-
tenait un commerce des plus agréables auquel il n'aurait pu so sous-
traire
Et il y on avait qui le croyaient.
Voici le récit d'une de cessuperchories, dont le I)r Davis nous donne

plusieurs descriptions attachantes. Se non c vero e ben trovato :
« Mon, hôte invita une centaine do personnes, tant do New-York

« quo do New-Jersey, pour le lendemain soir, qui était un samedi.
« Dans la nuitj'imaginai un tour doma façon qui devait porter jusqu'à
««
l'enthousiasme l'admiration des Yankees.J'en lis part lcmatin'à mon

« hôte, (pli me laissa'libre
« — Oh! cxcollent, m'avait-il dit. Comment n'avons-nous pas encore

« songé à cela? Avec cetto nouvelle cordo à notre arc, nous allons
« battre tous nos concurrents.Ma parolo, cela vaut les mille dollars
« quo jo no vous ai pas demandés. Nous sommes quittes, gentleman.
« J'avais trouvé lo moyen, moi aussi, do fairo voir en mômo temps

« l'esprit et lo médium. Et voici commentjo m'y pris :
« J'allai, co matin-là, à New-York avec mon hôto et jo me rendis

« dans un atolicr de construction, où jo mo lis confectionner sur-lc-
•' champ un ressort à boudin do lm,80 do hauteur uno fois détendu,
« doOm,60 de diamètre à la base, afin qu'il put so tenir droit, et de
« 0m,2o seulement au sommet. Le tout fermé no présentait qu'une
<«
hauteur do quelques centimètres ot pouvait so cacher aisément. En

« rentrant nu cottage do mon hôte, jo plaçai l'objet sous lo canapé
« dostiné au médium dans le petit cabinet du salon.
« Lo soir venu, personne ne manqua à l'appel; mon hôto m'avait

« présenté comme un médium d'uno forcé extraordinaire, ayant
« assez de lluido pour obtenir cinq à six, matérialisations dans une
;< séance
« Dès que j'eus pénétré dans lo cabinet en plolno lumière, au bruit

« des applaudissementsd'uno foule convaincue d'avance, tous spirites,
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« lo gaz fut éteint selon la coutume, et je mo hâtai do retirer mon
« ressort à boudin, que j'entourai rapidement de gaze mousseline
« J'adaptai au sommet une tèto de caoutchouc très bien modelée et
« coloriée; une grande barbe et un turban complétèrentmon raanne-
« quin, dont j'avais essayé l'effet dans la journée. A hauteur de poi-
« trine, j'attachai la petite lampe dans un filet de soie blanchoà larges
« mailles ; elle était hermétiquementbouchée Ceci fait en uno minute
« environ,jo procédai à mon déguisement,qui fut beaucoup plus rapide
« encoro, et, prenant mon mannequin, je poussai doucement un des

« côtés du piano, qui pivotait sans bruit sur lui-môme, ot jo mo trouvai
•<
dans la salle
« Les fauteuils laissaient un espace vide de plusieurs mètres à droilo

« et à gaucho; jo me dirigeai vers la droito et déposai tout doucement
« mon fantôme Hovenant alors devant le piano, j'ouvris ma lampe
« phosphoréc et jo procédai à uno matérialisation graduelle Pas un
« bruit ne so faisait entendre, pas un soufflo ; l'émotion étreignait tous
« les assistants... Jo fis le tour de chaque rang de sièges, distribuant à
'• chacun des sentences de la Hible et de petils morceauxdo mon man-
« teati, ou plutôt d'un morceau de même étoffo que jo m'étais attaché
« à la ceinture, afin do pouvoir montrer à tous la peau do mon kaïk
« intacte. Ceci fait, je me dirigeai dans lo coin où m'attendait mon
« mannequin cl jo fermai ma lampe
« — Ladies and gentlemen, cria Walker, l'esprit du prophète l'>.é-

Dcux fantômes apparaissanten môme temps, h New-York
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« chiel vient do se dématérialiser; prions pour qu'il revienne!...
« Et il entonna à pleine voix un cantique accompagné par tous les

« assistants.
« Évoquer Ivzéchiel, c'était raide, mais avec des croyants ! Et puis

« mes sentences de la Bible avaiont produit un excellent effet.
« Je mo laissai toucher par le cantique et je débouchai lentement le

« flacon de mon mannequin en mo cachant derrière lui. Des exclama-
« tions de joio se firent entendre, et j'en profitai pour m'éloigner de

« mon mannequin à une distance où on no pouvait me voir. D'un tour
« do main, j'avais enlevé kaïk et turban, que jo mis dans ma poche, et
» je me trouvai tout en noir.
« A co moment, la voix de Walkor retentit do nouveau.
« — Ladies and gentlemen, demandons au prophète si, pour con-

« vaincre les incrédules qui peuvent so trouver ici, il no voudrait pas
« consentir à ce que trois membres nommés par vous aillent, pendant
« qu'il restera immobile ici, vérifier la présenco du médium dans le
u cabinet. »

« — Ma mission est de convaincre les incrédules; votre prière est
« exaucée, répondis-jo d'une voix sépulcrale
« Et jo filai du ôté J piano ; le mur qui mo guidait m'empêchaitde

» commettre un impair.
a Pénétrer dans le cabinet, repousser doucement l'instrument cl mo

u coucher sur lo canapé fut raifaire d'un instant; une minute après,

Apparition de fantômes, ù New* York. — Lo truc du mannequin.
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« trois membresdo l'assemblée, choisis par elle, étaient introduits par
« Walker dans lo cabinet et pouvaient s'assurer do la présence du mé-
« dium, en mômo temps quo toute l'assistance constatait celle du pro-
ie phôte Ézéçhicl dans la salle.
« Comme on doit lo penser, jo ne perdis pas do temps à rester

« étendu sur mon canapé ; les trois vérificateurs n'étaient pas rotour-
« nés à leurs places que déjà j'avais repris mon déguisement ot sup-
« primé lo mannequin. Tout le monde applaudit à tout rompre à la
« déclaration des trois personnages qui étaient venus s'assurer do ma
« présence dans lo cabinet ; mais le calme se rétablit presque aussitôt,
« par respect pour lo prophète, dont personnedans l'assistancene révo-
« <|iiait la présence en doute
« Après uno seconde promenade dans la salle,que j'abrégeai lo plus

« possible, jo revins devant lo piano, où je me dématérialisai défini-
« t ivoirient. Le tour était joué, et pas un signe d'incrédulité no s'était
« manifesté dans la'salle pendant toute la durée de cetto mystifi-
« cation.
« Le lendemain, je partais pour la Nouvelle-Orléans et San-

« Francisco. »



CHAPITRE XXIII

FORCE PSYCHIQUE

Définition ; La force psychique (ainsi nommée provisoirement
sans que co nom entraîne en rien l'idée d'une forco de l'âme) est
encore mal définie; elle apparaît dans certaines expériences, peut se
constater sûrement, mais est encoro trop peu connue pour qu'on en
donne logiquement une explication. Pour nous, elle nous semble
absolument matérielle, au mômo titre (pie la lumière, la chaleur, l'at-
traction, etc. ,Preuves ; Dcs'expérioncos multiples, faites par des gens instruits,
honorables et sérieux, no laissent aucun doute sur la réalité des faits;
ils sont matériellement vrais ; il n'en est pas de mômo do la nature de
celte force, qui est encore absolument inconnue
Fraudes : Impossibles, les observations étant, dans la plupart des

cas, contrôlées par des instruments enregistreurs, dont la bonno foi ne
peut ôtro surprise

La Société dialectique de Londres tint, depuis lo IG février 180!),
quarante séances aii cours desquelles des expériences et des éprouves
rigoureuses furent instituées; ses conclusions étaient ainsi exprimées :

« I" Dans certaines dispositions de corps ou d'esprit où se trouvent
une pu plusieurs personnes présentes, il se produit une force suffisante
pour mettre en mouvement des objets pesants, sans emploi d'aucune
force musculaire, sans contact ou connexion matérielle d'aucune naturo
entre ces objets et le corps do quelque personne présente

« 2" Cette force peut faire rendre des sons, (pie chacun peut entendre
distinctement, à des objets solides, qui n'ont aucun contact ni aucune
connoxion visible ou matérielle avec le corps do quelque personno pré-
sente ; et il est prouvé (pic ces sons Viennent de ces objets, par u\?s'
vibrationsqui sont parfaitement distinctes au toucher.
c 3" Cetto force est fréquemmentdirigée avec intelligence... »
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Des mouvements ayant été obtenus sans contact plus do cinquante
fois, le résultat ne paraissait pas douteux à la soiis-commission chargée
d'étudier les phénomènes.

« En résumé, est-il dit dans le rapport, votro comité exprime unani-
mement l'opinipn quo l'existence d'un fait physique important se
trouve ainsi démontrée, à savoir : que des mouvements peuvent se

produire dans les corps solides, dans les corps matériels par une force
inconnue jusqu'à présent... »
À ce rapport fut jointe uno onquôtc où étaient mentionnés les faits

dont le comité n'avait pas accepté la responsabilité à l'unanimité.
C'étaient des déplacements d'objots sans contact : corps quelconques

'humains ou autres) s'élevaijt jusqu'au plafond, apparition do mains
on de formes humaines sur des écritures directes, sans contact.
Les noms des signataires imposaient le respect : Morgan, président

«le la Société mathématique do Londres ; Variez, ingénieur des C'°* de
télégraphie; Husscl Wallacc, lo naturaliste universellementestimé, etc.
Malgré cela, les faits étaient tellement incroyables (pour des savants)

|>ie les autres membres do la Société do dialectique refusèrent d'ac-

Coups frappes, bruits et sons perçus ilaus les corps maléiicl*.
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ceptcr la responsabilité des faits observés et abandonnèrent les signa-
taires. De là division en deux camps acharnés dans la foule
Le Times, dans un article très serré, résuma la question et termina

son exposition par cette constatation : quo l'émotion soulevée par les
faits révélés no s'éteindrait quo lorsqu'un savant d'un mérite reconnu,
d'un caractère élevé, tel quo Willia'm Crookes, l'un des plus illustres
membres do la Société royale, aurait consenti à refaire seul ces expé-
riences et à en faire connaître le résultat, devant lequel tout lo monde
était décidé à s'incliner.

La netteté des observations, l'honnêteté de l'expérimentateur, [de
mémo que sa haute valeur personnelle étant Jiors de doute, nous
allons brièvement résumer les résultats qu'il n fait connaître. Remar-
quons, on passant, qu'il atteste ces résultats. C'est donc bien l'expres-
sion do ci pensée formelle (pie nous allons exposer.
Ton

.
' ord, il fait remarquer quepresque toutes les expériences ont

eu liei. .. iumiôroet que, lorsquo l'obscurité a été reconnue nécessaire,
il s'osl entouré do tous les contrôles nécessaires pour éviter la

supercherie

Élévation de corps matériels sans contact et sans l'intervention d'aucuno force
autro que la force psychique*
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Voici, d'après Crookes, les expériences, divisées on classes, dont il a
obtenu la preuve irréfutable :
Mouvements de corps pesants avec contact, mais sans intervention

mécanique. — Co sont les oxpériences vulgaires quo tout lo monde a
vues. Elles cpnsistont particulièrement à élever on l'air dos objets
lourds lorsque les mains sont posées dessus. Mentionnons, en passant,
cetto observation intéressante, quo ces mouvements sont généralement

précédés d'un abaissement do la température de l'air, qui arrive
parfois à créer un courant d'air. Le thermomètre baissait do plusieurs
degrés pendant co gonre d'expériences.
Phénomènes de percussion et assemblage des sons. — Ce sont les

bruits plus ou moins forts,.plus ou moins aigus, quo l'on entend tou-
jours lorsqu'on est en présence d'un médium qui appuio sa main sur
tel objet quo co soit. Ces phénomènes très ordinaires sont cependant
du plushaut intérêt lorsqu'on les onvisago à un certain point do vue Ces
sons ot ces mouvomonts sont-ils dus à uno forco intelligente? Pour no
pas trahir la penséo du célèbre observateur, nous copions sa réponso :
« J'ai romarqué, dopuis lo commencement do mes recherches, quo la
puissance qui produit ces sons n'est point certainement uno force
aveugle, mais qu'ello est associée ou plutôt gouvernée par l'intelli-
gence; ainsi, les sons, dont jo viens de parler ont été répétés un certain

30

Élévation des corps matériels parle sltnplo contact de la main.
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nombre de fois déterminé; ils sont devenus forts ou faibles, so sont
produits dans différents endroits, suivant les demandes qui en ont
été faites. Et au moyen de certains signes, définis à l'avance, des ques-
tions, des réponses et des messages ont été donnés avec plus ou moins
d'exactitude »
Jusqu'ici, l'osprit critique le plus sévère peut admettre sans difficulté

la réalité des faits, mais la croyance est moins facilement assise sur
l'énoncé suivant, parfaitement net et d'une bonne foi inattaquablequi
répond à la question (pic tout le monde scientifique se pose : Les

sons, les mouvements, les communications on un mot, sont-ils le ré-
sultat d'uno simple action physique, ou sont-ils gouvernés par uno
force intelligente? Voici la réponse textuelle do Crookcs :

«c L'intelligence gouvernant ces phénomènes est fréquemment en
opposition avec les désirs des médiums, quand une détermination a été
exprimée de faire quolquo chose qui ne peut ôtro considéré comme
raisonnable J'ai vu plusieurs messages donnés pour no point fairo ces
choses. Cetto intelligence prend quelquefois un caractère toi qu'il est
'mpossiblo do ne pas voir qu'ello no pourrait émaner d'aucune dos
personnes présentes. »
Altération du poids des corps. — Cetto sério d'expériences est

tellement indéniable quo pas un esprit rsonsé n'oserait la mettre ou
doute Pour écarter toute indécision, W. Crookcs fit construire des
instruments enregistreurs spéciaux et conduisit ses opérations en
présence de deux savants distingués, W, Huggins et W. Cox.

Table-balanco ; imitation au commandement do coups ordonnés :rupture de l'équilibre des corps matériels.
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La seule imposition des mains suffit pour annuler le poids des
corps ou pour l'augmenter. Des balances, des dynamomètres de toute
nature ont toujours donné des résultats identiques. Il y a donc lieu de
croire, comme le dit W. Cox dans une lettre qu'il adressa postérieure-
ment à Crookes, « qu'il y a uno forco qui procède du système nerveux
et qui est capable, dans la sphère de son influence, de donner aux
corps solides du mouvement et du poids. »
Mouvement de substances lourdes à une certaine distance du

médium. — C'est le phénomène que nous avons appelé déplacement
sans contact. Des tables, des chaises, sous l'influence du médium,

quittent leur immobilité, s'avançani lo plus souvent en cadenco et
avec un mouvement accéléré (1). Do nombreux exemples ont été
rapportés do ces faits.
Enlèvement des corps sans contact. — Crookcs signale une tablo à

manger (très lourde) enlevée plusieurs fois du sol sans contact ; ce
pliéiiomèno n'a rien en soi do difficile à comprendre, il dérive toujours
de la mômo forco. Uno série d'expériences plus curieuses est celle de
l'enlèvement du corps humain en pleine lumière Le douto était impos-
sible Une ibis, uno dame assiso sur une chaise fut élovéo de plusieurs
pouces au-dessus du sol; uno autro fois, agenouillée sur celte chaise,

(t) Co qui fait supposer qu'ils agissent sous l'intluoncc d'uno forco constante;
car, ainsi qu'on l'a vu jusqu'à présent, nous no nous occupons quo d'une force.

Altération du poids matériel. Annulation du poids.
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dont on voyait les quatre pieds, sous
l'imposition des mains elle s'éleva

do trois pouces pendant dix secondes environ et
redoseondit lente-

ment. Deux enfants s'élevèrent en plein jour, sur
leurs chaises. Le cas.

le plus frappant est celui de Home s'enlevant lui-même.„ _i n„„ „„• „„. «„1 • .1 _ n„ „i 1 • î • ,*..„„
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Curieuse expérience de Duugtâs Home (La lévitation), (l'ago 4G8.)
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Crookcs dit à co sujet : « Dans trois circonstances, jo l'ai vu s'élovor
(Homo, son médium) (1) complôtomont du planchor do l'appartement:
1° assis dans un fauteuil ; 2° agenouillé sur sa chaiso; :l° debout.
Co phénomèno curieux, on opposition aux lois naturelles, est com-

mun dans les Indes, où il est connu dopuis la plus hauto antiquité sous
lo nom do lévitation.

Des faits aussi curieux so sont produits avoc plusieurs autres obser-
vateurs; le Dr Teste fit denombreuses expériencesdans cet ordred'idées.
Elles consistaient, pour la plupart, soit dans l'invisibilité absoluo de
personnes ou d'objets magnétisés préalablement, soit dans des phéno-
mènes do suggestion, tols quo, supprimant par sa volonté les marches
d'un escalier, lo sujet ne peut descendre plus bas qu'une marcho
(1) Home était un remarquable médium physique. On cite de lui un très

grand nombre de cas semblables do lévitation; mais co n'était pas un médium à
matérialisation, ce qui explique que Crookes ait attendu Miss Cook pour étudier
ces phénomènes, car il faut remarquer que les médiums sont plus aptes à
certaines catégories de phénomènes qu'à d'autres.

Élévation de corp9 animés sans coutact et sans l'intervention d'aucuuo*autre force
quo la forco psychique.
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déterminée, soit en élevant, toujours par sa volonté seulo, des barrières
imaginaires quo ses malades ne pouvaient franchir.
Tous ces faits seraient, à la rigueur, explicables par les principes de

la suggestion que nous venons d'étudier.
A côté de ces faits vrais, do Mirvillo a raconté l'histoiro surprenante

d'une personno transportée dans les airs, en plein midi, aux portes de
Paris, par la volonté d'un médium qu'il affirmait avoir connu, mais
dont le miracle n'avait pu ôtro aperçu quo des initiés au milieu des-
quels la personno transportée sorait venue tomber.
Do Mirvillo, bien qu'assez, crédulo do son naturol, rapporte commo

lui étant personnol le fait suivant :
«.< Peut-être, dit-il, serons-nous un peu moins embarrassé pour vous

affirmer (pie nous-môme,sur un simplo signo que nous transmettions à
un magnétiseur, son somnambule, porté sur nos propres épaules,deve-
nait, à notre volonté, iiifinimonl plus léger ou nous écrasait de tout
son poids! Si nous affirmons encore quo, sur un simple signe de nous
à son magnétiseur, placé à l'autre extrémité de la chambre, co som-
nambule, dont les yeux étaient hermétiquement bandés, so laissait
rapidement entraîner, ou bien, obéissant à notre nouvelle intention,
demeurait tout à coup si bien cloué sur lo parquet, (pie, courbé hori-
zontalement et ne reposant plus que sur la planto des pieds, tous nos
elforts (et nous étions quatre) no le taisaient plus avancer d'une seule
ligne « Vous attelleriez six chovaux dessus, nous disait lo magnéti-
seur, que vous ne le foriez pas bouger davantage. » Et vraiment, c'était
bien, là aussi, lo premier pas qui coûtait. Enfin, à notro volonté encore,
nous le rendions ou complètement sourd, ou complètement aveuglo,
ou complètement insensible. »
Mais revenons aux expériences plus mathématiquement certaines de

Crookes.
Mouvement sans contact de divers corps de petit volume. —Toutes les précautions prises, lo médium no peut pas, dit Crookes,

pendant que les assistants et moi lo surveillons, faire jouer, à l'aide
d'un moyen quelconque, un accordéon que je tiens moi-môme, les
touches renversées, ou faire flotter le mémo accordéon tout autour de
la chambre, jouant tout lo temps ; il no peut non plus lever les rideaux
des fenêtres, élever les jalousies jusqu'à six pieds do haut... frapper les
notes d'un piano éloigné... arrôter le mouvement d'uno pendule entér-
inée dans une vitrine attachée à la muraille, etc. Et cependant tous
ces faits ont eu lieu sans que lo médium, par sa position dans la sallo,
ait pu approcher do ces objets. '
Apparitions lumineuses. — Ces phénomènes ne so produisent ou

mieux ne se voient qu'en pleine obscurité; ils n'ont donc pas la valeur
de ceux qui se passent en lumière Qu'il suffise do savoir, à ce sujet,
que Crookcs, avec toutes les précautions imaginables, vit un corps
lumineux do la forme et de la grosseur d'un oeuf do dinde so promener
dans la pièce (une fois plus haut que le plus haut des assistants) et
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Expérience de Mirvillo : tous les efforts sont impuissants A fairo avancer un sujot
contre l'ordre mental qu'il a rcc,u do no pas bouger. (Page 472.)
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rcdoscondre lentement à terre Visible pendant dix minutes environ, il
a frappé trois fois la tablo avant do s'évanouir et a rendu un son som-
blablo à celui d'un corps dur.
« Pondant co temps, dit Crookos, lo médium était couché sur uno

chaiso longuo et il était réellement insensible »
Remarquons, on passant, quo cetto léthargio so produit souvont chez

los médiums spirites. Dans certaines expériences, Slade, lo médium du
Dr Gibior, entrait facilement en extase.

Crookes ajouto qu'il a vu des langues de feu s'arrêter sur la tôto de
diverses personnes et, en outre, qu'il a aperçu à maintes reprises (et
môme en lumière) des nuages lumineux, des flammes froides, cto.
« Avec la lumière, dit-il, j'ai vu un nuage lumineux voltiger au-

dessus d'un héliotrope placé sur la tablo, casser une branche de cet
héliotrope et la porter à uno damo. J'ai vu plusieurs fois des nuages
semblables se condenser, prendre la formo d'uno main et porter do
petits objets. »
Au résumé, les observations do Crookes sur ces apparitions do mains

Uu accordéon enfermé dans une cage joue sans aucun contact du médium
avec les touches do l'instrument»
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sont très importantes ; il résulto do leur lecture la conclusion qu'elles
offrent uno apparence nébuleuse, commo la l'orme fiuidifiéo d'une
main; cependant, il a été observé, à plusieurs reprises, dos mains plus
matérielles et mémo « chaudes ot vivantes », et non glacées et menues
commo elles so présentent lo plus souvent.
Une fois mômo il retint dans sa main pno do ces mains apparues.

«. Ello no fit aucun effort pour so dégager, mais jo sontis qu'ello so rédui-
sait en vapeur et so dégageait do mon étreinte »Ecriture directe. — Les communications do cetto nature, très nom-
breuses, obtenues par Crookes, sont moins concluantes quo celles du
Dr Gibier ; Homo, son médium, n'étant pas aussi bion doué pour ces
manifestations quo Slade, lo médium du médecin français.
Résumé des autres classes, — Avec Dunglas Homo commo médium,

Crookcs obtint dos apparitions dans les conditions suivantes : la pro-
mièro choz lui « les rideaux d'une fenêtro située à peu près à huit pieds
do M. Homo s'agitèrent ; puis uno forme d'homme, d'abord obscure,
ensuito un peu plus éclairée, puis enfin demi-transparente, fut vuo
par tous les assistants, agitant les rideaux avec sa main Dans lo
second cas... la formed'un fantôme vint du coin do la chambro, prit un
accordéon et glissa dans l'appartement en jouant do cet instrument
Pondant co tomps, M. Home était aussi parfaitement visible quo les
autres personnes. »
Ces impres'sionnants phénomènes sont très rares, est-il besoin do le

diro, mais sont encoro fréquents auprès des suivants, reproduits par
quelques expérimentateurs seulement dans des conditions sûres. Il est
bon d'ajouter même que-l'on a obtenu des transports do matière au
travers do corps durs, fait plus incroyablo encoro quo celui quo nous
allons emprunter à Crookes.

« Après avoir obtenu diverses manifestations, la conversation tomba
sur un point qui nous semblait inexplicable : sur la présomption que
la matière peut traverserun corps solido. Là-dessus, lo message suivant
nous fut donné : « Il est impossible à la matière de passer au travers do
la matière, mais nous montrerons co quo nous savons fairo. » Nous
attendîmes en silence ot, bientôt, une apparition lumineuso se montra
planantsur lo bouquet ; à la vue de tout le monde, un brin d'herbe de
Chine, long do 20 pouces, s'éleva doucement d'entro les autres fleurs
et descendit sur la table.
L'herbe no s'arrêta pas à la table, mais passa au travers; nous l'exa-

minâmes avec beaucoup d'attention jusqu'à co qu'elle fût passée entiè-
rement. Après la disparition do l'herbe, ma femmo, qui était assise
auprès do M. Home, vit uno main qui, sortant entro eux do dessous la
tablo tenait lo brin d'herbe, dont ello frappa son épaule do deux ou trois
coups, avec un bruit que chacun entendit ; puis ello posa l'herbe our le
parquet et disparut. Deux personnes seulement virent celte main, mais
toutesles autres aperçurentle mouvement do l'herbe Pendant co temps,
les mains do M. Homo étaientdevant nos yeux; il les tenait parfaitement
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tranquilles, placées en facodolui, à un demi-mètreenviron do l'endroit
où l'iierbo avait disparu.
Nous sommes obligés do borner ici lo trop court résumé dos oxpé-

riencos mémorables do Crookes.
Outre la aertitudc scientifique qu'olles présentent par l'honorabilité

et la valeur indiscutable do co savant do promier ordro, elles ont été
recommencées avec succès à Saint-Pétorsbourg, par lo professeur Bou-
tlorow, do l'Université de cetto villo, et par Zôlnor, astronomo do
l'Université do Loipzig. »
D'autres savants ont oncoro mis le sceau do leurs ingéniousos obser-

vations dans co domaino un peu féoriquo : Askakof, conseiller à la cour
do lUissio, et onlin Gibier, qui a tenté do mettre en lumièro des faits
encoro douteux.
On pourra nous reprocherdo n'avoir pu présenterici les phénomènes

do matérialisation observés par Crookes ; mais d'abord nous en avons
déjà parlé dans lo chapitre précédent, ensuite ils sont tellement en
dehors dos faits qu'on peut raisonnablement attribuer à la forco psy-
chiquoquonous les avons cîassés parmi les phénomènes spirites, c'est-
à-dire do la mômo formo que les psychiques, mais dérivant, au diro des
croyants, do la manifestation d'uno forco intelligente divine ou
autro.
Nous no saurions trop attirer l'attention des lecteurs sur l'analogie

qui existo ontre ces faits et l'application des préceptes magiquos.
S'il nous était permisdo formuler uno opinion, nous dirions ici même

quo cetto fameuse forco psychique n'est autre quo lo fluide des magné-
tiseurs, qui est la mômo chose que la forco universelle, l'énergie unique
d'où dérivent toutes les autres.
Pour fixer l'esprit sur le sujet, nous allons rapporter des phénomènes

matériels résultant do la mise en oeuvre do la forco psychique et qui,
pour peu concluants qu'ils soient, éclairent néanmoins lo spiritisme tout
entier d'un jour plus net.
Nous croyons quo les expériences suivantes on*: une portée bien plus

grande qu'on no lo croit on envisageant seulement le cadre qu'elles
semblent embrasser.
Disons, dès l'abord, quo nous en devons la communication à un

savant physicien mexicain, M. Vicente Fcrnandcz, qui nous a adressé
son mémoire dont nous avons traduit les passages suivants du Bulletin
de la Société des ingénieursde Guanajuato ;

« LaNature, journal scientifique français, décrit un passe-tempsqui
constitue essentiellement un modo très curieux d'expérimentation.*

« Ce journal assure que cetto expérience a pour base uno causeméca-
nique et nie la cause physiquo qu'on lui a attribuée : lo magnétisme
animal des mains.

« Jo nie personnellement les deux causes et j'attribue lo phénomène
à une cause électrique. Je vais m'eiforcer do lo démontrer par la suite
d'expériences quo j'expose ci-dessous :
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« Mais, auparavant, jo dirai cello que La Nature décrit.
*c On coupe, dit ce journal, uno rondelle dans un bouchon do liègo et

on traverso cetto rondelle d'uno épingle qu'on enfonco jusqu'à la tôto.
« On placo la rondelle sur la tablo do façon à co qu'ello reposo sur sa

plus largo surface et quo l'épinglo soit verticalo, la pointo on haut et
distanto do la rondello do touto sa longueur, moins co qui est dans lo
bouchon.

« Sur cetto pointo, on placo en équilibre un carré do papior ordinaire
à lettro, do 12 centimètres sur V. Afin do lo fairo bion tenir en équi-

libro, on plio légèrement » 3 papier en son milieu au moyen do deux
plis suivant la diagonale, allant d'un coin à un coin opposé.

« Ces plis permettent dt maintenir facilement l'équilibre cherché
quand le centre de la figuro so poso sur lo point do l'épingle.

« Cola fait, on entoure d'un côté quelconque co petit moulin à vent
avec la paume do la main et on voit quo l'appareil so met à oxécuter
un mouvement do rotation, dû à la colonne d'air ascendant que la
chaleur de la main développe. Là s'arrôto mon extrait de La Nature.

« Effectivement,l'existencedu magnétismoanimaln'étantpasprouvée,
d'uno part, et cependant*lo petit appareil présentant toutes les condi-
tions do mouvement par uno causo mécanique, d'autre part, il n'y a
lien de plus naturel que d'expliquer ce mouvement commo lo fait La
Nature.

« Histoire de vérifier lo fait et d'amuser ma famille, jo construisis ce
jouet, quo je range aujourd'hui au nombro des études sérieuses.

« Mo suis-jo trompé? Je vais exposer lo résultatdo mes oxpérienceset
do mes déductions, pour quo d'autres on tirent, à l'occasion, meilleur
parti quo moi-même i
Avec uno rigueur touto mathématique, M. V. Fernandoz étudie les

conditions du problème et mentionne les minutieuses précautions dont
il entoure ses expériences. 11 procède ensuite à l'examen des causes,
en éliminant successivement chacuno do celles qui pouvaient ôtro invo-
quées pour expliquer lo phénomène observé.
L'auteur, enfin, ne trouve d'autre cause plausible que cellequi résulte

do l'influence d'un agent électrique
En effet, et c'est bien notre opinion, on retrouve ici mise en lumière

cotte forco universelle,od, thélesme, mouvcmcntdoM.Lucas,éther, etc.,
que nous avons déjà étudiée.
On sait quo plusieurs magnétiseurs ont constaté chez leurs sujets des

preuves de sensibilité électrique et l'on se rappelle quo M. L. Lucas a

Disposition d'un objet léger destiné ù tourner sous l'iullueuco de la forco universelle.
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prouvé (oxpérionco ronouvoléo) quo l'approchodo cortaines porsonnos
influençait ù des degrés variables l'aiguillo d'un galvaiiomôtro.
Les expériences do M. Fernande* sont trop nombreuses et trop déli-

cates pour pouvoir trouvor placo ici. Contentons-nous do citer la
suivanto : t

« .Mais, en définitivo, n'ost-co pas la chalour qui cause lo phéno-
mèno dont il s'agit? Pour mo contonter définitivome,>,. jo doublai les
pointes do papier dans lo sonsopposé à celui qu'elles i \; jent, et, malgré
cela, les olfots produits par les doux mains turent les mîmes (pie précé-
demment (c'ost-à-diro quo l'appareil tourne dans un sons sous l'action
do l'agent produit par la main droito ot prend le mouvoment inverso sous
l'action do l'autro main).

« Lo mouvement n'ost donc pas mécanique, mais bion physiquo; co
n'est pas la colonne d'air ascendante, co n'est pas la chaleur, qui sont
la cause des faits observés; à quoi l'attribuer, sinon à l'électricité?

« Bien quo ma derniôro oxpérionco fût concluante, jo voulus malgré
tout obtenir un plus grand nombre do prouves, et jo l'obtins.

« Jo remplaçai lo papier ainsi plié dans ses coins par un autro rec-
tangle do papior sans aucun autro pli que celui (pie jo lui donnai à son
milieu pour qu'il puisso so maintenir sur la pointo do l'épingle; puis,
à la placo du rectangle, jo mis un rond, puis un carré, uno croix, un
cercle, donnant à ces trois derniôros figures dos plis croisés à anglo
droit, pour qu'on co croisement appuie l'épingle, mais prenant garde
do laisser les figures aussi planes quo possible pour éviter d'attribuer
lo mouvement aux plans inclinés et parce qu'ainsi jo provoquais do
meilleurs résultats qu'avec les figures précédentes. Eh bien ! j'obtins
toujours les mômes effets et jo les obtiens toujours, soit avec mes
mains, soit avec celles des autres porsonnos.

* Mais il y a plus et plus concluant. Uno carte do la grandeur de la
main est enroulée sans former un tubo complet, c'est-à-diro non en
cylindre, mais en demi-cylindre, et est maintenuo ainsi par un fil qui
l'attache. Si jo laisso quelques secondes co tube dans ma main droito
et qu'ensuite jo lo placo devant l'appareil à la placo do ma main, il agit
commo ello, il produit la rotation do droito à gaucho ; si jo placo co
tubo dans la main gauche et quo jo fasse la mômo expérience, j'obtiens
la rotation do gaucho à droito.
« 11 en est de mômo des divers appareils do co genre quo l'on peut

construire, un tubo roulé maintenu en son milieu sur la pointe d'une
épingle so met égalementon rotationaussitôtquo la main s'en approche
On peut construire sur ce modèle divers jouots do mémo nature qui
entrent on rotation sous l'influence do la main ; l'imagination permet
do leur donner toile forme quo l'on voudra, pourvu qu'on les place bion
sur la pointo do l'aiguillo à leur point d'équilibre En gV.iéral, il vaut
mieux les faire symétriques, do façon à co qu'un des côtés compense le
poids de l'autre : c'est co qu'on remarquera dans les figures ci-après
qui marchent très bien.



480 MYSTERES DES SCIENCES OCCULTES

« Ces offots démontrent complôtomont, commo nous lo disons déjà
ci-dessus, quo lo phénomôno n'est pas dû à uno causo mécanique,
commo il somblo à quiconque lira la description du journal La
Nature.

« 11 faut donc déduire do cet exposé que :
« 1° L'électricitéost lo principal agont ;
« 2° La chaleur proprement dite n'influo pas dans ces oxpérionces;

« 3°Co no sont-pas probablement des attractions et des répulsions
qui prennent naissance-, mais bion des courants solénoïdes;

« 4° Les mainssont douées d'un potentiel électrique, puisqu'elles pro-
duisent un travail représenté par diverses Ergo ou Énergies. »
Pour terminer, mentionnons enfin los expériences si curieuses de

M. Horaco Pelletier sur la forco psychique, quo nous no pouvons quo
résumer.
M. Pelletier a recommencé avec ses setisilifs l'oxpérioncodo M. L.

Lucas, et il a constaté quo : quand un sujet approcho sa main d'uno
aiguille aimantéo, celle-ci so déplace sur lo cercle du galvanomètre
on raison du degré de sensilivité du sujet.
Lorsque plusieurs sensitifs so trouvent réunis dans uno oxpérionco

do co genre, l'aiguille affolée so met à tourner avec uno grande
rapidité.
Toutes ces expériences, ainsi que les suivantes, se font en lumièro et

avec des sujets dits sensitifs à l'état de veille. Touto éommunication
extérieure avec les esprits est donc écartée a priori.
M. H. Pelletier a recommencé dans diverses circonstances los obser-

vations de M. Fernandezet lésa parfaitement réussies; à l'instar des
fakirs de l'Inde, il fait bouillonner de l'eau dans un bol sans y toucher,,
par simple imposition deo mains do ses sensitifs.
A l'aide do ses sujets, il parvient à animer do mouvements des corps

Carteeurouléoen demi-
cylindre an milieu do
laquelle so produit
la rotation sous l'in-
fluenco do, la forco
universelle.

Rotation d'un objet ma-
tériel auquel on peut
donuer diverses formes
par la eimplo influence
de la force universelle

Rotation d'un objet ma-
tériel auquel on peut
dounor diverses formes
par la simplo influence

.
do la force universelle.
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légers et qui ne dépassent pas quelques grammes. Un portc-plumo on
laiton, un crayon et un porte-mine sont mis on danso sous l'influence
des sensitifs.
Enfin, uno troisièmo catégorio d'observations doit appeler particu-

lièrement notre attention.
Toujours avec ses sensitifs, M. H. Polletierfait l'oxpérionco suivante :

do petits morceaux do papier coupé, placés sur un plateau, sous l'im-
position des mains so mettent à sautiller, puis so collent aux doigts
commo ils lo feraiont dovant un bâton do résino échaulfé. Cotto idon-
tité avec l'électricité ressort do co fait quo, soumis à la mômo opération,
l'éleclroscopemontre quo la ballo do sureau est attirée à 3 ou 4 cen-
timètres do distanco par la paumo do la main des sensitifs dont il
s'agit.
Mais où l'oxpérionco devient tout à fait curiouso à retonir, c'est

lorsqu'un sensitif agit sur l'autre
Deux do cos sujets,,placés à 2;i centimètres do distance l'un de

l'autre et so tournant le dos, sont pou à pou attirés l'un par l'autre et
finissent, au bout d'un temps assez court (do six à huit minutes), par
ètro complètement soudés cnsomble, lo plus fort entraînant lo plus
faible
Ces expériences,renouvelées sous diverses formes, rendent très bien

l'aspect do la lévitation, otc. Enfin, un sensitif placé près d'un autre
(à quelques centimètres) et plaçant £a main à 5' centimètres du front de
l'autre finit par l'attirer, à tel point qu'il so fait suivre par celui-ci
jusqu'à ce que lo front de co dernier se collo à la main du premier.
Malheureusement, nous no pouvons qu'indiquer les curieuses expé-

riences qui, en dehors do tout état spécial, dans les conditions nor-
males, semblent expliquer la plupart des phénomènes quo nous venons
do voir pratiquer par des médiums, c'est-à-diro par des gens placés
dans un état particulier.
La dilférenco est sensible et mérite bien qu'on la fasse ressortir ;

ello plaide tout entière en faveur des dernières expériences quo nous
venons do citer.
Cependant, remarquons en terminant quo, jusqu'ici, les expériences

dont il s'agit sont plutôt dos constatations pures quo des expériences
raisonnées et qu'elles sont loin d'être faites avec l'habileté do William
Crookes, qui resto, jusqu'à nouvel ordre, le plus sûr des guides en
celte matière
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CHAPITRE XXIV

MAGIK

Définition ; La magie est une science qui a pour but la mise en
oeuvre de l'influence que l'homme possède sur la forco universelle ;

autrement dit, c'est la réaction de la volonté sur la vie.
Autorités : Tous les sages, tous les philosophes, tous les initiés.
Preuves : Si l'on veut bien réfléchir un peu, on verra quo la magie

n'est autre chose qu'une science matérielle, au même titre que la phy-
sique ou la chimie Elle repose surtout sur l'application des faits
prouvés du magnétisme et du spiritisme, et doit à ce titre attirer la
même attention quo ces deux sciences.
Fraudes : Les fraudes multiples sont do deux sortes; elles rentrent

dans le cadre de la magie blanche (1), c'est-à-dire dans la science des
tours d'adresse; ou bien, volontaire ou involontaire, elle constitue la
sorcellerie, à laquelle nous consacrons le chapitre suivant.

Il y a quatre sortes de magie (sans compter la magie blanche) :
I" la magie naturelle, qui comprend les moyens d'opérer certains pro-
diges par l'utilisation do la connaissance des forces de la nature, c'est
celle de Hermès Trismégisle, do Zoroastre, d'Agrippa ; 2° la magie
mathématique, qui est celle d'Albert le Grand, de Boè'co; 3° la magie
empoisonneuse (d'après Agrippa),qui s'occupe des philtres, breuvages,
excitants, etc., et qui fut particulièrement cultivée par la magicienne
Circé; enfin 4° la magie cérémonielle, divisée en Goélio,qui enseignait
la méthodo do communiquer avec les êtres inférieurs, les immondes,
et en Tliéurgie, qui apprenait lo moyen d'entrer en communication
avec le divin.

(1) 11 faut fuiro attention, lorsqu'on parle de inagio blanche (en opposition,
à la magie noire, Goélio), si on veut parler de la Théurgie et dos curieux phéno-'
mènes qu'elle opèro ou do magie blanche, nom donné aux prestiges do la
prestidigitation.



MAGIE 488

Historique.

Nous ne nous occuperons ici (pie de la Théurgie, c'est-à-dire des
préceptes de magie naturelle, appliqués pour le bien et dans l'intérêt de
tous. Les documents les plus anciens de Kabbale, aussi bien (pie les
Védas (livres religieux des Indous) nous ont transmis les secrets de la
magie, dont on no peut du reste retrouver l'origine, qui doit remonter
à la plus haute antiquité.
Certains auteurs pensent qu'Hermès Trismégiste en fut le premier

révélateur ; d'autres croient que c'est à Seth ou Jaras (son quatrième
descendant) que nous en devons la connaissance ; Chain ou Zoroastre,
suivant d'autres, serait Je premier initiateur dans ces sciences.
Quelques écrivains ont avancé l'opinion quo le déluge avait eu pour

but de débarrasser la terre des Goétions (mauvais magiciens) qui l'in-
festaient déjà à cette époque. D'après eux, Chain aurait conservé les
principes des terribles secrets do la vraie tradition et les aurait révélés
à son fils Misraim, qui, en démonologie, n'estautre que Zoroastre.
Quoi qu'il en soit, passons.
Co serait \\. Zoroastre que nous devrions cette sage maxime : * Dans

le doute si une action est bonno ou mauvaise, abstiens-toi. »
Il est assez rationnel do penser quo cette science, commo toutes les

autres, nous vient de l'Inde d'où elle se serait répandue chez les
Clialdccns, qui n'auraient été autre clioso qu'une caste sacrée, vouée à
la pratique des sciencesoccultes (Diodore). Les Étrusques étaient aussi
très versés dans les sciences divinatoires et la magie
Nos livres passés en consacrent l'antiquité et même, dans l'Odyssée,

nous voyons un diou donner à un mortel une plante (la plante moli)
<pii doit lo garantir des prestiges d'un magicien.
Les plus grands poètes, les prophètes de l'antiquité ont été initiés

à la magie: Orphée, Homère, Pythagorc, Platon,Lycurgue Callisthèno,
de mémo quo Moïse On se rappelle en quels termes la Genèse rapporte
les combats merveilleux (pie Moïso eut à supporter contre les Chuni
ou magiciens do Pharaon. H est curieux de remarquer quo les sciences
occultes étaient interdites aux Juifs (Deutérononie), ce qui prouve que
plus ça change
Pline nous a conservé les traditions de la magie dans les temps

homériques; mais il faut venir à Plotinct à son disciple Porphyre pour
trouver des bases à l'ensemble des connaissances magiques. Ils
vivaient pendant le iu° siècle, à une époque où la gnosr florissait. La
gnose était, au diro des adeptes, uno interprétation vraie do la vraio
parolo. Ello avait pris naissance dès lo commencement du christia-
nisme et donna lieu à plusieurs sectes.
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Ces différentes sectes considéraient comme insuffisantes et inexactes
les révélations contenues dans les Livres saints et disaient que, seules,
elles avaient la connaissance de la vraie science (gnose), do la divinité
et de toutes choses.
Ses partisans, et elle en a encore, sont désignés sous le nom de

gnostiques.
En même temps (pie Plotin et Porphyre, Jamblique fut un défenseur

de la Théurgic et forma des disciples tels qu'Eunape, Eustathe, l'em-
pereur Julien, Proclus, etc.
Tout le Moyen âge, noyé dans la fuméo des bûchers, persécuta

indistinctement les magiciens, les savants et les sorciers.
Les préceptes de science occulte, qui se retrouvent aussi bien chez

les druides (pie chez les prêtres d'Odin, se répandirent (dès l'invention
de l'imprimerie, xiv° siècle)dans les oeuvres encyclopédiquesde Jérôme
Cardan, de Paracclse, d'Agrippa, etc.

Les principes de la magie.

11 contient, dès l'abord, do mettre le lecteur en garde contre le mot
de magie, qu'il est habitué à considérer connue synonyme de surna-
turel ou de jonglerie La magie réelle n'est rien de cela. C'est simple-
ment la mise en oeuvre de l'action quo le mage peut avoir par sa
volonté sur la nature C'est l'utilisation de ses connaissances au sou-
lagement des misères humaines (car le mage ne doit évoluer quo vers
le bien). C'est l'application des plantes ou des minéraux, et des parties
réelles de l'électricité, du magnétisme et du spiritisme
Comme nous l'avons vu déjà, la forco universelle, le principe vital

est uniquo et commun à toutes choses. Or, par l'action d'uno force,
d'un moiivcment(/fivolonlé),\omagicien peut stimuler les mouvements
des forces naturelles dans les êtres animés.
Un exemple entre mille : lorsque le yogui do l'Inde prend uno graine

et lui fait produire, en un lapsdetenips très court, un arbuste florissant,
qu'a-t-il fait? A-t-il produit quelque chose de surnaturel? Non. Il a
fait quelque chose do merveilleux, mais non de surnaturel. 11 a ajouté
du mouvement aux forces naturelles et a développé la croissance do la
plante suivant son degré de volonté, suivant la quantité de mouve-
ment qu'il a communique: à la plante.
Voilà pourquoi tout le monde ne peut pas produiro co phénomène,

car tout le monde ne peut pas extérioriser sa volonté.
Et pourquoi n'est-ce qu'un phénomène'merveilleux, mais naturel?

C'est (piePaul llert, Siemens (I), Dehcrain, Gaston llonnier (qui no sont
(I) Dans une ronférctice faite pour confirmer en quelque sorte ses explica-

tions, M. Siemens a eu recours à uno expérience élégante : un pot de tulipes
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Van llclmont (d'après une estampe de la llililiothèque nationale de Paris). (P. 481.)
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pas du tout mages ni magiciens) ont, dans dos expériences du plus haut
intérêt, stimulé par Yélectricité la croissance de certaines plantes.
Voilà pourquoi le pouvoir du magicien est limité au degré de puis-

sance de sa volonté.

Initiation aux principes magiques.

L'un des plus brillants esprits qui se soient occupés des sciences
occultes, Van Hclmont, qui obtint, ainsi que nous l'avons prouvé plus
haut, un résultat probant de l'existence de la pierre philosophale, nous
a laissé do nombieux travaux sur la magie C'est un maître dont la rai-
son solide, l'érudition complète et la sûreté d'expérience en ont fait un
guide recherché à l'initiation des questions qui nous occupent.
Il disait : « Toute science occulte ou qui s'élève au-dessus de celle

que vous acquerrez par l'observation et le calcul est magie. Toute
puissance qui n'appartient pas à uno action mécanique est une puis-
sance magique, et la nature est la grande magicienne »
Houx et Charpignon, faisant dépasser do beaucoup l'influence de

relation quo l'on remarque chez certains individus sur d'autres, éten-
dent cette influence à tous les corps.
La magio n'est que la mise en p.elion des phénomènes que nous

avons vus dans les chapitres précédents et repose uniquement sur l'em-
ploi du magnétisme, du spiritisme; elle dispose enfin de certaines
propriétés peu connues, de certains corps, de la vertu de certaines
plantes pour l'objet qu'elle poursuit.
Deux théories sont en présence :
La première, parfaitement acceptable, est ccllo de Pythagore La

volonté, évertuée parla foi, peut subjuguer la nécessité et commander
à la nature : les facultés humaines, indifférentes au bien commo au
mal, variant on raison de la volonté.
La deuxième, plus discutable, professe (pie le monde matériel est

pénétré de toutes parts et entouré d'un mondo immatériel trop subtil
pour ôtro perceptible à nos sens extérieurs. Co mondo invisible serait
peuplé d'esprits do plusieurs catégories hiérarchisées.
Les uns, indifférentsau bien comme au mal, pourraient se prêter à

l'un comme à l'autre, et sont los éléments ; les autres, qu'on nomme
larves, no seraient quo les vestiges vitaux des suicidés, des mort-nés,
qui, ayant enfreint la grande loi do la vie, conserveraientquelque chose

en boutons lui ayant été remis, il l'a exposé à une courte dislance d'un foyer
de lumièro électrique do quatorze cents bougies, et en moins do trois quarts
d'heure, sous lesyeuxdo ses auditeurs, les boulons s'ouvraient et so transfor-
maient en Heurs.
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de leur existence antérieure et tenteraient d'augmenter leur faible vie
aux dépens du consultant, ce qu'elles ne manquent pas de faire, dit-
on, lorsque la volonté de celui-ci est trop faible pour les repousser.

La volonté".

La volonté a une trop grande importance en magie pourquo nous ne
lui consacrions une étude spéciale* Son influence est absolue et toutes
les théories en reconnaissent la nécessité.
La citation suivante, empruntée à un remarquableouvrage de philo-

sophie occulte : Les Versdorés do Pythagore, par Fabred'01ivet,vanous
fixer à cet égard :

(( Jésus, en disant paraboliquement qu'au moyen de la foi on pouvait
ébranler les montagnes (1), ne faisait que suivre la tradition théoso-
phique, connue de tous les sages.

« La droiture du coeur et la foi triomphent de tous les obstacles,
disait Kong-Tzée (2) ; tout homme peut se rendre égal aux sages et
aux héros dont les nations révèlent la mémoire, disait 3Ieng-Tzée; ce
n'est jamais lo pouvoir qui manque, c'est la volonté ; pourvu qu'on
veuille, on réussit (,'l).

« Ces idées dos Théosophes chinois se retrouvent dans les écrits des
Indiens (i), et même dans ceux do quelques Européens qui n'avaient
point assez d'érudition pour être imitateurs.

« Plus la volonté est grande, dit lloehmc, plus l'être est grand, plus
il est puissamment inspiré (5) ». « La volonté et la liberté sont une
même chose (0) ». « C'est la source de la lumièro, la magie,qui a fait
quelque chose do rien (7) ». « La volonté, qui va résolument devant
soi, est la foi ; ello modèle sa propre forme en esprit, et se soumet
toutes choses ; par elle, une àmo reçoit le pouvoir do porter son
influence dans une autro âme cl de la pénétrer dans ses essences les
plus intimes. Lorsqu'elle agit avec Dieu, ello peut renverser les mon-
tagnes, briser les rochers, confondre les complots des impics, souiller
sur eux le désordre et l'elfroi ; clic peut opérer tous les prodiges, com-
mander aux cieux, à la nier, enchaîner la mort même, tout lui est
soumis. On ne peut rien nommer qu'elle ne puisse commander au
nom do l'i'Uernel. »
L'âme qui exécute ces grandes choses ne fait qu'imiter les prophètes
(1) Kvan. S. Math., eh. XVII, v. lu.
(2) Vie di Kong-Tzée (Confucius), p. 321.
(3) Meng-Tzée, cité par Duhaldc, t. Il, p. 33V.
(\) Krishncn, lihanwat-dhita, l.eol. II.
(l'y) XL Questions sur l'ilme (Viertù<j Vragcn fonder Scelen Orstand, Kssihtz,

Wesen, Natur und liigenschafft, etc.; Amsterdam, 1602), Qucst. I.
(0) Ibid.
17) IX Textes, text. I el 2.
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Magnétisation d'un choval à l'Écolo vétérinaire de Lyon, on présence
du prince Henri do Prusse. (P. 4'JC)
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et les saints, Moïse, Jésus et les apôtres. Tous les élus ont une sem-
blable puissance. Rien ne saurait nuire à celui en qui Dieu de-
meure (1).

Application de la volonté.

Dans la théorie magique, l'adopte, le mage, devenu centre rayon-
nant de force, ne fait pas de surnaturel, pas de miracles; il utilise
simplement les matériaux en suspension autour do lui; sa volonté
suffit pour donner sa forme objective à un corps.
Les cérémoniesdu rituel, les talismans, cio., n'ont d'autre but que de

favoriser la concentrationde sa volonté et de l'isoler des autres pensées,
en favorisant tout son développementvolitif.
C'est la volonté exaltée qui permet aux yoguis de stimuler la crois-

sance des plantes (ainsi que nous l'avons vu), de modifier les mouve-
ments de la vie chez les animaux et d'activer les conditions physiques
de leurs semblables.
Car il y a lieu de remarquer à ce sujet que les animaux, plus encore

que les hommes, présentent une grande aptitude à tous les phénomènes
du magnétisme.
Peu d'expériences concluantes ont été faites à ce sujet; en dehors des

cochons d'Inde, qu'on endort en leur mettant aux oreilles des objets
brillants, on ne connaît guère que les poules du P. Kirelier. Voici
cependant une expérience qui mérite d'être rapportée :
Le 9 août 1784,un cheval dcl'tëcolo vétérinaire fut magnétisé à Lyon,

devant le prince Henri de Prusse, frère do Frédéric le Grand.
Les magistrats de la ville, en grand costume, assistaient à cette

curieuse expérience, que dirigeait le docteur Orelut, assisté de nom-
breux médecins. Le cheval fut magnétisé sans attouchement; il éprouva
un malaise bien caractérisé ainsi que des mouvements impulsifs.
La baguette du magnétiseur étant dirigée sur le larynx do l'animal,

celui-ci se mit à tousser longuement. On en inféra quo le cheval était
atteint d'une affection do cet organe et, pour s'en assurer, après l'avoir
tué, on disséqua lo cou où l'on trouva, en effet, uno lésion bien nette-
ment accusée.
On peut citer encore dans cet ordre d'idées, bien qu'on ne sache pas

encoro nettement par quel modo elles agissent, les pratiques do* cer-
tains hommes peu civilisés qui, pour dompter les chevaux, les empoi-
gnent solidement aux naseaux et leur soufflentà plusieurs reprises dans
le nez. A partir de co moment, affirment les voyageurs, lo cheval lo plus
rebelle, le plus rétif, semble animé du plus grand amour pour son
maitroct, domestique doux et fidèle, ne renouvellejamais ses défenses.
(f) Xb Questions, 0.
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Il faut ici ouvrir une parenthèse et rappeler que les occultistes
admettent, comme les spirites, trois principes dans l'homme.
Or, le corps physique, comme l'astral, peut être sous l'influence de

l'action do la volontédu mago ; il n'y a que sur l'âme, principe éternel,
qu'il ne doive pas exercer de pouvoir.
Une phase magique des plus remarquables a été atteinte chez les

brahmanes et même, dans nos contrées, par certains individus parti-
culièrement entraînés.
Nous voulons parler de l'extraction volontaire et consciente,do l'as-

tral hors du corps physique, dont l'apparence reste normale.
Le corps astral, dont nous parlerons tout à l'heure dans ces condi-

tions, se déplace avec la rapidité de l'éclair, s'étend, revient, mais
reste toujours attaché à son corps physique.

11 n'y a que dans quelques cas très rares où, l'expérience étant
poussée trop loin, l'astral a abandonné le corps physique ; mais les
désordres mortels qui ont accompagné l'observation de ces phéno-
mènes doivent engager à en proscrire l'essai.
Les ras de lévitation dérivent de cet ordre de phénomènes.

exercice de la magie.

La magio demande, pour être appliquée, des gens spéciaux soumis
a un entraînement spécial.
Les principales règles de magie, que nous devons résumer pour

rester dans lo cadre de cet ouvrage, peuvent s'exprimer dejla façon
suivante :

« Celui qui veut découvrir doit commencer par se réduire à une
sorte d'idéalisme abstrait et s'abandonner aux facultés qui contemplent
et qui imaginent. »

« Les opérations magiques sont l'exercice d'un pouvoir naturel,
mais supérieur aux forces ordinaires de la nature. Klles sont lo résultat
d'une science et d'une habitude qui exaltent la volonté humaine au-
dessus des limites habituelles. » t

« Le surnaturel n'est que lo naturel extraordinaire ou le naturel
exalté Pour faire des miracles, il faut être en dehors dos condi-
tions communes de l'humanité ; abstrait par la sagesse o*u exaltépar
la folie. »
La magie est donc l'exaltation do la volontésuffisante pour dominer

ou s'élever jusqu'à la force, qui est lo principe immédiat de la vie
terrestre.
Darlct l'onde la définition de la magie sur cette parole d'tëliphas

Lcvl : « Le surnaturel est le naturel exalté. »
Celte sorte de magie est celle quo nous appellerons du premier
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degré, si l'on veut ; c'est elle qui nous fait accomplir de grandes
oeuvres sous l'impulsion de la foi, foi d'amour, foi de patrie, foi d'or-
gueil, etc.
La foi rayonne, mais dépasse son butj c'est ce qu'Éliphas Levi a

formulé de la façon suivante : « La passion projette avec force la
lumière vitale et imprime des mouvements imprévus à l'agent uni-
versel ; mais elle ne peut retenir aussi facilement quelle a lancé et sa
destinée est alors de ressembler à Hippolyte, traîné par ses propres
chevaux, ou à Phalaris, éprouvant lui-même l'instrument de supplice
qu'il avait inventé pour d'autres. »
Avec beaucoup d'intelligence, Barlet, s'appuyant sur cette idée,

remarque que l'histoire, qui est le récit des miracles do la volonté
humaine, est aussi le tableau effrayant des retours fatidiques, le cycle
des calamités ou des crimes où l'homme apparaît déchiré, éperdu,
brisé par lo destin ou par l'homme lui-même.
D'après lui, la loi d'évolution cosmologique est fatale, c'est-à-dire

que lo Cosmos, considéré dans son ensemble, marche d'un progrès
insensible du Chaos vers la perfection harmonieuse. •
Cette théorie séduisante, mais peut-être un peu avancée, semble pou-

voir être remplacée avantageusement par celle des balancements, qui
rend mieux compte des évolutions que ce mouvement en ligne droite,
proposé par Barlet.
Mais laissons-lui la parole pour exposer ses idées :

« L'individu, dans cette ascension constante, suit lo courant, en
subit les transformations progressives, en se rapprochant du pôle
supérieur. C'est ainsi qu'il traversera toute la série des règnes de la
nature, suivant celte trajectoire idéale que l'Inde nomme la Ligne de
Vie; de l'atome, de l'ultimato inerte, il parviendra, par une suito
innombrable d'agrégations et de condensations,jusqu'à la vie animale,
jusqu'à la conscience humaine.

« Si cependant cette ascension était fatale, l'univers se réduirait à
un mécanisme circulaire, monotone, mil parmi destin, sans âme, sans
vie, sans but. »
La science occulte enseigne le contraire et aflirmo que, si lo germe

individuel a bénéficié du mouvement, c'est afin de parcourir la série
des êtres et do devenir capable de participer consciemment à la vie
générale.
Chaque individu a reçu, en naissant, une conscience à l'aide de

laquelle il apprécie, connaît, juge cl dispose. L'intelligenceet la liberté
lui assurent son libre arbitre. C'est au nom de cette conscience que
l'unité doit aider la collectivité, suivant ses ressources et ses forcos, et en
proportion do sa participation à la vie du Tout.
Il est donc responsable do sa vie devant la collectivité et devra être

récompensé ou puni, suivant qu'il aura donné à la collectivité plus ou
moins qu'il n'en aura reçu.
La mngio apprend quo l'homme, avant d'arriver à l'état d'équilibre,
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qui est l'état parfait, subit une série d'oscillationsd'une plus ou moins
grande amplitude, oscillations qui proviennent do co que les passions,
les désirs dépassent toujours leur but et produisent nécessairement des
réactions en sens contraire, que nous appelons malheurs, misères,
souffrances. Or, co sont ces mêmes malheurs, misères, souffrances qui
épurent, rectifient la volonté et perfectionnentl'intelligence.
L'ascension de l'individu en proportion des services qu'il a rendus

à la collectivité est assez bien représentée par une loi naturelle, la loi
de Spencer, ainsi que le fait fort bien remarquer Barlet. Aux termes
de cette loi, tout individu vivant s'enrichit, s'élève, en tant qu'être, en
concentrant dans son milieu (matériel, intellectuel, moral) tout ce qui
peut satisfaire ses propensions naturelles. Il devient centre d'attraction
et ramène à lui tout ce qui est nécessaire à ses tendances, il s'accroît
donc toujours et, en éliminant à mesure qu'il s'augmente tout co qui
est contraire au but vers lequel il s'élève, il devient lentement peu à
peu un être d'un degré supérieur.
Dans la théorie qui nous occupe, nous avons vu dès l'abord quo la

vie humaine est enserrée entre la Providence d'un côté, le destin de
l'autre. L'une soutient l'individu, le guide et le détermine; l'autre le
brise sous sa loi fatale.
Dans la lutte, l'homme no vaut que par sa volonté. Montesquieu a

dit: « L'honlmc ne vautqueco qu'il veut valoir. » Or, celte volonté que
chacun do nous possède, il la faut entraîner, forcer, évertuer pour
l'amener à la persistance, à la constance du désir. /
Mais, pour que lesmanifestations de cette volonté no deviennent pas

éphémères et funestes, il faut qu'elles se confondent avec la volonté
totale, volonté du Tout. Or, jamais on n'arrivera à s'identifier avec
celte volonté totale si l'on n'a, au préalable, fait abnégation do ses
désirs égoïstes et qu'on ne se soit obligé à l'altruisme, au dévouement
d'un seul pour tous.
Pour arriver à l'exercice sain et salutaire de la magie, à la souveraine

puissance, trois qualités essentielles, indispensables, sont donc d'abord
requises : la VOLONTE l'USTELLIGEiNCE, l'ALTUULSME.
En elfet, l'exercice du pouvoir naturel de la magie peut être ou suln

ou voulu. Dans la première des trois qualités, l'homme reçoit l'influx
des forces supérieures qu'il a mises on mouvement ou mieux qui ont
été mises en mouvement. Dans celte classe rentrent tous les passifs, les
artistes passionnels, imitateurs, les médiums (spirites), les magnéti-
sables, etc. •
Dans la secondo, la magie voulue, une, forte volonté réagit sur les

forces supérieures, les guide cl les met enjeu : les producteurs, créa-
teurs, avocats, savants, philosophes, etc.
L'alliance des trois qualités quo nous vcrîons d'indiquer est essen-

tielle pour pénétrer et appliquer les mystères do la magio. En effet,
sans la volonté, on est guidé, poussé, entraîné par les forces supé-
rieures; sans l'intelligence, qui comportohi science,on est impuissant à
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guider les forces que l'on a mises en jeu ; enfin, sans l'altruisme ou
l'amour, le destin indomptéreprend ses droits et broie l'imprudent qui
ne s'est pas identifié à la volonté totale, car, 'unsi que nous 1'; is dit
plus haut, tout est soumis au destin, dont «.on nepeutqu'éluder les lois
sans les contraindre. Etiam me fata regunt. Les destins me conduisent
aussi », disait Jupiter.
S'il pouvait y avoir une de ces qualités supérieure aux autres, nous

les classerions dans l'ordre suivant, en recommandant l'étude de ce
développement moral à tous :
L'altruisme, sans lequel personnellement les plus grands malheurs

peuvent menacer le magisto;
La volonté, sans laquelle aucun phénomène ne se produira ;
La science, sans laquelle on ne saura diriger le pouvoir qu'on aura

acquis.
La véritable définition de la magie est celle de Wronski : « La magie

est l'évocation de la vie. » On comprend qu'un problème de cette
importance ne puisse se résoudre en jouant. .Or, lorsque dans la vie
physique vous voulez devenir fort, en force brutale, an force intellec-
tuelle, vous vous livrez à une gymnastique appropriée, vous levez des
poids, vous évertuez votre intelligence.
Il en est de mémo de la magie, qu'on ne peut pratiquer que quand

on a mérité, par de constants efforts, d'en posséder le pouvoir.
En général, les profanes, lorsqu'ils entendent parler de magie, des

phénomènesextra-naturels qu'elle présente, desguérisons spécialesdes
mages, de leur influencesur l'esprit de leurs contemporains, s'imaginent
qu'il suffit de leur donner le mot de passe, quelques paroles mysté-
rieuses, pour leur permettre de communiquer avec la vie universelle.
C'est folie l
La magie, nous le savons, n'a rien de surnaturel, elle est toute natu-

relle, elle repose sur les phénomènes réels du magnétisme, du spiri-
tisme, sur la connaissance des propriétés des différents corps de la
nature, sur l'action possiblo de l'homme sur la nature.
Le mago ou le magisto n'est donc pas un homme vulgaire, c'est un

homme intelligent, savant, bon et qui a su dompter ses passions.
C'est co qui est si bien résumé dans ces paroles de ftliphas Levi, que

nous extrayons du liituel de la hautemagie :
« Lo magisto doit étro impassible, sobre et chaste..., désintéressé,

impénétrable et inaccessible à toute espèce de préjugé ou do terreur; à
l'éprouve de toutes les contradictionset do toutes les peines. La .pre-
mière et la plus importante des oeuvres magiques est d'arriver à cette
rare supériorité. »
Ce n'est donc que par un entraînement continuel de notre volonté,

de notro corps et de noire àmo quo nous pourrons arriver à co degré de
perfection, qui est le premier, le seul cl indispensable pour arriver à la
puissance des mystères do la inagio (transmutation, influence théra-
peutique, etc.).
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« Sa vio (do l'opérateur des grandes oeuvres) doit étro uno volonté
dirigéo par uno ponséo et servie par la nature entière, qu'il aura assu-
jettie à l'esprit dans ses propres organes, et par sympathio dans toutes
les forces universelles qui leur sont correspondantes. »
Quant aux pratiques spéciales, qu'on n'apprend quo des maîtres,

elles viendront en leur temps pour ceux qui so seront suffisamment
élevés pour en recevoir communication.

« Si petit, dit Barlet, que doive étro lo nombro des vainqueurs, il
n'est pas un coeur noble qui n'ait droit d'étro fier do s'offrir, du moins,
à co combat. Le vaincu, lui-môme, en peut rapporter encore quelque
reflet de celte lumière divino qu'il ambitionnait d'alimenterdo son àmo
pour eu verser les flots sur la foule aimée do ses semblables. »



CHAPITRE XXV

SORCELLERIE

Définition : La sorcellerie est la mise on action, volontaire ou invo-
lontaire, des forces do la naluro dont on no sait, on no peut ou on no
veut diriger les manifestations. Elle diffôro do la magio en co quo lo
mage sait utiliser la force qu'il a déchainéo et la faire servir au bien
général, tandis quo lo sorcier rosto inhabile à maîtriser cette force et
cherche toujours à l'utiliser pour son profit personnol.
Autorités : Il est bien difficile de s'appuyer sur des autorités

sérieuses(l'opinionpublique étant essentiellementaccessibleà l'erreur).
Cependant, certains faits de sorcellerie sont indéniables; ils relèvent,
en général, des sciences psychiques, dont nous nous sommes déjà
occupé.
Preuves : Les procès do sorcellerie ont fourni les bases des accu-

sationsportées contre les sorciers. Aujourd'hui, on sait que les sorciers
sont des malades, dans la plupart des cas. Cependant, on conçoit quo
des gens malhonnêtes ont pu utiliser les pratiques du magnétisme ou
«lu spiritisme, alors qu'ollos étaient encore ignorées du commun, et
produire des phénomènes magiques dont les résultats ont toujours
été la satisfaction do leurs désirs au détriment du prochain.
Fraudes : Los prestiges do la magio blanche (prestidigitation) ont

pu longtemps passer pour sorcellerie. Lo plus souvent, les sorciers ont
été dos hypnotisés auto-suggestionnés qui ont cru être sorciers, alors
qu'ils n'étaient quo malades.

Il convient do bien établir, dès l'abord, ce fait quo la sorcellerie
n'est quo do la magio appliquée au mal, à la satisfaction dos intérêts
égoïstes du sorcier.
Chez tous los peuples anciens, les savants on général avaient été

32
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initiésaux préceptesdo lu magio, mais c'est surtout dans les temples que
son onseignoment so propagea.
Or, il est facile d'admotlro quo cortains ambitieux, possesseurs des

secrets du temple, ont abusé de leurs connaissances pour on tirer un
bénéfice pcrsonnol.
Tous les prêtres, aux tomps primitifs, aruspicos, augures, dovins,

pythonissos, sybillcs, etc., ont appliqué, sous diverses formes, les pré-
ceptes magiques qu'ils avaient reçus dans l'initiation.
Les sorciers, selon le témoignago public, n'ont pas toujours été

do vérilablos sorciers. C'étaient dos savants, devançant les connais-
sances do leur époque et dont les expériencos semblaient louches
(surtout celles des chimistes); c'étaient aussi des malados, des hystéro-
épileptiqucs (lo plus souvent) ou bien des misérables abusant do la
crédulité publique à l'aide do tours do prestidigitation qui n'étonnent
plus personno aujourd'hui.

Histoire de la sorcellerie.

Co que nous nommons sorcollcrio était connu des anciens sous lo
nom do goétie, ou magie noire, et remonte aux époques lointainesde
l'humanité*.
Sos pratiques, qui no pouvaient so faire au grand jour, empruntaient

aux lieux sombres et humides,aux cavernes, aux souterrains, l'appareil
de terreur dont elles devaiont toujours être entourées, de manièro à
frapper vivement l'imagination des consultants; c'est pourquoi l'antre
des sorciers était toujours rempli d'animaux immondes ou singuliers
qui so jouaient au milieu dos feuilles d'horbes empoisonneuses ou
d'ossoments humains.
Aujourd'huimême, on peut voir, dans les rues reculées, des sorcières

à l'oeil torve, avorleuses do profession, des rebouteurs clandestins,
des tireuses de cartes d'une habileté suspecte.
En dehors do ces sorciers do bas étage, il on est encore do réels, et

le procès do Cedoville, jugé en 1851, montre un sorcier convaincu de
sorcollcrio par vingt témoignages faits en justice.
Do fait, si on accepte la définition do la sorcollcrio donnéo plus

haut : « la mise en action, volontaire ou involontaire, des forces do la
nature », nous verrons quo médiums, spirites, magnétiseurs, hypnoti-
seurs sont des sorciers. »

Et que l'on jugo des abus de confiance, des infamies inqualifiables
dont peuvont so rendre coupables (par la suggestion) dos gens mal-
honnêtes, ayant un pouvoir illimité sur leur sujet !
Do nombreux oxemplcs, révélés ou inconnus, en sont la preuve.

Pour montrer l'influence funeste do ces sorciers en plein xix° siècle,' '
nous empruntons les faits suivants aux Annales de psychiatrie, dans
lesquelles le Dr Encausse, chefdu laboratoire hypnotiquodo la Charité,
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a consigné sos observations sur lo rôlo de la suggestion dans les
maléfices des sorciers do village.
Parmi les malades traités au laboratoiro do la Cbarilé, so sont

trouvés deux cas assez curieux qui révèlont l'influonco quo pouvont
avoir cortains individus do la campagne sur des sujets quelquo pou
émotifs.
Lorsqu'on parlo do ces sorciers do village, do ces robouteurs, do

ces bonnes femmes, représentants do ces sciences occultes aujourd'hui
oubliées, la première tondanco est do riro et do no tenir aucun compto
dos mille faits colportés do chaumièro en chaumière, et grossis par
l'imagination des narrateurs.
Il y aurait pourtant uno curieuso éludo à faire sur les suggestions,

accompagnées do paroles bizarres, qui sont la causo véritable do la
plupart des actions do ces magiciens au petit pied. Ces suggestions
n'ont d'clfetquo sur los êtres émotifs, et toute porsonno qui so moquo
du « sorcier » échappo do co fait à son influonco, quoi qu'on disent les
partisans à outranco do la suggestion à l'état do voillo.et do son action
universelle.
Los doux malades dont il s'agit sont dos hystériques chez lesquelles,

du resto, aucun accident no s'était déclaré jusqu'à l'époque où la sug-
gestion fut donnée.
La première de ces malados, Élisa C, nous fut amenée lo

II décombrepar uno parente qui avait consulté à ce sujet do nombreux
médecins, qui avaient fait divers traitoments, le tout sans aucun
résultat.
La malade, âgée do dix-huit ans, avait uno contracture persistante

du bras droit, d'origine puromont hystérique.
Mise devant lo miroir rotatif, ollo no tarda pas à être fascinéo, et,

dès lors, on put combiner lo traitement par los transforts avec lo traite-
mont par la suggestion. Sous ectto double influence, la contraction du
bras disparait au bout du quatrième jour de traitement.
Mais, dans la nuit du quatrième au cinquième jour, la malade

devient subitement muette. Nous pensions venir facilement à bout
do co mutisme pur l'emploi do la suggestion. Mais co fut en vain quo
nous essayâmes, doux jours do suito, divers procédés do suggestion.
Tout échoua.
C'est alors quo l'idéo nous vint quo la malade était dominéo par une

suggestion antérieure, inconnue do nous et qui détruisait notre action
au fur et. à mesure dos résultats obtenus. Le mutisme persistant
ompechait d'interroger la malade. Nous eûmes recours à un subterfuge
expérimental.
Nous étant assurés quo toutes les suggestions étaient exécutées par

la malade, sauf celles qui avaient trait à sa maladie, nous suggérâmes
(lo sujet étant en périodo do somnambulisme lucide) quo la porsonno
qui avait fait le mal était là devant ollo, et nous montrions en même
temps un dos élèves du laboratoire.
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La figure do la malado prit do suito uno oxprossion do furour très
accontuéo, et c'ost avec grand'poino quo l'auteur supposé 'de l'état
actuel du sujet put s'approchor ot ordonnor d'uno voix forto ,\ î? jeuno
îillo d'être guério do suito, co qui fut fait sur l'houro.
Du dialoguo qui s'engagea entre lés deux inlorloculeurs, nous

pûmes déduiro les faits suivants :
La jeuno malado était Iillo d'un homme considéré dans lo village

comme un pou sorcior. Lo jour où elle vint à Paris, emmenéo par ses
maîtres, son père, pris d'uno violente colèro, la maudit on lui
disant :
« A partir d'aujourd'hui, tu seras toujours malado, et nul quo moi no

pourra to guérir. »
Jusque-là, jamais ollo n'avait été malade, jamais ollo n'avait eu de

crises hystériques, ni d'accidonts nouropathiques quelconques. Cette
scèno, commo on ponso, la frappa vivement. Elle partit, et quelques
jours après la contraction du bras se déclarait.
On comprend facilement pourquoi, dès quo ectto contraction fut

guério, une autro affection so déclarait. Les paroles du pèro avaient agi
commo uno véritable suggestion.
Connaissant cclto histoire, il nous fut facile do tout faire cesser. Le

pèro supposé, créé par notre action suggestive, déclara cesser sa malé-
diction et pardonna à sa fillo. Il répéta ce pardon quand lo sujet fut
éveillé, et dès ce moment tous les accidents cessèrent.
L'histoire de l'autre malado rentro également dans la même caté-

gorie.
Adolphino F., vingt-sept ans, mariée depuis l'âge do dix-huit ans,

nous fut amende lo 7 septembre 1890.
Elle aurait été subitement atteinte chez elle d'accidents ncuropa-

thiques intenses, crises d'étoutfemcnts, douleurs subites, attaques
d'hystério, etc., etc.
Elle avait été traitée au moyen du bromure, mémo à hautes doses,

do la valériane, duchloral, etc. ; rien n'avait réussi.
Le traitement par les transforts seuls out raison très facilement do

tous ces accidents et, moins do quinze jours après le début de ce trai-
tement, la malado retournait chez elle guério. Malgré toutes nos
demandes, il nous avait été impossible do trouver la cause do la ma-
ladie : nous avions bien à fairo à uno nerveuso, quelque peu émotive;
mais cela ne suffit pas pour établir l'étiologie d'accidents aussi
subits.
Lo 11 décembre 4890, la malade revint nous voir, atteinte encore

une fois des mômes symptômes. Un interrogatoire minutieux l'amena
à avouer qu'elle so faisait quelquefois traiter, dans son pays, par uno
femme qui passait pour sorcière. Cotto femme lui avait un jour dit,
dans un moment do colèro, qu'ollo serait toujours malado dès co
moment, et qu'aucun médecin no pourrait la guérir. La colèro do la
sorcière était causée par lo rofus d'uno petite somme d'argent do la
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part do la malade, On a vu quels avaient été les résultats do cetto
véritable suggostion.
Un nouveau traitementsuggestifapproprié à cetto singulièro étiologio

eut raison do la maladio, qui ost aujourd'hui complètement guério —
au grand scandale do la « sorcièro », parait-il.
En sonimo, il y a là uno question sur laquollo on passo souvent avec

trop do dédain.
Les récents travaux do notre maître, lo Df Luys, éclairent d'un jour

tout nouvoau les actions do cos ompiriquos, dont la suggestion pont
être portéo par des objets divers (talismans, pactes, etc.), commo un
état ueurologiquoest porté par uno couronne aimantée — Il y aurait
lieu do dilférencior les cas où ces hypnotiseurs do villago font oeuvre
utile d'avec ceux, où ils sont passibles des peines édictées par la loi
contre les gens qui extorquent, par la monaco, l'argent do leurs
victimes.
Ces doux observations montrent, do plus, de quelle utilité est la

recherche do Yétiplogie dans ces accidents neuropathiques qui so
déclarent subitement chez des sujets jusque-là parfaitement bien
portants ou à peino émotifs.

Les jongleurs.

Autrefois, sous lo nom de magie blanche on entendait assez souvent
\nthéurgie (intervention des bons esprits), par opposition à \ngoétic,
ou magie noire (commerce avec los esprits immondes).
Aujourd'hui, la magio blanche est tout innocente; ello tire ses pres-

tiges do tours d'adresse et de connaissances spéciales en physiquo ot
en chimie. C'est la fantasmagorie, à laquelle on peut joindre les
mervoilloux effets do la ventriloquic.
L'électricité est d'un immonse secours pour multiplier les ressources

de la magio blancho; ses effets sont incomparables si on y joint les
merveilles do l'optique.
Onprétond que lo physicien Hobcrtson était arrivé, par ces procédés

tout physiques, à construire une têto parlante.
Il n'est pas douteux quo, à mosuro quo lesprêtreségyptiens perdaient

la vraio tradition, ils n'hésitaient pas à recourir à tous les secrets do
leur art à tous les prestiges quepouvaient leur fournir les sciencesdont
ils avaient une connaissanco approfondie.
Dans les derniers siècles, ils curent besoin, pour maintenir lour

domination, d'employer des moyons extérieurs, totalementétrangers à
coux de la magio.
Il suffit d'avoir fait un pou de mécanique ot d'optiquepour concevoir

ou tout au moins comprendre les « trucs » encore en usage qui pro-
duisent « le décapité parlant », l'apparition do fantôme? et cetto fan-
tasmagorie do la lanterne magique.
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Robert lloudin a publié sur les prestiges qu'il opérait des révéla-
tions des plus intéressantes.
Puisque l'occasion s'en présente,et pournous reposer un instant, nous

allons voir l'explication d'un do ces tours do prestidigitation qui sont
exécutés avec uno tollo dextérité et uno tello précision par les artistes,
quo l'on a la sensation réelle d'un fait qui n'est qu'uno fantasmagorie.
Le cirquo llarnum, à New-York, a souvent représenta lo tour du

décapité vivant, quo l'Eden-Concert, si nous nous rappelons bien, a
pendant longtempsdonné en spectaclo à ses abonnés, modifié et encoro
plus terrible.
Voici comment, d'après la Science illustrée, il s'exécuto :
Un clown se prend de querelle avec quelques camarades ; aussitôt,

ceux-cidécident, après un semblant do jugement, qu'il sera condamné à
avoir la tête tranchée. Dans ce but, on le couclio à plat ventre sur uno
caisse on bois, la tèto couvorto d'uno servietto (pour éviter au public,
comme l'indique la mimique du clown bourreau, la vue du sang); co
dernier s'approche alors du condamné et d'un coup do couporet, d'un
vrai couperet d'acier, il lui tranche lo cou.
Juslico étant faite, la serviette est onlovée et l'oxécuteur montre au

public la této tranchéo do la victime.
Après l'avoir bien promenée pour quo chacun puisso lavoir, lo bour-

reau enveloppe la tèto dans la serviette et la dépose sur la caisso près
du corps du supplicié.
Il allume alors uno cigarette et, par dérision, soulevant la servietto,

la met enlro les lèvres de la tèto coupée. *

Dicntôt sa figure exprime uno horreur folle : la tète du décapité so
met à remuer, la fumée sort par ses narines, ses yeux s'animent
il est vivant.
Fou do pour, le bourreau recouvro la tèto du voilo, l'emporte et la

rajuste au cou do la victime; il enlôvo In voilo ot la têto se soulôvo, lo
corps la suit et lo clown ressuscité saute sur la scèno à la plus grando
joio do tous les assistants, dont l'imagination est restée jusque-là pé-
niblement frappée.
Les gravures ci-après (p. ÎJOi-îiOo) expliquent le truc doco tour.
Aussitôt quo le premier clown a été couché sur la caisso et quo sa

têto a été recouverte d'uno servietto, il a passé sa loto dans uno ouver-
ture ad hoc, dissimulée dans le dessous do la caisse. Un aide, caché
dans les flancs do ladite caisso pousse alors à la place qu'occupait la
tête du patient uno autre tête, mais celle-ci en carton, grimée comme
ceile du premier clown. »

C'est cllo quo le bourreau, après lo coup do couperet fatal, élève
dans sa main et montre au public; quand il la place ensuito sous la
sorviclte pondant qu'il allume sa cigarette, il la passe, en réalité, dans
uno trappo où cllo tombe et ollo so trouve immédiatement remplacée
par la vraie têto du clown renfermé dans le bahut ot grimé commo lo
patient.
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Ces substitutions faites avec la plus grando habileté donnent uno
illusion absolument impressionnante.
A l'Eden-Concort, au moment du coup do couperet, un cochon

d'Inde, dissimulé danslo bahut, est présonté do maniôro à être coupé
en deux et à simuler par sa position habilement choisio la section du
cou du clown .décapité.
Oulio los prodigos quo l'acoustique bien compriso pouvait présenter

à des peuples ignorants, la vontriloquio ou engastrimysmoleur rendait
les plus grands services.
La vontriloquio est uno faculté quo l'on croyait autrefois d'origino

divine et qui permet à certains hommes do parler do l'estomac ou du
ventre.
Quant aux tours do passo-passo, à l'escamotago, il nous suffit do

prononcer ce mot pour évoillcr lo souvenir do prodiges qui ont émer-
veillé notre enfance.
Les Hindous sont, encoro do nos jours, supérieurs à nos faiseurs

do tours européens et les jongleurs indiens do l'Amérique septen-
trionalo sont des escamoteurs des plus habiles.
Nous tonons à bion montrer jusqu'où va l'habileté des prestidigita-

teurs on citant tout d'abord l'extrait d'uno simple fantaisio qui aurait
ou pour résultat d'épouvanter les peuples peu instruits et qui a été
montrée, il y a quelques années, pour lo plus grand plaisir dos
habitués du boulevard.
« Uno intéressante conférence a ou lieu récemment à la sallo

des Capucines. M. Auguste Germain, secondé par M. Dicksonn, qui
faisait auprès do lui des expériences démonstratives, a dévoilé les
dessous do la prestidigitation, co qu'on peut appeler les « ficelles )>

du métier.
Nous empruntons les détails suivants au Temps :
« Un des « numéros » qui mérite d'être mentionné est celui qui

consiste dans lo moyen do faire disparaître uno cage renfermant un
oiseau ; l'opérateur a passé, au préalable, sous les manches de son
habit uno simple corde allant d'un bras à l'autre et attachée au poignet,
gauche par un bout et par l'autre à la cage. La longueur de cetto cordo
est réglée do façon qu'ollo soit tendue lorsqu'on tiont la cago avec les
deux mains rapprochées du corps. Lo déploiementobtenupar les bras
vigoureusement jetés en avant donno la course nécessairo pour que la
cago s'enfile aussitôt dans la mancho droito et disparaisse sous celte
subito traction. Il faut dire aussi que la cage est confectionnée do telle
sorte que, d'uno grande souplesse, construite entièrement on fils do
laiton et ayant l'apparence d'une cago ordinaire faite do bois et do fils
do fer rigides, elle puisse, sous l'effort qui la tire vers la mancho do
l'opérateur, abandonner sa forme carrée pour s'allonger en fuseau,
tout en laissant sain et sauf un oiseau qui, au moment de l'opération,
est perché sur l'uniquo barreau du milieu.
« Voulez-vousconnaître la pensée do votre voisin : c'est bien simple,
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vous dit M. Dicksonn; ayez un compère qui la connaisse et vous fa
transmette d'une manière invisiblo pour les autres spectateurs. Neuf
cartes sont disposées en carré sur uno table ; touchez du doigt celle
«l'entre elles que vous préférez, tandis quo lo « liseur de ponséo » tourne
le dos à la table et no peut avoir encore do communication avec per-
sonne. Vous avez fait votre choix, vous avez touché lo roi do carreau,
par exemple, qui so trouve placé au milieu du carré; lo dovin so re-
tourne, jetto rapidement les yeux sir. :.l. Dicksonn dont lo doigt est

distraitement posé sur un petit morceau do carton qu'il lient, bien par
hasard, à la main. « C'est le roi do carreau! » dit triomphalement
notre dovin, aimable compère qui a vu le pouce do L. Dicksonn appuyé
sur le milieu du petit carton. Il n'y a donc là qu'une pure convention
do signes habiles. » ,Cependant, pour fairo disparaître une personne assise en pleine
scène, sur un bon fauteuil Voltaire, il faut avoir recours à do nom-
breuses c ficelles ». Le patient est installé sur une chaiso qui est placée
elle-même sur un journal formant isolateur, afin de bien démontrer
qu'aucune trappe ne peut s'ouvrir devant lui. Un voile est jeté sur la

l.o tour du décapité vivant.
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personno et, en un clin d'oeil, lo voilo et la porsonno disparaissent.
« Voici comment s'oxécuto co tour : au moment où lo voile est jeté,

un invisible mannequin en fer bruni tenant au siègo même et qui
donne l'apparenco do la saillio des genoux, des épaules et do la tèto,
est immédiatementadapté sur la personno cachéo, Entro co mannequin
appelé « équipo » et la chaiso est un espaco assez largo pour permettre
au patient*do se dégager pour glisserdans unetrappoplacéo au-devant
do lui, sous lo journal, qui est un chof-d'oeuvre d'ingéniosité; uno

ouverture en carré à quaire découpures de la grandeur mémo de la
trappe y est ménagée, la personne s'y ongago et, à peine est-elle sous
les planches de la scène, qu'elle replaco les découpures du journal et
les maintient au moyen d'un simple morceau do papiergommé qu'elle
applique à leur point de jonction, ainsi qu'on lo ferait pour mettre un
cacheta uno enveloppo. Lo journal a donc repris sa forme première;
à ce moment, l'opérateur saisit le voile par son milieu avec les deux
mains, lo rejette brusquement en arrière et dans la hauteur; alors,
dans co mouvement, l'équipe so rojetto derrière lo dossier do la chaiso,
tandis quo le voile, grâce à une ficelle à laqucllo il est accroché et qui

Le truc du décapité vivant.
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passo dans la manche et la jambo gauches do l'opératour, suit cetto
routo et disparait par uno petito trappo qui so trouvo près du pied
gauche do l'opérateur, et d'où uno main invisible tiro à ollo avec rapi-
dité. Les trappes so referment, et lo tour est joué. »

Phénomènes de fa nature, faussement interprétés
et qui ont passé pour sorcellerie.

Do mémo que nous nous sommes tenus on gardo contre les fraudes
productives à certains hommes et dont ils ont abusé par l'usago des
sciences occultes, do mémo nous devons relever, lo plus rapidement
possible, les prodiges d'ordre naturel qui ont tant épouvanté nos
ancêtres.
On voit, en lisant les ouvrages de l'antiquité ou mémo les chroniques

du Moyen âge, un fait qui so renouvelle à chaque moment: co sont les
merveilleux phénomènes qui ne manquent pas do so produiro lors do
quelque grand événoment politique.
Lubieniotz (1), un savant auteur, qui nous a conservé les obser-

vations d'un grand nombre de comètes, n'hésito pas à dire quo l'on
peut toujours en mentionner uno à l'époquo do tout événement consi-
dérable, à la mort d'un grand, parce qu'cllo a pu passer inaperçuo, mais
qu'cllo a sûrement apparu.
Les pluies do sang d'animaux, les apparitions d'armées so combat-

tant dans los nuages, les voix mystérieuses que l'on entend au milieu
des tempêtes so retrouvent dans les annales do tous les peuples. ,Et, en effet, nous n'hésitons pas à dire que ce sont dos phénomènes
véritables, que la terreur, l'étonnemcnt et l'ignorance ont démesu-
rément exagérés. Tous ces faits ou presque tous s'expliquent aisément
par uno élude attentive des observations rapportées.

A. — Lune, éclipses, comètes, étoiles filantes,
aurore boréale, /eu Saint-Elmc,

Quant aux préjugés ridicules qui circulent sur l'influence do la luno
sur le temps, nous renverrons aux ouvrages spéciaux (2). Nous no pou-
vons démontrer ici l'inanité do ces théories, mais, qu'on nous croio sur
parole, c'est folie, bêtise, ignoranco quo de croiro quo la lune, dans
quelque position quo ce soit, puisse influer sur la terre; du reste, qu'on
réfléchisse seulement quo ses quartiers, ses phases, à qui on.altribuo lo
pouvoir do modifier l'atmosphère et do produiro dos variations do tem-
pérature, no sont quo des APPARENCES et quo, jusqu'ici, des appa-
rences différentes no modifient en rien les qualités do l'atmosphère.

(i) Lubicnictz, Comélographie.
(2) Dallet, La prévision du temps, 1891.
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Sans citer l'oxemplo classiquo dos éclipses, on sait généralement
quollo folio torreur inspirait aux premiers peuples ignorants les
phénomènes astronomiques eu général, et particulièrement celui des
éclipses. Sans relater les faits connus do tous, rappelons quo, lors do la
complète do l'^mériquoparles Espagnols (1192), ces pauvres peuplades
so défondiront courageusomont contro Christopho Colomb et ses mate-
lots. Or, on sait quo ceux-ci allaient ètro obligés do so rembarquer, fauto
do pouvoir so nourrir, quand Christophe Colomb eut l'idée do profiler
d'uno éclipso do soleil et do la torreur qu'cllo suscita dans lo camp
dos sauvages pour se l'aire donner les subsides qui lui étaient né-
cessaires.
Comment s'étonner du prestigieux ascendant quo pouvaient acquérir

des hommes un peu savants sur do pauvres peuples encoro dans l'en-
fance, puisque lluenno, quand il découvrit la capitainerio de Coyax, au
llrésil, obtint tous les tributs qu'il imposa en faisant brûler do l'eau-de-
vio dans un vaso et en persuadant aux sauvages qu'il pouvait de mémo
incendier leurs fleuves*et leurs lacs. On raconto qu'un fait analogue
s'ost passé, avec lo mémo succès, à Saint-Domingùo.
Quelques esprits arriérés attribuent encoro aux comètesuno influence

quelconque sur noire mondo. Uaspail no craignait pas, dans sa théorie
peu scientifique, do leur attribuer des pluies continuelles, avec les-
quelles elles ne peuvent avoir aucune relation.
Lo préjugé quo les comètes bonifient lo vin est très répandu, par

exemple lo vin do la comèto do 1811. C'est une absurdité qu'il faut
détruire énorgiquemonl.
Les aérolithes ou étoiles filantes, où les gens du Nord voient l'àmo des

petits jambots qui pleurent, sont do petits corps naturels qui n'ont
aucune influence sur la vio terrestre.
Dans l'auroroboréale, les Lapons croientdistinguer lo jeu mystérieux

des âmes. Les habitants de la Sibérie voient dans ce phénomène uno
l'oule d'esprits qui combattent dans les airs.
Les aurores boréales, contre lesquelles Charlemagno rendit un édit,

car il y voyait uno armée do démons so préparant à incendier la terre,
no sont autre chose quo des effluves électriques, quo nos savants,
Loëmstroem entro autres, ont parfaitement étudiées.
Pendant la dernière guorro do Franco, 1870, plusiours aurores

boréales furent aperçuesjusquedanslo midi do la Franco, où los paysans
croyaient quo c'était la réverbération des flammes qui, d'après eux,
consumaient Paris ! On voit quo co préjugé ridiculo d'attribuer à ce
phénomène tout physique un rapport quelconque avec los habitants du
globo doit toinbor dovant l'étudo sérieuso des faits.
Le fou Saint-Elmo, quo l'on vit apparaitro autrefois au bout des piques

des Uomains(appeléparouxCastorctPollux)etquoi'onaperçoit parfois
à l'extrémité des mais do naviro (dans co cas Saint-Nicolasou Sainte-
Hélèné) ou do tous les objets élevés au-dessus du sol, n'est pas, commo
on le croit, un lutin qui cherche à vous leurrer ou l'àme d'un mort
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qui cliorcho sépulturo : c'est un phdnomèno purement électriquo,
Los feux follets, eux, sont dus à l'inflammation du gaz hydrogèno

qui s'échappe des matières animales en décomposition dans les
marais.

IL — Pluies depierres, de soufre,, de sang, d'animaux, halos,
mirages, fata morgana, l'écho.

Dans quelques pays, on a été bien épouvanté quand on a vu tomber
sur lo sol do véritables pluies do soufre, do sang ou d'animaux.
Cette observation repose sur dos faits véritables ot mérite attention.

Lo recueil lo plus complet des faits do co genro est celui do Chladni, qui
en contient do nombreuses observations. C'est donc un fait prouvé, l'ex-
plication seule leur retire leur aspect do sorcellorio.
Les pluies do soufre, c'est-à-diro d'uno matière jaunâtre ot pulvéru-

lente, sont produites par la dispersiondu pollendes arbres, particulière-
mont des conifères (pins, sapins, otc.).
Les pluies do sang, grêle et neige rougo, proviennent, dans certains

cas, d'uno liqueur qu'abandonneraient cortains papillons on sortant do
leurs chrysalides, dansd'autres d'uno planto parasitedont los vonts chas-
sent parfois les germes. Il est prouvé quo la ncigo rougo ou pluio do
sang est formée lo plus souvent d'uno algue (ProtococcusKcrmesinus)
ou d'un végétal (Uredo nivalis ou Lepraria Kcrmesina).
Les pluies d'animaux, notamment do crapauds, sont ducs ou bien au

développement oxtraordinairemont rapide do ces animaux dans cer-
taines conditions favorables qui lait croire qu'ils sont tombés du ciel
ou à des trombes qui emportent ces animaux à dos distances plus
ou moins grandes, on mémo temps que des végétaux, des grains, du
blé, etc.
Quclquo étonnants quo puissent paraître ces faits, au premier abord,

on voit quo leur explication parfois un pou confuse rond copondant
facilement compto de la réalité.
Les halos sont des phénomènes optiques qui présentent dans lo ciel

l'apparence do cercles ou d'anneaux lumineux do la nature do l'arc-
en-ciel. Les parhélies, parasélèncs, cercles brillants qui entourent le
soleil ou la lune, sont do mémo nature.
Les mirages, que les Anglais appellent looming et les Italiens mor-

gane, sont produits par la raréfaction do l'air près do la surface d'un
corps échauffé. On so rappelle los effets do mirage cités à propos des
illusionscruelles auxquelles los soldats do nos colonnes pondant l'expé-
dition d'Egypte étaient eu butte. Lo mémo phénomèno so retrouve en
été dans la plaine do la Crau, on Provence. Ces mirages expliquent, lo
plus souvent, les apparitions fantastiques quo la superstition s'est plu
à-multiplier dans les airs, sur les eaux ou sur la terro.
Dans quelques pays, on a regardé les mirages commo un jeu de la

féerie, commo une manifestation des esprits élémentaires.
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C'ost surtout sur los côtes do la Calabro qu'on en rdncontro lo sou-
vonir, ot l'on so rappelle ces palais merveilleux, mais fugitifs, do la fata
morgana, la féo Morgano, produits, suivant la tradition, par la capri-
ciouso volonté d'uno féo qui so joue dos hommes.
No sorait-co pas l'origine des châteaux sur les brouillards? On sait

los merveilleux effets do mirago quo l'on aperçoit dans lo Hartz, sur lo
Rrocken,otdovantla majesté impressionnantedo ces phénomènes, mémo
pour nos corveaux éclairés, on comprend la torrour suporstitiouso qui
entourait cet endroit surnaturel, dont l'optique fait touto la magio.
L'acoustiquo nous rend raison des échos : les ignorants no los expli-

quaient pas autrement quo par uno autre porsonno, qu'ils no
voyaient pas, uno féo, par conséquent, qui leur répondait. La majes-
tueuso solitudo dos lieux élovés, la vertigineuse floraison des forêts
vierges, décuplent l'impression do l'écho (I).

C. — Fin du inonde.

lia fin du monde est uno catastrophe inévitable, dont on lit la pré-
diction certaine dans l'Apocalypse et dans plusieurs ouvrages an-
tiques.
Los astrologues du Moyen âgo, d'accord on cela avec Hérodote, attri-

buent au mondo uno durée do dix mille ans. L'opinion des Pères do
l'Kglise, tols quo saint Augustin, saint Cyprion, saint Jérôme, est quo lo
mondo doit finir après une durée complète de six mille ans.
Sans nous égarer dans toutes les rêveries auxquelles cetto étudo a

donné naissance, disons, en passant, quo la prédiction do la fin du
mondo s'est singulièrement renouvelée depuis lo commencement du
siècle.
Dès los premières années, l'abbé Fiard l'annonça. En 1816, lo comte

do Sallmard-Montfort publia un petit volume sur l'histoire des religions
où il prouvait quo lo mondo finirait dix ans plus tard; M010 do Krudncr
avait fixé la date do cotlo catastropho finale en 1819, tandis qu'un
M. do Libenstein annonçait lo cataclysme pour 1823.
Plus récemment, on avait assuré la fin du mondo pour l'année188G!
Il y a dans l'église d'Oboremmêl (arrondissement do Trêves, pro-

vinces rhénanes) une plaquo on piorro portant l'inscription suivanto :
« Wird cinst uns ustern Marcus bringen, Antonius uns Lob der

Pfingsten singen, Johannesdasfrohnleichnams-Rauchfassschwihgen
so wird die Welt von Wckgeschrei erklingen. »
Ce qui signifie :
« Lorsque saint Marc nous amènera Pâques, (pie saint Antoino nous

chantera la gloiro do la Pentecôte, que saint Jean so présentera à la
Fête-Dieu, lo mondo résonnora do cris do douleur. »
(1) A Woodstock, en Angleterre, il y a un écho qui •répète dix-sept à vingt

Tois les sons émis; colui d'Obervcscl, sur le Rhin, les renvoie aussi dix-sept fois.
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Or, en 1886, Pâques tomba sur la Saint-Marc (2o avril), la Pente-
côte tomba sur la Saint-Antoine do Padouo (13 juin) et la Fête-Dieu
tomba sur la Saint-Jean (2i juin).
Nous avons vu que la triste prédiction ne s'est point réalisée.

D. — Objets naturels expliqués par la tradition poétique.
Il est curieux et aussi instructif de repasser rapidement les erreurs

poétiques auxquelles ont pu donner naissance quelques phénomènes
de la nature.
C'est ainsi qu'un écueil voisin de l'île do Corfou, qui offre l'appa-

rence d'un vaisseau à voile, avait amené les anciens à y voir le
vaisseau phocéen qui ramena Ulysse, et quo Neptune, dans sa
colère, avait pétrifié.
Au dire do Pausanias, une prétendue Niobé que l'on aperçoit sur

le flanc du mont Sypile n'est qu'un rocher informe, quand on le voit
do près, tandis que, de loin, sonapparence, sous l'influence de l'ima-
gination, en avait consacré cette fable poétique.
Volney raconte qu'il a rencontré au milieu des sables do Syrie,

dans une vallée imprégnée de sel, une ébauche grossière do statue
de femme/taillée par la nature dans un bloc do rocher. No serait-ce
pas un lait analogue à la femmo do Loth?
Combien plus acceptables sont encore les explications des traces

laissées sur terre par divers.
On voit près de Genève les traces que Satan a laissées sur un bloc

do granit, tandis (pic, près d'Agrigente, on vous montre colles qu'a
laissées le passage des vaches conduites par Hercule.
L'empreinte do la tête de Mahomet sur une roche près do Médinc;

celle du dos et des bras do Moïse, qu'on voit dans uno caverne où
s'était retiré lo législateur.
Il n'y a pas do pays où on no retrouve de somblables vestiges. A

Ccylan, c'est lo pied d'Adam qu'on vous fait admirer, tandis qu'au
Soudan on retrouve le tracé gigantesque du chameau de Mahomet.

11 n'y a pas si longtemps (on peut le voir encore) que les habitants
do la Charente vousmontraient avec respect l'empreinte du pied droit
de sainte Magdelcine.

E. — Polypes, kraken, poulpes, rock, serpbnts,
dragons volants.

Les polypes n'ont plus do secrets pour les savants modernes. Leur
vie particulière, leurs agrégations temporaires, leur existence
en tant qu'êtres propres, tous ces faits sont connus, étudiés, cer-
tains (1); classés parmi les autres animaux, ils ont pris dans la

(l)Lacoze UulliieM, Les VoUjpes.
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zoologie la place qui leur convenait et no présentent plus rien de
mystérieux.
M. do Humboldt a fait los expériences les plus curieuses relative-

ment au rjsmora, qu'on prétendait avoir la faculté d'arrêter les
vaisseaux au milieu de l'Océan ; il en est résulté des faits assez positifs
pour prouver que la fable n'était pas dénuée de tout fondement;
l'immense Kraken, cette île vivante du Nord, n'était probablement
qu'un immense polypier ou peut-être une tortue gigantesque.
La forme particulière à uno classe spéciale d'animaux {poulpes,

calmars, etc.) dont l'aspect est répugnant a servi do base aux
légendes qui en ont fait des animaux terribles. A de très rares
exceptions près, ces animaux no dépassent pas 0m,40 à 0m,50 et
no sont point dangereux. Si l'on garde son sang-froid, si la terreur
ou le dégoût qu'ils vous inspirent paralysent vos mouvements et vous
empêchent de nager, il est certain quo vous on mourrez ; mais non
si vous les retournez sans crainte.
Le condor a fourni à Marco Paulo ou plutôt aux Orientaux co Uock

mystérieux dont il est parlé dans toutes les légendes, cet oiseau
magnifique et gigantesque que personne n'a vu et qui est si célèbre
dans les anciennes relations, et surtout dans les contes merveilleux
des Arabes.
La crainte et lo dégoût qu'inspirent généralement les serpents en

avaient fait autrefois des animaux presque divins. Aujourd'hui, les
hommes revenus au bon sens les craignent et se défendent contre eux
sans leur accorder la moindre influence merveilleuse, si ce n'est
dans la fascination de leur regard, qui tient au magnétisme ou à leur
amour immodéré du lait et do la musique, qui leur coûtent assez
souvent la vie.
Les dragons volants sont des réalités; co sont les ptérodactyles des

temps préhistoriques, dont on a retrouvé les ossements dans les
couches do la période tertiairo, ot dont Cuvier, avec uno si ingénieuse
patience, a su reconstituer sur ces débris les habitants du monde
ancien.

F. — Minérauxet végétauxfabuleux ou revêtus d'un caractère
merveilleux.

Au dire do Humboldt, la fablo de l'Eldorado tira sa proinièro
origine des récils exagérés des sauvages qui ont pris des rochers
étinectants de mica pour do l'or. On trouve souvent même dans les
galets qui servent à paver les villes du Midi dos morceaux qui
laissent cetto illusion.
IiC roi couvert de poudre d'or n'était qu'un chef sauvago bizarre-

ment saupoudré do talc brillant. En effet, commo tous les sauvages
aiment co qui brille, cos pauvres êtres, sans so douter do la différence
(touto conventionnelle du rcslo) do l'or et du cuivre ou du mica,
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ont été honteusement dupés par des blancs, qui so disaient civilisés, et
ne profitaient do leurs connaissances que pour tirer des malheureux
sang et or.
Lo môme auteur nous a rapporté l'explication du fameux palo de

vacca (arbre-vache), dont on douterait certainement si un savant do
co mérite ne l'avait observé. Cet arbre précieux, qui croît au milieu des
rochers arides, « donne un lait doux et nourrissant. » Il ne le cède,
devant l'admiration do Humboldt, qu'à l'arbre à pain, lo môtacarpus.

G. — Fontaine de Jouvence, île de Borodon.

Ponce de Léon chercha toute sa vie, en Amérique, l'île de Jouvence,
dont lui avaient parlé les sauvages. H n'y a pas du reste qu'en
Amérique quo so trouve cette source merveilleuse, dont la vertu
principale est non seulement de conserver indéfiniment la jeunesse,
mais même, dit-on, do rendre immortel. On pense si cetto bienheu-
reuse fontaine a dû enthousiasmer l'esprit plus ou moins déréglé do
quelques chercheurs d'aventures.
L'île merveilleuse de Dorodon, marquée sur les cartes, n'était autre

chose qu'un nuage qu'on apercevait do l'Ile de Ténériffe;par suite, les
voyageurs qui tentèrent d'y aborder, ne la rencontrant jamais, n'hési-
tèrent pas a en conclure, commo on lo faisait du reste à celte époque,
qu'une divinité quelconque, un lutin on gardait la propriété et en
défendait l'approche par. des leurres et des sortilèges dont ils sont
coutumiers.
Nous ne croyons pas nous avancer, mais il nous semble que cette

île de Dorodon figure encore sur les caries du xvn° siècle et mémo,
croyons-nous, du xvni*.

H. —Statue de Memnon, bruit des rochers, des sables, etc.
De Humboldt raconte que, naviguant sur les rives do l'Orénoquc, il

entendit dire par tout le mondo qu'on entendait, à certaines heures de
la journée, des sons étranges sortir des rochers. Lo fait établi, il en
voulut trouver la raison; il dit :

« Les bancs do rochers sont remplis do crevasses très minces et très
profondes; ils s'échauffent pendant le jour jusqu'à 48° à 7,0°; l'atmos-
phère ambiante étant de 28", on conçoit aisément (pie la différence
do température entre l'air souterrain et l'air extérieur atteint son
maximum vers le lever du soleil, au moment qui est en mémo temps
lo plus éloigné de l'époque du maximum do la* chaleur du jour. Or, ces
sons d'orgue que l'on entend lorsqu'on s'étend sur le rocher,
l'oreille appuyée sur la pierre, ne seraient-ils pas l'effet d'un courant
d'air qui sort par les crevasses; l'impulsion de l'air contre les pail-
lettes élastiques do mica, qu'interceptent les crevasses, no contribue-
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t-ellc pas à modifier les sons? Ne pourrait-on pas admettro quo les
anciens habitants de l'Egypte, en montant et en descendant sans cesse
le Nil, avaient fait la mémo observation sur quelque autre point de la
Thébaïde et que la musique des rochers y a donné lieu aux jongleries
des prêtres dans la statue do Memnon ?

« Des faits do mémo nature et ceux mômes constatés à la statue de
Memnon sont très bien expliqués par la théorie do l'air échauffé
pendant le jour, qui fuit la nuit par des fissures et produit les
chants signalés par les voyageurs » (1).
Tyndall a, du reste, étudié la question et en a reproduit les plus

curieux phénomènes ('!) ; il ne reste aucun doute sur la production
des sons dont il s'agit.
Les craquements sonores des granits de Karnak, les sons de harpe

entendus dans le portique de Philx, de mémo quo les Matines de la
Maudite so trouvent expliqués par la théorie do Tyndall (3).
Ces découvertes nous montrent pourquoi ces sons extraordinaires (1)

se manifestent précisément au moment où l'aurore apparaît aussi
bien qu'à celui où la nuit commenco, ce qui a conduit les esprits
poétiques à supposer qu'elle tenait à nous annoncer son approche par
uno harmonie surnaturelle et qu'elle voulait nous consoler de son
absence en nous faisant espérer son retour.

Les malades.

Il estime classe do sorciers particulièrement intéressants,qui relèvent
des services spéciaux do la Salpêlriôre ot qui cependant, jusqu'à la fin
du siècle dernier, ont été impitoyablement poursuivis, traqués, brûlés,
plutôt quo d'êtro soignés.
On faisait autrefois uno distinction spécieuse entre les possédés, qui

sont intérieurement tourmentés par lo diable ou par les diables, et les
obsédés, qui le sont extérieurement.

11 n'y a plus de douto aujourd'hui et les convulsions qui caractéri-
saient la possession sont identifiéesavec les diverses phases des attaques
hystéro-épileptiques constatées chez diverses malades, ainsi qu'avec
divers phénomènes semblables à ceux quo l'on détermine dans
l'hypnoso.
Les preuves on abondent. Co n'est pas ici lo lion d'en parler ; qu'il

suffiso do dire d'une façon généralo quo les maniaques cités par Pcr-
nel (5), les moinessos do Cambrai (111)1), les sept extatiques do Naiftes

(t) De Humboldt, t. II, p. 283.
(2) De Rochas, La slntuo de Memnon [Ilev. scient., 1883).
(3) Dallct, Les harmonies naturelles (Heu. scient., 1883).
(4) Des craquements semblables ont été observés sur les grèves do l'Océan,

et il semble que l'en doive en expliquer le mystère de la m£mc manière.
Voir Revue scientifique, 1801.
(5) Un des exorcistes qui a fait brûler un grand nombre de sorcières

33
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(1-159) so vantaient de savoir ce qui s'était passé dans la ville et dansses
environs pendant leurs accès (I). Les religieuses de Loudun (1632),

d'Auxonne, de Louviers, présentaient toutes les phénomènes de l'hy-
percxcitabililé des sens, de la catalepsio ou de la léthargie.

Nous croyons intéressant d'en donner partietillôrementtrois exemples
correspondant à des phases do l'hystéro-épilcpsie :
La figure ci-dessus, qui donne l'aspect du spasme tétanique, est la

;t) Calmcil, De la folie; Paris, uaillière, 1815.

Spasme tétanique, ou arc de cercle dans les attaques hystéro-épileptiques.

Période des contorsions dans les attaques hyjstéro-éplleptiques (Dessin fait
par M. Paul Itichcr, d'après un croquis de M. Ctiarcot).
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période dite arc de cercle des contorsionsde l'attaque hystérique ; l'atti-
tude correspondante des sorcières se retrouve, entre autres, chez les pos-
sédées de Loudun. « Leur corps était parfois doué d'uno souplesse si
extraordinaire qu'on pouvait lo ployer en tous sens, comme une lame
de plomb (léthargie), et qu'il restait aussi longtemps qu'on l'y laissait
dans l'attitude qu'on lui avait donnée. La soeur Marie du Saint-Esprit,
de Louviers, possédée par un diable, nommé Dagon, fut trouvée cou-
chée en travers, sur l'ouverture d'un puits, soutenue seulement d'un
côté par les pieds et de l'autre parla tate (1).

La liguro suivante représente l'état démoniaque des contorsions des
hystériques. Cotlo phase se retrouve dans toulos les possessions; à cer-
tains moments, les possédées se tortillaient de telle sorto qu'on y voyait
clairement la prouve que lo démon était en elles. Les possédées de
Loudun particulièrement offraientl'imagodo ces sortes do dislocations.
Uno soeur so roulait sur le pavé do l'église, la langue noire et

liréo hors de la bouche, les membres contournés.
La figure qui vient ensuite indique une attaque de crucifiement qui

so remarqua très fréquemment chez les extatiques tombéesen léthargie :
sainte Thérèse, qui dit olle-memequo « dans lo ravissementdivin, tous les
membres deviennent raides et froids; sainte Elisabeth, dont on pouvait
enlever tout d'une pièco le corps raido commo uno barre do for; Mar-
guerite du Saint-Sacrement,qui devenait raido commo un cadavre ;
Mario de l'Incarnation, qui tombait dans des accès de mort apparento(2)
en sont des exemples frappants.

(1) Calmcil, t. I, p. 35.
(2) WUt., t. II, p. 150.

Attitude du crucifiement particulièrement, observée chez les extatiques.
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On trouve encoro signalées, dans les livres spéciaux, les plus grandes
analogies entre la possession et les phases de l'hypnose. Faisons-en un
rapide parallèle. On sait que, dans les diverses phases do l'hypnose
(catalepsie, léthargie, somnambulisme),pn trouve les faits caractéris-
tiques de l'affaiblissementdes fonctions extérieures et de l'anesthésie.
Anesthésie. — C'était lo grand critériumdo la possession, et il était

désigné sous le nom de sigillum diaboli, sceau du diable ; nous en
verrons l'expérience plus loin.
Catalepsie. — Tous les extatiques présentaient des exemples de la

phase cataleptique. En 1511, une religieuse de Salamanque avait do
fréquentes extases. Dans cet état, son visage et ses mains perdaient leur
couleur naturelle et son corps entrait dans uno raideur si grande qu'il
semblait tout d'uno pièce, sans articulations. Même phénomène chez
les religieuses de Louvicrs, ainsi qu'en 1673 dans la maison des enfants
trouvés do Horn.
Léthargie. — Une possédéede Vervins(1566) tombait en léthargie à

la suito de ses crises, et en prédisait lo retour. « L'évèquo do Chàlons
remarqua que, pendant l'exorcisme de la soeur Catherine (à Auxonno),
elle avait la têto renversée, les yeux ouverts, la prunelle absolument
retirée sous la paupière supérieure, lo blanc des yeux demeurant seul
en évidence (1).

« Il y en a parmi elles qui se pâment et s'évanouissent durant les
exorcismes, commo à leur gré, à telle sorte quo leur pâmoison com-
mence lorsqu'elles ont le visage lo plus enflammé et lo pouls lo plus
fort. Pendant cet évanouissement, qui dure quelquefoisuno demi-heure
et plus, on no peut remarquer aucune respiration en elles. J>

Somnambulisme.— Les exorcistes de Loudun nous ont appris que
lo diable cndormaitlcs religieuses. Dans cetétat (absolument semblable
à celui du somnambulisme), elles disaient ou faisaient des actes dont
elles ne so rappelaient plus au réveil. Elles so promenaient sur les
toits, prédisaient leurs accès. Les possédées d'Auxonne, do Bayeux, de
Nîmes présentaient les mômes caractères. Do plus, on peut remarquer,
en générai, quo lcspralicpiesdes exorcistes produisaienttoujours cet effet.
Elles obéissaient (Âu'xonne) aux ordres mentaux des exorcistes, etc.

,
S'il y eutvraimentdes possédées, quelques charlatansontabusé, pardes

jongleries honteuses,do la bonne foi ignorantedo leurs contemporains.
Condé, connu sous lo nom do M. lo Prince, était aussi spirituel

quo courageux. On raconte que, traversant la Bourgogne, il eut la
fantaisie do voir un possédé dont on criait mcrveillcsi M. lo Prince
sentit percer la fraude et so mit à narguer lo possédé, qui fit mine de
se jeter sur lui.
— Monsieur lo diablo, s'écria Condé, en brandissant sa canne, si tu

mo touches, je t'avertis quo jo rosserai bien ton étui.
Lo faux diablo disparut.

(1) Calmcil, t. II, p. 78.
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Trembleurs et convulsionnaires.

Il n'est pas sans intérêt do rapprocher de ces démoniaques les trem-
bleurs et les convulsionnaires qu'il faut admettre parmi les extatiques
et qui so rapprochent visiblement do ceux qu'un esprit intérieur
tourmente
Seulement, quoique la présence do cette puissance so manifeste à

l'état extérieur par des actions semblables, cllo a un principe différent;
cllo tire ici son origine d'une sainte exaltation.
On trouve des convulsionnaires dès le ix° siècle, à propos de cer-

taines reliques que l'on allait vénérer à Dijon et qui produisaient sur
les assistants les effets qu'on remarqua sur la tombe du diacre Paris.
Les trembleurs desCévennesparurent après la révocation do l'éditdo

Nantes. C'étaient des protestants persécutés chez qui l'enthousiasme
religieux faisait des prodiges.
De malheureux persécutés so réfugiaient loin du monde pour lire les

psaumes; tout à coup, l'un d'eux, saisi de l'Esprit saint, tombait à la
renverse, tremblait et prophétisait. On en compta plusieurs milliers.
Los convulsionnaires do Saint-Médard so montrèrent ensuite; un

janséniste, connu sous le nom de diacre Paris, étant mort en 1727,
ceux dont il avait partagé les opinions théologiqucs en firent un saint.
Son tombeau était placé dans le cimetière Saint-Médard, à Paris,

et sur ce tombeau on voyait, disait-on, s'opérer une foule do miracles.
L'archevêque de Paris interdit le culte du diacre Pàriscn 1732; niais

il n'est pas vrai, comme l'a dit Voltaire, quo l'on ait écrit sur la porto :

« Do par lo roi, défense à Dieu de faire miracle en co lieu » et que
ces miracles aient cessé tout à coup; ils se sont perpétués longtemps,
('elle épidémie so manifestait par d'affreuses convulsions durant les-
quelles il y avait chez les convulsionnaires, porto absolue do sensibilité
dans les membres et exaltation prodigieuso des facultés. On sait, en
elfct, quo ceux-ci s'exposaient à un feu ardent sans danger, qu'on en
vit un jeûner quarante jours, qu'ils so faisaient donner des coups
violents sur le ventre et les génitoires avec d'énormes cailloux et qu'on
les stigmatisait do plaies sanglantes, sans qu'ils en parussent souffrir.

Spectres, fantômes, revenants, farfadets, vampires.

Rien qu'elles no fassent pas, à proprement parler, partio du domaiiio
«lo la sorcollcrio, nous n'avons pas hésité à parler ici do ces manifes-
tations dont les sorciers ont abusé. Do plus, il y a des exorcismes contro
les fantômos elles revenants.
On a cru, chez les peuples les plus sauvages commo chez les plus

civilisés, quo l'Ame, après la mort, conserve lo pouvoir do rovonir sur
terro en prenant sa forme terrestre; do là, est venu la superstition qui
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a voulu reconnaître les spectres, êtres morts qui apparaissent environ-
nés]d'une atmosphère diaphane, les fantômes déjà plus matériels et
enfin les revenants qui reprennent une forme matérielle pour se ma-
nifester aux vivants.
Parmi les fantômes et les spectres que l'on prenait pour l'âme des

défunts, il en était certains qui remplissaient des fonctions spéciales.
Les farfadets étaient les démons familiers qu'on voit et qu'on entend

la nuit et qui so montrent parfois sous la forme d'animaux, quoiqu'ils
préfèrent rester invisibles.
Les vampires, plus cruels, sont d'origine slavo; ils exercent encore

leur terrible influence morale sur la Serbie, l'Illyrie, la Hongrie, sous
le nom de upier ou oupeirs; c'étaient des hommes, morts depuis long-
temps, qui, revenant en corps et en âme, se nourrissaient do sang
humain et aux attaques de qui on no pouvait se soustraire qu'en leur
tranchant la têto ou en leur perçant le coeur d'un pieu, avant do les
brûler.

Lycantropic, gholes, lamies, follets, lutins.

Les lycantropes, ouloups-garous, ont quelque affinité avec les vam-
pires; on les craint encore. Hérodote et beaucoup d'autres auteurs en
font mention.
Les loups-garous étaient des hommes transformés en loups avec

l'aide du diable.
L'empereur Sigismond lit examiner devant lui par de doctes théo-

logiens ce qu'il y avait lieu d'en croire, et non seulement leur existence
fut reconnue, mais il fut décidé que c'était une hérésie quo de n'y pas
croire.
Les gholes, lamies ou harpies étaient des vampires qui figuraient

dans les contes orientaux et dans les livres de l'antiquité.
Les feux follets entraînent les voyageurs et les précipitent dans un

abîme. Un éclat de rire annonce la catastrophe; souvent ils so con-
tentent de bien mouiller ceux qu'ils veulent leurrer ; les lutins sont plus
aimables et no font jamais do mal, bien qu'ils se jouent des gens. Leur
nom vient, dit-on, de ce qu'ils luttent avec les hommes, do même que
les lutteurs et les gobelins, etc.
Les larves et les lémures, bien qu'ils soient reconnus comme des

esprits élémcntals, rentrent cependant dans lo mondo do la sorcellerie.

Les véritables sorciers.

En dehors des malades, il y a eu do véritables sorciers; mais ceux-
ci doivent encore se diviser en trois catégories spéciales : A. les aulo-
suggestionnés; IL les intoxiqués; C. les sorciers véritables.
A. — Il va sans dire que nous n'aurons pas besoin de développer Ion-
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guemenl ce sujet; en effet, un individu spécialement disposé peut
arriver à l'état d'extaso par mille moyens : fixation prolongée d'un
objet brillant, concentrationde la volonté sur l'attente d'un événement,
etc. Dans ces conditions, qu'y a-t-il d'étonnant à co que le malheureux
qui s'est auto-suggestionné tombe dans les états do dislocation spéciaux
aux convulsionnaires ou présente l'apparence des phases connues en
hypnotisme et que, d'après ses connaissances antérieures, il prétende
être allé au sabbat et en donne une description détaillée.
B. — Il est constant pour tous ceux qui se sont occupés avec soin

de la question que, dans la plupart des cas, la sorcière, pour aller au
sabbat, so frottait lo corps d'une graisse spéciale.
La composition des onctions magiques qui produisaient un si grand

effet n'est pas restée secrète.
Apulée signalait déjà ces mystérieuses pommades; Cardan et Porta

en donnent la recette qu'on employait de leur temps. C'était le
solanum somniferum, lajusquiame, l'opium.
Les mystères do l'antre de Trophonius s'expliquenten so rappelant

qu'avant d'y pénétreron avait soin do s'enduire d'une pommade.
Bien, du reste, n'est plus convaincant que l'expérience directe faite

à ce sujet par le philosophe Gassendi ; elle explique, dans sa simplicité,
les aveux faits par une masse de sorciers.
Gassendi ayant fait tomber dans un sommeil léthargique quelques

paysans au moyen d'une pommade dans laquelle entrait de l'opium et
qui devait, leur avait-on dit, les transporter dans une assemblée infer-
nale, firent à leur réveil uno peinture do ce qu'ils avaient vu du sabbat
avec des détails très circonstanciés.
Ilècst presque inutile de rappeler ici l'histoire du chefdes assassins ot

les merveilleux cllets qu'il produisait, par certains breuvages ou par
des onctions, sur l'imagination en délire de ceux qu'il soumettait à sa
volonté.
D'après les procès criminels, les sorcières s'enduisaient d'une pom-

made donnée par le diablo, dans la composition de laquelle entrait
le l'oie d'un enfant mort sans baptême..
On sait, à n'en pas douter, aujourd'hui, quo ces onguentscontenaient

les sucs de solanées vénéneuses, de mandragore et do belladone, dont
l'effet bien connu est de produire des hallucinations.
C. —Tous les sorciers (1) étaient jeteurs de sorts, et, de nos jours

encore, dans les pays où l'imagination tend à rendre crédule (par
exemple en Italie), on so garde de la jettatura (mauvais sort) en pré-
sentant à celui (pti a lo mauvais oeil la main fermée et les doigts
index et auriculaire étendus.

4Losort consisteen des paroles mystérieuses, prononcées par le sorcier;
l'origine do cotte pratiquo semble remonterjusqu'aux premiers peuples
de l'Inde, qui ne pouvaient so soustrairo au sort des imprécations
(1) On n'est pas d'accord sur l'étymologie du mot .« sorcier » ; cependant,ccllo qui semble la plus naturelle est celle qui le fait dériver de < sort ».
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prononcées par un mage. Chez nous, les bergers ont encoro uno mau-
vaise renommée à co point de vue et beaucoup d'entre eux se croient
un pouvoir surnaturel.

Les charmes sont de la moine famille (pic les sorts. A Homo, il y
avait un genre de sort (pic nous n'avons guère retrouvé ailleurs. C'était
lo scopélisme, qui signifie sort opéré par uno pierre ensorcelée. Lors-
qu'on touchait uno telle pierre, on mourait incontinent. Mise dans un
champ, celte pierre indiquait qu'on voilait le propriétaire do celle
lorro à la mort. Ces sortilèges étaient d'usage si courant à Homo

Sorcier du llaut-Ogooné.
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que l'on avait dû punir do mort les sorciers qui opéraient ainsi.
On verra tout à l'heure les pratiques usitées par les sorciers pour se

mettre en relation avec lo diable et tirer do lui un pouvoir universel,
de même que l'arsenal qu'ils avaient à leur disposition.
Le sorcier, outre qu'il possédait lo don do divination, dominait les

forces naturelles, produisant à volonté la pluio, la sécheresse, l'orage
ou lo froid, frappant la terre de stérilité et répandantdes maladies sur
les animaux de ses ennemis.

Sorcier chc2 les Yumas.
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On voit quo leur oeuvre était toujours mauvaise ; mais où elle deve-
nait plus horrible encore, c'est quand ils exerçaient leur puissance sur
leurs semblables en les ensorcelant.
Le pire de tous les ensorcellements était l'cnvousure ou envoûte-

ment. Trois-Ëchclles, le sorcier do Charles IX, y excellait ; on assure
quo les ennemis de Mahomet ont tenté de le faire périr do cetto
manière.

»
Nous avons vu que, malgré l'avis unanimo des corps constitués, les

nouvelles découvertes do M. do Hochas d'Aiglun no laissent aucun doute
à cet égard, Yenvoûtement est réel et petit exister.
Or, il a dû y avoir quelque chose de vrai dans les résultats de cette

pratique que l'on rencontre à toutes les époques de notre histoire et
qui florissait particulièrement au xvi° siècle.
Le nouement de l'aiguillette était encoro un pouvoir du sorcier.

C'était uno opération à la suito de laquelle le noué ne pouvait avoir
d'enfants.
Les rabbins attribuent à Cham l'invention do co sortilège; en tous

cas, il est fort ancien, car on le trouve mentionné dans Ovido cl 'ans
Virgile.
Lo nouement do l'aiguillette se faisait au moment de la cérémonie

dumariage, et le sorcier, prononçant, à rencontre du prêtre, des paroles
mystérieuses,faisait plusieurs noeuds à un cordon ou à un fil quelconque.
A partir de ce moment, lo noué était impuissant. Lo dénouement de
l'aiguillette ne pouvait être fait que par le sorcier qui avait consommé
l'oeuvre.
Or, co sortilège, -aussi réel quo le précédent, est d'uno cxplicalion

simple. Qui no voit dans ce fait uno suggestion profonde, duo à l'action
du sorcier (homme redouté) sur un esprit faible qui, convaincu de son
impuissance, devenait inhabile à tenter un effort pour so soustraire au
joug de son ensorceleur.
Les moyens les plus employés pour se garder contre ce maléfice

étaient, disait-on, do porter un anneau dans lequel on avait enchâssé
une dont de belette. Lo Petit Albert conseille, à co sujet, do manger
un pivert rôti avec du sel béni. Dans nos campagnes, ces pratiques sont
encore suivies en secret, etje sais tel endroit de Bretagne où, il n'y a pas
dix ans, au mariage d'une fille du pays, on fit manger aux épousés
un pivert rôti suivant les rites consacrés par l'antique usage.
Les sorciers changeaient do forme pour so soustraire aux recherches

et, pour nuire plus facilement, ils devenaient loup, hibou, etc. C'est
encoro un clfct d'auto-suggestion ou d'hallucination et les malheureux
qui en étaient l'objet étaient convaincus d'avoir fait un 'mal, le plus
souvent imaginaire. On les brûlait cependant.
Parmi leurs principales ressources, les philtres qui donnent l'amour

entraient en premièro ligne. Disons cependant quo lo sorcier était
méchant et vulgaire, et que, lo plus souvent, il mettait toute son
ardeur à nuire.
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C'est pourquoi, sous couleur de sorcellerie, les misérables étaient,
dans la plupart des cas, de simples empoisonneurs. Locuste, Médée
et, au xvnesiècle, Lesage, Bonard, La Vigoureux, Expilli, que l'on
considérait comme sorciers, n'étaient que des criminels.

Les sorciers chez les sauvages.
Un fait qui prouve combien la croyance au surnaturel est instinctive

à l'homme, c'est quo l'on retrouve l'évocation des démons chez les
peuples les plus sauvages. Les Tupinambas du Brésil, les Durons de
l'Amérique du Nord, les habitants des bords do TOrénoque ont encore
leurs sorciers.
Et que l'on ne condamne pas trop tôt les crédules sauvages. Combien

en Europe (les Scandinaves, les Serbes, les Hongrois, les Italiens, etc.)
et môme en France (Bretagne) sont encore imbus des préjugés de la
sorcellerie, des rebouteurs, des pronostics du temps, etc. Co serait un
bien gros volume que celui qui contiendrait lo catéchisme de ce qu'il
ne faut pas croire.
Pour donner une idée générale du caractère des sorciers sauvages,

nous allons en prendre deux exemples empruntés à deux continents
différents : l'Afrique et l'Amérique.
Los habitants du haut Ogooué, crédules et simples, ont de nombreux

fétiches (gri-gri).
Pour se préserver des sortilèges, lo sorcier, la tèto garnie do plumes,

la main droite armée d'un bâton orné d'anneaux de cuivre, exécute une
danse échevolée.
Pourexalter le couragedes guerriersAdoumas, le féticheur s'approche

d'eux et leur frotto lo dos et le front d'une pàto noire.
Pour attirer toutes sortes de félicités sur la tèto d'un homme, on agite

autour do lui uno corne fétiche, puis on màcho une espèce d'herbo et,
en soufflant, on en crache les débris sur la personne qu'il s'agit do
préserver de tout maléfice.
Pour éloigner la pluie, les Batckés agitent en l'air leurs cornes d'an-

tilopes, en crachant dans la direction des nuages menaçants. Silapluio
n'arrive pas, ils courent au village so vanter d.: leur succès ; mais, si
quelques gouttes d'eau vionnent à tomber, ils cessent d'agiter leur
talisman, sous prétexte qu'ils ont les bras fatigués et donnent ainsi à
l'orago la permission de venir. C'est assez simple et rappcllo un peu le
fatalisme de Mahomet marchant à la montagne.

11 en est do mémo chez les Yumas, tribus indiennes de la Californie.
La superstition naturelle à ces peuples a favorisé la naissance do toute
uno casto do sorciers, qui s'attribuent le pouvoir de chasser les démons
et aussi de guérir toutes les m \ladics occasionnées par la présence do
ces génies malfaisants. Ils sont donc à la fois devins cl médecins. Cou-
verts de pointures bizarres, ils placent trois cartes à terre et so livrent
à une danse excentrique, en jouant d'une longue flûte de roseau.
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Dovant cet appareil, aucun démon no pout lour résistor (1) et leurs
malades guérissont !

Évocation du diable.

Lo point principal, pour los sorcics, était do so mottro on commu-
nication avec lo diablo. Albert lo Grand et Faust avaienteu co désir. Or,
rion n'était plus simplo, des livres consacrés (qui gagnaiont un pouvoir
considérable s'ils avaiont été baptisés) renfermant los paroles sacréos
qui dovaient amener à leur voix l'esprit du mal.
Quel quo soit lo procédé employé, il faut toujours formuler à haute

voix lo voeu quo l'on formo et mémo l'écriro avec dos caractères
particuliers.
Les livres spéciaux où l'on trouvo dos conjurations sont particuliè-

rement les Clavicules do Salomon et lo Grimoire du papo Honorius.
Voici, du reste, la conjuration classique, tiréo du Grimoire d'IIono-

rius, publié à Home, en ÎG7Û :
« Moi (on se nomme), jo te conjuro, esprit (on nomme l'esprit qu'on

veut évoquer), au nom du grand Dieu vivant qui a fait lo ciol ot la torro
et tout ce qui est contenu en cicux, et en vortu du saint nom do Jésus-
Christ, son très cher fils, qui a souffert pour nous, mort et passion à
l'arbre do la croix, et par lo précieux amour du Saint-Esprit, trinité
parfaite, quo lu aies à in'apparaitro sous uno humaine ot bollo formo,
sans mo fairo pour, ni bruit, ni frayeur quelconque. Jo t'en conjuro au
nom du grand Diou vivant, Adonay, Tetragrammaton, Johova, Totra-
grammaton, Johova, Tetragrammaton, Adonay, Johova, Othcos, Atha-
natos, Adonay,Johova, Otheos,Athanatos, Ischyros,Athanatos, Adonay,
Johova, Otheos, Saday, Saday, Saday, Jehova, Otheos,Athanatos, Tetra-
grammaton, Luceat, Adonay, Ischyros, Athanathos, Athanathos, Ischy-
ros, Athanatos, Saday, Saday, Saday, Adonay, Saday, Tetragrammaton,
Saday, Jehova, Adonay, Ely, Agla, Agla, Agla, Adonay, Adonay, Ado-
nay. Veni (on nomme l'esprit). Veni [on nomme l'esprit). Veni (on
nomme l'esprit).

« Jo to conjuro do rechef do m'apparaitro, commo dessus dit, en
vertu dos puissances et'sacrés noms do Diou, quo jo viens do réciter
présentomont, pour accomplir mes désirs et volontés, sans fourbe ni
mensonge; sinon, saint Michel, archange invisible, to foudroiera dans
lo plus profond dos enfers; viens donc pour fairo ma volonté. »
Le sorcier, pour fairo cotte évocation, so plaçait au contre d'un ccrclo

magiquo qui lo protégeaitcontre Satan. Car lo diablo n'est pas toujours
d'humour commode et, quand on l'appollo sans rion lui offrir (fût-ce
uno savate ou un fétu do paillo), il vous rord lo cou, car il no tuo
jamais autrement.
Satan, lorsqu'il avait répondu à l'appel du sorcier, dovonait lo sorvi-

teurdévoué do celui-ci, son pourvoyeur, son esclave durant touto sa vio,
(l)Verneau,Les Itaces humaines i;T,aris, 1891.
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à la condition qu'il lui donnât son àmo à sa mort. Commo des deux
parts, on n'avait qu'uno foi médiocro dans la parolo do son associé, lo
pacte était écrit sur du parchemin provenant d'un animal mort-né
et signé du sang du contractant.
Après co pacte, lo sorcior acquérait, par son auxiliairo, lo pouvoir

absolu sur los éléments; il pouvait prédiro l'avenir, modifier les élé-
monts, acquérir la fortuno, la scienco, tuer ses ennomis au loin, com-
muniquer avec les morts.
Car un dos attributs dos sorciers, c'est d'évoquer lo diablo ot les

démons, los osprits dos ténèbres, pour les soumottro à sa volonté.
Lo pacte, qui (lato soulemont du Moyen àgo, n'ost pas lo seul moyen

d'appolor lo diable. Certainesopérations peuvent i'obligor à so montrer.
Dans certains cas, on sacrifiait, dans l'évocation, un chat noir, un chien
barbet ou uno poulo noire, en prononçant certainos formules con-
sacrées.
Certains démonographes font uno distinction spécieuse entro les

diables et les démons. D'après saint Grégoire de Nice, los démons sont
ceux qui multiplient entro eux à la manière des hommes ; les autres
sont les diables.
Pour accomplir ses maléfices, lo sorcier avait un certain nombre

d'instruments spéciaux : talismans, cercles, anneaux magiques.

Les talismans.

Les Égyptiens semblont avoir été les premiers à fairo usago destalismans chez eux. La formo caractéristique est collo du scarabée
sacré. Au Moyen àgo, c'est un signo céleste gravé ou ciselé sur uno
pierro sympathique ou sur du métal, après des cérémonies prépara-
toires appropriées.
Co signo célesto correspondait à l'astre sous l'influence duquel on

so plaçait. C'est ainsi que les talismans sous l'infiuenco du soleil,
doivent ôlro d'or ; ceux sous l'influenco do la luno, d'argent oud'émeraude.
Co serait uno errour do croire, du resto, que los pierres elles-mêmes

n'avaient pas leurs vertus particulières: c'étaient des talismans naturels.
Si la mandragore était la grando inspiratrice do l'amour, la topaze

chassait les idées noires.
Do mémo, lo rubis balai invito à la continence et assure la santé.
Lo rubis garantit do l'infection do l'air et donne la joie.
Lo corail invito au sommeil, il est préposé à la vue, il arréto le sang.
Chez les Malais, lo corail pâlit quand un ami est on danger.
L'ômoraudo garantit do l'apoploxie. Si une viergo la porto, elle

éclate au moment où elle cesso do l'êtro.
La sardoino réprime les désirs chamois, otc.
'C'était du resto l'avis do Pline, d'Albert lo Grand, etc.
Aux xue et ,xiue siècles, les pierres précieuses jouissaient encore
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d'uno grando inlluenco. Guovara, confesseur do Charles V, indique
leurs vertus et affirme qu'elles no peuvent étro révoquées en douto.
D'après lui, lo diamant fortifio lo coeur et peut étro do grando utilité
aux femmes sur lo point d'ètro mères; l'améthysto s'opposo à l'aetion
des fumées du vin, des poisons, etc.
En dehorsdes pierres, los objets les plus "bizarres avaient dos qualités

propres, très singulières. La peau d'unohyèno garantissait contro les
blessures faites par les armes, et les avocats s'assuraient lo succès
on possédant la membrano qui couvro la têto dos enfants nouveau-nés
lorsqu'ils sont dits coi/fés, dans lo langage vulgaire
Les talismans variaient à l'infini, commo formo et fabrication.

Certains mots mystérieux leur donnaient leur puissance
Le mot « abracadabra» so disposait en trianglo do la façon suivante :

Talisman général.
Dans d'autres cas,' les mots prestigieux so disposaient en iriangle,

formant anglo droit. Tels sont, par oxemplc :

Mot kabbalistiquo en triangle.

Ces pratiques ridicules sont sans intérêt. Co n'est pas à dire quo le
talisman n'eût pas son utilité; mais les sorciers, ignorants des mystères

Talisman en triangle contro les maux d'yeux ot les vertiges.

antiques et des sciences occultes, prennent, on s'en sorvant, l'effet pour
la cause ot lui attribuent des vertus spéciales.
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Or, dans la magio, lo mago soumet la forco universollo à l'action
do sa volonté tendue; mais, dans cet effort, il a besoin do fixer cetto
volonté pour lui donner touto sa puissance.
Connaissant la clmino des êtres, il devait suivre un objet pour re-

monter à l intelligence à qui il dovait sa formo; il lui faisait alors
suivro un mouvomont invorso par sa volonté et, gouvernant les élé-
ments, pouvait altérer les qualités physiques dos corps.
Lo talisman n'avait donc aucuno influenco sur les phénomènes

naturels ot il no servait qu'à fixer fortement la volonté du mage.
Lorsquo, pour fixer votre attention sur un mot, sur un nom, sur un
problômo, vous l'écrivez sur un papier, vous avez construit un talisman
destiné à fixer votre esprit. Les figures géométriques no sont pas autro
chose. Les scapulaires on sont uno sorto do dérivé.
Quelques auteurs ont assuré quo lo sorpent d'airain quo Moïso fit

élever dans lo désert n'était qu'un talisman pour détruiro los serpents
qui infestaient la contrée. L'anneau do Salomon, quo les Arabes
appellent le sceau do Salomon, et «jui a eu uno si grando renommée,
semble n'avoir été, d'après les étudos les plus sérieuses, qu'un ponta-
grammodo la formo do colui-ci.
Los Orientaux font grand usago, encore do nos jours, do talismans

couverts do caractères mystérieux, parmi lesquels lo sphinx somblo
dominer. On peut considérer encoro, commo rentrant dans cetto
catégorie, les zamès des anciens Haïtiens, qui, par leur formo, se
rapprochent des amulettes égyptiennes, do môme quo les fétiches du
noir, qui sont le plus souvent des talismans dans lesquels il a une
grando foi.

Amulettes.

Au Moyen âgo, les amulettes et les talismans so multiplièrent à
l'infini ; on a été jusqu'à en faire do peau d'enfant sur hqucllo on
écrivait certains caractères magiques, et qui avaient pour but do con-
server indéfiniment la vie.
Catherine do Médicis en avait une do cetto nature. L'amulette est

généralement faite avec un linge qui a touché uno imago sainte ou
une roliquo (phylactères) (1),
Ce mode est fort en usage en basse Bretagne.
Pour les noirs, ils no craignent plus les dangers, quand les sorciers

leur ont donné des amulettes.
Lo hoc signo vinecs do Constantin pourrait figurer, à co titre, parmi

les miracles des sorciers.
Les nègres nomment leurs magiciens obi; ceux-ci jouissent d'une

puissance absolue.

(1) Lo phylaclero se retrouve encore dans lés cérémonies privées do nosjours
et les Israélites croyants y attachent une grande fui.
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Dans nos colonies, on redoutait énormément l'assombléo mystériouso
de vaudoux, où, dans uno danso frénétique, los nègres recevaient des
oracles et des amulettes, qui soutenaient chez eux uno invincible
résistance. En Amérique, les amulettes semblent prises moins au
sérieux.
Lnpistole volante, qu'on voit dans toutes les démonographies, avait

ceci do particulier qu'cllo rovonait dans la poche do son maître.
Les cinq sous du Juif-Errant en sont un dérivé.

Les coupes magiques, armes enchantées, maraca,

Ces coupes do vorro ou do cuivre, outre qu'elles servent parfois
aux pratiques do Yhydromancie, portent, gravés au fond, dos carac-
tères kabbalistiques ou des vorsots du Coran, qui procurent à celui qui
y boit tous les biens qu'il peut souhaiter et lo garantit dos maladies
et du poison.
Lo Saint-Graalest un vase enchanté que l'on voit figurer dans les

poèmes mystiques. Dion qu'il ait contenu du sang du Christ et qu'à co
titre il soit chrétien, il semble étro dérivé do la môme tradition quo
les coupos magiques.
Les armes enchantées, forgées par les nains, qui mettaient en fuite

tous les ennemis do celui qui les portait, en brisant leurs épées, la
baguetto magique au moyen do laquelle on découvrait les trésors,
rentraient aussi dans l'arsenal du sorcier.
Lo maraca est uno sorte do baguetto magiquo à l'oxtrémité de

laquelle se trouve adaptéouno noix do coco remplie do cailloux ou uno
espèco de coloquinte.
C'est avec cet instrument quo les jongleurs do l'Amérique du Sud et

du Nord rendent leurs oracles.
C'est aussi un talisman qui protège les pirogues contre les tempêtes.

Dans certaines nations, chez los Lapons, les Yakoutés, les Kamcha-
dales, lo maraca so transforma et devint un tambour magiquo.

Les anneaux et les miroirs.

Outre l'anneau de Salomon, dont nous venons do parler ot que
personno n'a jamais possédé, outre l'anneau d'invisibilité^!), dont le
plus connu est celui do Gygès, il y avait encore l'anneau voyageur
qui permettait d'accomplir sans fatigue los voyages les plus longs.
Les anneaux constellés, dont on retrouve encore beaucoup do spécir

mens; mettaiont à la disposition de leur possesseur une foulo do petits

(1) Les tibias de chat, bouillis avec des herbes magiques (I), possédaient In
mémo vertu.
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démonaux empressés à tours ordros ot los bagues d'argont baptisées
protégoaiont lours houroux possesseurs do la poslo, do la rage, do
l'épilopsio ot d'uno foulo d'autres maladies horribles.
Quant aux miroirs magiquos, on on retrouvo oncoro, ot dos plus

curioux, clmz los Chinois ot dans certaines contrées oriontalcs ; ils
somblont tirer leur origino do colui sur lequol les sorcièros do Thessalio
écrivaient avec du sang humain los oracles qu'elles lisaient nettement
sur lo disquo pâli do la luno.

Les philtres.

En dehors dos poisons proprement dits, dont les sorciors no répu-
gnaient pas à so servir, il y avait dsns leurs rites certaines plantes
consacrées dont l'action était nuisible ou nullo; les plus omployéos
étaient la ciguë, la valériano, lo liorro, la mauvo, lo cyprès, etc.
Les poudres, onguents, breuvages, etc., qu'ils fabriquaient conte-

naient, on outro, dos ossements humains pulvérisés ou des cadavres
d'animaux desséchés (sorpont, chat, crapaud, hibou).
La graisso nécessaire aux onguents était ou bien do la graisso do

pendu détaché du gibet par une nuit sans lune, à la lueur dos éclairs,
ou colle d'un enfant nouvoau-né ot non baptisé.
Du resto, tous ces ingrédients so retrouvent dans la fameuse scène

des sorcières do Macbeth (Shakespeare). L'une dos sorcières fait
bouillir dans uno chaudièro, avec les entrailles empoisonnées d'un
porsonnago delà tragédie, « un crapaud, un filet de serpent, un oeil de
lézard, du duvet do chauve-souris, uno langue do chion, un dard do
vipère, uno ailo do hibou, dos écailles do dragon, des donts do loup,
un foie do juif, dos branches d'if coupées pendant uno éclipso, un nez
do Turc, lo doigt d'un enfant do fille do joie, mis au monde dans un
fossé ot étranglé on naissant, lo tout après parfaito cuisson, refroidi
dans du sang do singe. »
Quant aux aphrodisiaques (philtres los plus recherchés), l'hippo-

manès vonait en première ligne.
L'hippomanès est uno excroissanco charnue, do couleurbrune, qui so

trouve à la tête dos poulains au moment do leur naissance. Parmi les
autres ingrédients do cotto nature figurait lo bezoard (sorlo do concré-
tion qui se rencontre dans les intestins do quelques ruminants, ou
encoro un crapaud desséché qui, porté sur lo coeur dans un sachet,
produisait l'amour à haute doso.
Les philtres, composés dans dos cérémonies fantastiques,contenaient

encore, dans certains cas, dos têtes do milans, queues do loups, cendres
d'imago de saint... et un tas d'r.utrcs objets aussi singuliers,

i • 34
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Le sabbat.

Co quia caractérisé los sorcièros jusqu'au xviu8 siècle, c'est la cons-
tatation qu'ollos allaient tu sabbat.
Lo sabbat doit remonter à uno certaine antiquité, puisquo saint

Augustin on fait déjà montion. L'origin^ do cos mystérieuses cérémo-
nies remonterait, suivant certains auteurs, aux peuples d'origino cel-
tique, qui attribuaient à la luno uno puissance sur touto la terro et en
faisaient l'objet d'un véritable culte.
Lo sixièmo jour du croissant, si on on croit Pline, avait reçu chez

eux le nom « do jour qui guérit tout » et, à l'époquo vénéréo do la
pleine lune, ils sortaient do leurs demeures pour honorer par des
chants et des danses, l'astro des nuits, sous la protection duquel ils
s'étaient mis.
L'usage était de se rondro à ces assemblées avec des flambeaux

allumés qu'on déposait sur lo bord des fontaines ou sur dos piorres
consacrées, auprès d'un arbro au feuillage épais (lo plus souvent un
chêne).
Les rites do cos cérémonies so perpétuèrent, bien quo lo cérémonial

propre aux fêtes du paganismo et du christianismeso fût introduit dans
les Gaules.

. ,
Les druides (1) (prêtres des Gaulois) renouvelaient cependant leurs

assemblées, malgré les défensesréitérées do l'Église chrétienne et aussi
malgré deux capitulaircs do Charlomagne, qui ordonnaient l'abolition
irrévocable des promenades nocturnes où l'on venait, par tradition,
renouveler un religieux hommage à la luno.
La persécution n'eut d'autro résultat quo d'exalter la foi dos adeptes

do ce culte. Ils se réfugièrent dans los campagnes les plus retirées ;
mais, l'enseignement ayant cessé pou à peu, ces pratiques demeurè-
rent pour lo peuple, devenu ignorant, dos rites anciens, des cérémonies
magiques. Les adorateurs do Teutatès devinrent des sorciers, car,
initiés depuis pou aux rites catholiques, ils crurent quo les anciens
prêtres avaient commerce avec lo diablo, et les belles druidesscs aux
longues robes blanches flottantes, qu'ils n'apercevaientplus quo do loin
sous los fouillées assombries, devinrent pour eux des êtres merveilleux
quo leur imagination transforma on fées ou on magiciennes.
Quant au sabbat proprement dit, on sait.quo les sorcièros, après avoir

pratiqué sur elles les onctions proscrites avec uno pommade spécialo,
ou simplement après avoir appelé leur démon familier (dans les cas
d'auto-suggestion, d'hallucination), enfourchaient un manche à balai

>•

(1) Druide vient de Drus, qui, en grec, signifie chêne, parce qu'ils étaient les
prêtres d'une religion où le chfino avait une importanceconsidérable.
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qui los conduisait au lieu du sabbat, bruyèro déserto, endroit sombro,
cimetiôro ou château on ruines.
En co qui conccrno cetto saturnalo, où toutes les cérémonies catho-

liques étaient parodiéos, commo on pourrait nous taxer d'exagération,
nous empruntons à la savante conféronco do M. Hegnard sur les Sor-
cières la description du sabbat :

« En arrivant au sabbat, on devait subir un légor oxamon ot fairo
constater qu'on portait bion lo stigma diaboli. Toniors, lo grand
peintro, nous a laissé un mervoilleux tableau do coltoanivéoau sabbat.
» Uno fois entré sur lo lieu du sabbat, il fallait rendre hommage à

Satan, au président de rassemblée. Il so tenait sur un trôno, et colto
fois il n'était ni déguisé ni travesti. H avait uno têto et des pieds do
bouc (vieux souvenir du dieu Pan), uno queue immenso, dos ailes do
chauve-souris. Il lui arrivait bien quolquofois do so costumer autre-
ment (les hallucinations des sorcières no pouvaiont toujours être les
mômos), ot alors il sp présentait sous la formo d'un baudet, d'un
grand cyprès, d'un chat noir, etc.
« Tout, au sabbat, so passait à rebours : on faisait à Satan uno révé-

rence, maison lui tournant le dos; puis, solennellement on renonçait à
Dieu, à la Vierge, aux saints et l'on so vouait au diablo. Co n'était pas
suffisant ; Satan baptisait chaquo néophyto en ridiculisant la cérémonie
ordinaire, et il forçait chacun à piétiner sur uno croix ; puis, muni
chacun d'uno torcho, tous les sorciors dansaient en rond, en so tour-
nant le dos. Minuit sonnait, et tous so prosternaient devant lo maître :
c'était lo moment do l'hommage suprômo.
« Après cola avait lieu lo banquet ; la plus vieille sorcière, la reine

du sabbat, s'assoyait à côté do Satan et tout le monde se mettait à table.
On mangeait surtout des crapauds, des cadavres, des foies, des coeurs
d'enfantsnon baptisés.

»<
Après quoi, les danses recommençaient do plus belle et Satan no

dédaignait pas d'y prondre part ou même do servir d'orchestre. Mario
Desvignes, uno pauvre fille qu'on a brûlée à Valenciennes, raconte
l'avoir entendu chanter un jour uno chanson comiquo : Gtttzelire, ou
te Pot d'étain. Les danses étaient do la derniôro obscénité, et jo suis
obligé, pour ce qui on est, de renvoyer aux auteurs originaux, qui fort
heureusoment ont écrit presque tous en latin.
« Vers la fin du sabbat commençait la messe noire. Satan, revêtu

d'une chasublo do deuil, montait à l'autel et parodiait la messo en
tournant le dos au tabornacle. C'était une risée généralo; au moment
de l'élévation, l'officiant offrait à l'adoration un rond do rave ou
quoique grosso carotto rouge. La rondo macabro reprenait de plus
belle jusqu'au moment où, l'aube paraissant, le chant du coq se faisait
entendre; alors, tout s'évanouissaitet los assistants s'enfuyaient, comme
uno bande d'oiseaux nocturnes cflrayés par lo jour.
« Sur sa route, la sorcière répandait ses graisses et sos poisons sur

les récoltes do ses ennemis.
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« Si par hasard la routo était longue, lo diablo transformait la sor-
cière on quelque animal vulgairo, et elle pouvait ainsi regagner sa
dcmcuro sans être reconnue. »

Les peines.

Toutes ces folies sont bien pénibles pour rorguoilleuso raison, il est
vrai; mais co qui no l'est pas moins, co qui est inoxcusablo do la part
do gens non malades, c'est do n'avoir pus entendu les protestations
do quelques savants énergiques qui réclamaient les sorcières commo
des malades.
Une bullo d'Innocent VIII défondait môme quo l'accuséo do sorcol-

lcrio pût avoir un avocat; aussi bien cette défense cst-ello spécieuse.
« Que la sorcière avouoou n'avouo pas, il en est do mémopour elle : la
torturo pour briser ses membres (1), lo bûcher pour anéantir son
corps. » '
Quo diro quand on arrive à cos règles do justice? « La condamnation

peut être juste, môme sans prouves ! » Et le résultat est toujours lo
môme : toujours la mort ! co qu'on appelait alors la mort exquise l
Plusieurs milliers périrent do cetto façon, co qui n'empêcha pas les

croyances do so propager. A Paris, sous Charles IX, on comptait plus
do 30,000 personnes s'occupant do sorcellerie.

Les exorcismes.

L'idée religieuse que lo diable possédait les sorcièros devait amenor
les prêtres à utiliser l'influenco qu'ils avaient reçue do Dieu pour les
chasser.
C'est, dit-on, l'évoquedo Carthago, saint Cyprion, qui inventa l'exor-

cisme. Cetto pratiquo a, du resto, été souvent employée contro la grôlo
ou la sécheresse, quo l'on croyait provenir do l'influenco maligne des
démons ; elle fut surtout usitée contro Satan, l'ennemi direct du
Diou, presque son égal en puissance !
Les exorcistes israélites chassaient les démons par la fumée d'une

plante odoriféranto nommée baaras. Les Musulmans prononçaient

(1) Nous ne pouvons nous étendre sur co sujet pénible. Qu'il suffise de savoir
que, pour déterminer le point insensible que Routes les sorcières ont sur le
Corps (sigillum diaboli), et qui n'est qu'une parlie anesthésiéo chez une raan
lade, on les bourrelait avec une longue aiguille à tel point quo les médecins
mômes, sentant le coeur leur manquer devant la cruauté des prêtres qui
faisaient ordonner ces recherches, fuyaient. Et ceci avant la torture I
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quelques vers du Coran. Dans la religion chrétienne, on prononçait dos
oxorcismcs do diverses formos.
Lo suivant était assez réputé (c'est un prêtre qui parle) :
« Soigneur Jésus-Christ, qui révélez toujours à vos fidèles serviteurs

les choses utiles et salutaires, et qui avez permis qu'un esprit apparût
en co lieu, nous supplions humblement votro bénigno miséricordo, par
l'amour do votro passion ot do votro précieux sang, quo vous avez
répandu pour nos péchés, qu'il vous plaiso do commander à cet esprit
que, sans oiVrayor ni blossor aucun do nous, il fasso connaître à vos
serviteurs qui il est, pourquoi il est venu, co qu'il demande, afin quo
vous puissiez en ôtro honoré et vos fidèles soulagés, au nom du Père,
du Fils et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il. »
Viennent ensuite les interrogations :
« Nous to prions, au nom do Jésus-Christ de diro qui tu os, d'où tu

viens, ce quo tu veux, à qui tu désires parler.
On agissait dans lo sens des réponses.
Mais cette formo éclairée do l'exorcisme n'est vonuo qu'assez tard.

Les premières do ces conjurations étaient bien autrement naïvos et
surtout bien autrement violentes :

« Audiigitur, insensate,false, reprobe, et iniquissime spiritus. Ini-
micus fidei, Adversarius generis huniani. Mortis adductor. Insipiens
ebriose. Iniquus et iniquorum caput. Proedo infernalis. Serpens ini-
quissime. Sus macra, famelica, et immondissima. Bestia cruginosa.
Bestia scabiosa. Bestia truculentissima. Bestia crudelis. Bestia
cruenta. Bestia omnium bestiarum bestialissima Ad infernum,
adinfernum detraheris, o spiritus ingralissimc, in profundum laci :
in abyssum sci/icet in quo infinitv miserix et calamitates tibi, et
omnibus damnatis aderunt. Tibi enim invenitur flelus, et gemitus,
ululatus et cruciatus, clamor et tremor, timor, labor et dolor, ardor
et foetor, obscuritas et anxictas, acerbitas et asperitas, calamitas et
egestas, angustia et tristitia, oblivio et confusio, torsiones et punc-
tiones, amaritudincs et terrores, famés et sitis, frigtis et calor, sut-
phur et ignis ardens, atque omnia mala qux excogitaripossunt, tibi
proeparata sunt. »
Nous avons trouvé cet oxorcismo dans lo Fustis demonum, et nous

l'avons transcrit on latin pour lui garder toute sa saveur.
Pauvre humanité, de quelles folies peux-tu devenir victimo I



CHAPITRE XXVI

PRINCIPES FONDAMENTAUX DES SCIENCES OCCULTES

Dans cetto partio, la plus arduo do notre travail, nous no saurons
mioux fairo quo do prondro pour guido un esprit dos plus éclairés,
F.-Ch. Barlet .(1), qui a posé los bases los plus stablos dos principes
d'études dans cet ordre d'idées.
Ainsi quo nous l'avons déjà dit, il n'y a pas do formulo, do mot de

passe pour connaître les secrets du temple; il n'y a qu'uno méthode
do travail particulière, un ontrainomont spécial, un développement do
la volonté qui permette d'atteindre le but poursuivi.
Si donc lo résumé écourté quo nous venons do présonter a fait

naîtro dans votro esprit le désir do pousser plus loin vos études, nous
allons développer à grands traits lo plan du programme à suivre dans
co cas.
L'initiation étant lo dernier termo des études quo nous exposons,

nous passerons en rovuo rénumération des connaissances quo le débu-
tant doit acquérir. Or, bien qu'il puisse paraître quo lo travail est
considérable, on s'aporcovravite, à l'application, de la merveilleuse
souplesse des principes do ces sciences, bien plus condensées que les
nôtres.
Suivant pas à pas nôtro guido Barlet, nous allons diviser notre tra-

vail en deux parties :
A. Lo programmo résumé des études ;
B. La méthode à appliquer.

A. — PROGRAMMEDES ÉTUDES.

Il faut d'abord partir do ce principe absolu^qu'il n'y a rion do surna-
turel dans lo mondo, que lo miracle n'existe pas.
(1) F.-Ch, Barlet, Cours méthodique de sciences occultes (Initiation de mai,

1889. n° 8).
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Donc, la scionco occulto n'est quo lo dogré supérieur do nos scionces
modernes; elle est baséo sur un principo tout à fait différent.
Tandis quo nos savants contemporains tentent, dans leurs oxpé-

rionces do laboratoiro, do romontor du fait à la loi, l'occultisto redes-
cend do la loi au fait.
Expliquons-nous : pour un occultiste, les préceptes, los découvertes

do la scionco moderno restent inattaquables et constituent lo premier
degré do la scionco. Bien no peut infirmer la réalité do la rotondité
do la terre, do la composition dos métaux, du mouvement d'Uranus.
Chacun do ces phénomènes est vrai on soi, et la scionco occulto los
accopto commo tols; ollo n'est, en réalité, qu'une méthodo synthô-
tiquo, uno philosophio do nos sciences positives, et sans en accepter
servilomont toutos les hypothèses (qui changent avec les sièclos); elle
les modifiera, los corrigera, mais sans dénaturer aucun fait, sans dé-
truire aucune scionco analytiquo qu'cllo n'ombrasso quo dans son
ensomblo au pointdovuo du groupement harmoniquode la loi d'unité.
La scionco occulté s'élève donc sur les bases des sciencos modernes

quo l'union des plus merveilleux génies a mis des siècles à créer ;
cllo n'est pas opposéo ou parallèlo à la scionco, elle on est lo régula-
tour, lo condensateur;c'est elle qui, seule, permet ces vues d'ensemble,
ces groupements établis sur des principes fondamentauxqui élargissent
encoro, on l'éclairant, lo domaino rayonnant d'intellectualisme do
toutos les sciencos en une sculo oxpressionsynthétique: LA SCIENCE.
Dès l'abord, l'étudo des connaissances générales du mondo doit

donc so présenter dans l'ordre suivant :
1° Petits mystères. — Étudo synthétiquo do nos sciences modernes,

éléments et principes d'occultisme.
2° Grands mystères. — Étude métaphysique do cos mômes scionces ;

développement do ces connaissances au point do vue puromont intel-
lectuel ; essai do pratique occulte.
3° Initiation. — Miso on pratique complète do l'occultisme.
Afin d'éclairer cos préceptes, un peu obscurs pour des profanes,

nous allons emprunter à Papus les développements nécessaires à
leur compréhension.
Papus, so basant sur les lois que nous avons signalées plus haut, a

déterminé (d'après la loi du quaternaire) quatre ordres distincts do
connaissances :
1er ordre : NATURE NATURANTE (Théogonie). — L'adepte, en

faisant la synthèso des sciences analytiques, découvre les premiers
principos do la scionco en isolant los faits résultant des principes :î° coopératcurs; 2° créateurs; 3° directeurs do l'univers.
29 ordro : NATURE NATURtëE (Cosmogonie) présente les dévelop-

pements rotatifs à l'origine, la constitution et la vie de l'univers.
3° ordro : NATURE HUMAINE (Androgonie) contient la connais-

sance do l'homme, do sa place dans lo monde, do sa constitution
intime et de ses pouvoirs.
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Enfin, l'adepto atteindra, dans l'occultismo pratiquo ou Vordro, à la
réalisation, c'est-à-diro à la conclusion des éludes qui précèdent. Co
dernier ordre so subdivise en deux parties bien distinctes :
L'initiation individuelle, c'est-à-diro lo dévcloppomont personnel

do l'initié;
L'initiation générale, c'est-à-diro les*devoirs de l'initié onvers ses

somblables.
Voici, du resto, co programmo, dont nous venons d'examiner les

grandos lignes, résumé par Barlet lui-mêmo :

PETITS MYSTERES GRANDS MYSTÈRES

; Revue synthétique ) ,. ... . , . . .des sciences po- / tmftlVn .?•».?« iï L'Absoluet leRéol.
sitives (passage } lf*?ulÂ U n*'d L'Objectif et le
de lana.vso à la ( d"^'é' ~ h>°- Subjectif.\ synthèse). ) lull0n-

_
<" Ordre ^C?*™^ \ ''lif * T°lr°k" Métaphysique.

TIIÉOGUNIE { J^2Hl LJLîî: _(Nature nalurante)
, n .. , x , \A Korce et les LoVerbo^osiNom-

v / I La Création malé- V*mini. rvi» bres, aMorpho-/ rialisationde Sf™?k£X" logiê. Philolu-
rEsp.it,; spiri- S fiprf ÏI f.^ymbologio,

« tuai salon de a] M:;:J:pï* .: Hormone nuisi-\ -«'-)• ( ^ssjsr j£- «"*»-
( L'Elément universel.
\ Comment il s'anime et

' COSUOCÊME < so condense.I Comment il revient à
( ll'nité.
!Descriptive.
Vie d'un Univers.
Vie d'une Nébuleuse.
vl?nluWs.lèmo i0' '
la ro (Chaînes pin- ,notaires, Vague de

Les dydes. Les Cycles.
| /lnfruhu-\ Zoologie, botani-

•
1 mains et/... ,noil„ que. minéralo-f Vi«...,o AIA. IMinéraux. '. ' „.,n„.I .z \Ieurs eie-l véoétaux 8 occultes.la) men- ( \ „?m„„^ ' Correspondances.Vgjtaux im.\An«maux- Elémentaires.

]3 /mains. j *

ONTOLOGIE NQ\Suprahumains(ouan- Los Races,
j v Cliques).
/ ô (Chutes et Rédenip-/ §A lions successives.
[ Tc<Relations enfre les Maçio et Sorcelle-
1 -f / êtres de divers or- ne.\-g\ dres.
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i Origine et Création do l'homme. Les Races dispa*
Constitution humaine actuelle nnlie.s,P

x •—., L Etat d après la
/ Du Corps, mort.
V /LJnHhgen- Intelligenceet pas-

IIIOLOGIK <i)o l'ânioi.'c?#
.

s' 011' Volonté./ (psycho- 'aH"lsr;< I'ib0rui- K*"'^
V o«io) )La Vnlonlo tique. Morale et° '* / etla.Mora- philosophie nu

\ l°« point do vue thé-osophiquo.

' INDIVIDUELLE INITIATION WOPKCMENT DITE :

/ RFLIGIOS ) ' PUL,U'"
i Mr.>.iui .1 < Knseioncnient religieux.

I I ( Sacerdoce (hiérarchie).II
j ,/ Races i dons le temps.

.*• Ordre
.
/ I l £\ et peuples. ( dans l'espace.REALISATION \ I 1,jr\ ||jstoiro intellectuelle et politique.I 1 H

J %) Histoire des l gul1" ,et wligions.I HISTOIRE < cl "*•:,',"„< Symboles.[S] \<[ Pn"c>P0S- /Traditions.
D< i ( Marche de ITiumani-
w j f Synthétique < lé à travers les ra-'I \ i ces et les cycles.j / / Famille, province,
I I \ peuple.I I Éléments J Intérêts matériels,
I 1 sociaux. ] intellectuels et\ I moraux des col-
J I \ lectivités.

SOCIOLOGIE / ' r~n ; ~**) Formes des ï^ïf!"0,
1 „-„..««.««„, i Anarchie./ groupements, j Synare||ie>
f Etat présent des divers peuples.
1 Réformes requises.
\ Rôle social de l'Occultiste.

B. — MÉTHODE D'ÉTUDE OU D'ENSEIGNEMENT.

Lo choix do la méthodo,ajoute Barlet, est ici plus important peut-ôtro
encore quo rétablissement du programme Examinons cetto question
au doublo point de vue du caractèro intellectuel de l'étudiant et do la
sûreté do l'étude en ellc-môme.
« Beaucoup de tempéraments, particulièrementintuitifs, n'auront pas

besoin do s'appuyer sur nos sciences analytiques ou se refuseront
mémo à le faire; il leur suffira do débuter par les premiers principes
qu'ils sont prêts déjà à accepter.
« Pour d'autres, en très grand nombre oncoro, la synthèse générale

présentée au début et surtout l'établissement des premiers principes
par cetto voie sera particulièrement pénible,faute d'une habitude suffi-
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santo des idées abstraites. Parmi eux, les uns préféreront qu'on leur
expose d'uno façon mémo dogmatique, à priori, la vio do l'univers ;
les autres s'attacheront de préférence à la constitution et aux possi-
bilités de l'homme. Pour les premiers, l'ordre du programme proposé
devra ôtro modifié comme suit :
« 4° Aperçus préliminaires do cosmologie (l'étude secondaire en

est encoro impossible) ;
« 2° Par induction, la création, puis les premiers principes, et de

là on redescendra tout le programme.
« Pour les intelligencesdu second genre, l'ordro sera :
« 1° L'androgonio au degré primaire;
« 2° Par induction encore, la cosmologie (qui pourra mémo ôtro

indiquée très légèrement);
« 3° Et de là, par induction encore, la création et les premiers

principes. »
L'enseignement du Temple, dit Papus, se réduisait uniquementà

l'étude do la force universelledans ses diverses manifestations.
» Étudiant d'abord la naluro naluréo, la naturedes phénomènes, des

effets, l'aspirant à l'initiation apprenait les sciences physiques et natu-
relles. Quand il avait constaté quo tou3 ce.? effets dépendaientd'une
série do causes, qu'il avait réduit la multiplicité des faits dans l'unité
des lois, l'initiation ouvrait pour lui le mondo des causes. C'est alors
qu'il pénétraitdans l'étude de la nature nattirai!te en apprenant les lois
de la vie, toujours la môme dans ses diversesmanifestations; la con-
naissance do la vie des mondes et des univers lui donnait les clefs de
l'astrologie; la connaissancode la vio terrestre lui donnait ics clefs de
l'alchimie. »
Montant encore d'un degré dans l'échelle do l'initiation, l'aspirant

retrouvait dans l'hommo la réunion des deux natures, naturante et na-
tureo, et pouvait do là s'élever à la conception d'une forco unique
dont ces deux natures représentaient les deux pôles.
Peu d'enIre les hommes atteignaient la pratique et la connaissanco

des sciences supérieures qui conféraient des pouvoirs presque divins.
Parmi ces sciences qui traitaient do l'essence divine et do sa mise en
action dans la nature par son alliance avec l'homme, so trouvaient
la théiirgic, la magie, la thérapeutique sacrée et l'alchimie, dont
l'aspirant avait entrevu rexistenco au deuxième dogré do notre
initiation.
« 11 n'y a pas eu qu'un seul ordro, l'ordre naturel, d'étudié dans la

scionco antique ; il y on a eu quatre, comme jo l'ai indiqué dans les
chapitres précédents.

« Trois d'entre eux embrassaient la natuco naturante, la nature
naturéo, et enfin la naturo humaine qui leur sert do lien; et tour
hiérogrammo était ÉVÊ, la vie.

« Lo quatrième, représenté dans ta traduction moïsiaque par la pre-
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miôre lettre du nom de ItëVE, correspondait à uno tout autre hiérar-
chie do connaissances, marquée du nombre dix (I).

« Un fait certain, c'est que, dans co cycle de civilisation, l'unité du
genre humain dans l'univers, l'unité do l'univers en Dieu, l'unité de
Dieu en luMnômo, étaient enseignées non pas comme uno superstition
primaire, obscure et obscurantiste, mais commo lo couronnement lu-
mineux, éblouissant, d'uno quadruple hiérarchie de sciences, animant
un culte biologique, dont lo Sabéismo était la forme.

« Lo nom du Dieu suprême de co cycle, Iswara, époux do la sagesse
vivante, de la nature naturante, Pracriti, est lo mémo quo Moïse tira,
près do cinquante siècles ensuite do la tradition kaldéenne des Abra-
mides et des sanctuaires do Thèbes, pour en faire lo symbole cyclique
de son mouvement : lswara-El,on,par contraction, Israël, intelligence
ou esprit royal de Dieu (2). »
D'après ce qui précède, on voit quo l'enseignement de la science

antique so réduisait aux quatre degrés suivants :
1° Étudo do la force universello ) QAI„„M. «i..,a:«i„,.i„..«0 r-dans ses manifestations vitales. I Scicnces Philologiques. H
2» Etude de cette force dans ses j «„,„„.„. „„J„„„«„!,...„„ imanifestations humaines. j Sc,ences «ndrogomques. *)

3° Étude do cetto force dans ses I
„ . . __manifestations astrales. Sciences cosmogon.ques. fi

4° Étudo do cette force dans son /
essence et mise en pratique des prin- f Sciences théogoniques. 7
cipes découverts. '
À un autre point do vue, on pout envisager que, commo pour tout

autre ordro de sciences, deux méthodes distinctes se présentent à
l'examen do l'occulte :
1° La méthodo dogmatique ;
2* La méthodo critique
Il y a lieu do so rappeler à co sujet qu'autrefois, dans les temples,

la SCIENCtë SACHtëtë était enseignée commo la science analyliquo l'est
dans nos lycées; donc, l'enseignementdes petits et des grands mystères
était forcément dogmatique; les maîtres qui en développaient les pré-
ceptes étaient (d'après lo principe d'ordro des sciences occultes) hié-
rarchisés, ainsi qu'on en trouve l'exemple chez les Druides, los
égyptiens, les Indiens; et, comme le grade supérieur n'était atteint que
par le plus digne, les disciples, les inférieurs estimaient et respec-
taient leur maître.
Aujourd'hui, les quelques rares esprits qui ont osé divulguer los

secrets des sciences occultes so cachent presque et sont d'un abord
diflicile.
L'adepte de la science occulte, sans enseignement classique (si l'on

peut dire) en est réduit à la méthodo critique.

(!) Saint-Yves d'Alvcydrc, p. 121.
(2) Ibid., p. 00.
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L'adopte se trouve donc dans do mauvaises conditions au début do
son adoptât; on effet, tiraillé entre les travaux de Ftibro d'Olivet, do
Saint-Yves d'Alvoydro, do Papus, de Guayta, de Barlet, do Pôladan,
etc., il s'instruit un peu au hasard, et son éducation manque d'unité en
raison des opinions des divulgateurs do la scienco occulte dont les
oeuvres offrent des qualités personnelles, mais parfois opposées.
Il convient donc d'étudier beaucoup et do se faire uno opinion

propre; cette méthode retardera peut-être un peu les progrès du
débutant, mais elle lui créera une récompense méritée : la maturité
du jugement et une parlio personnelle dans son initiation, dont il
recueillera les fruits bien plus tôt qu'il no pourrait lo croire.
Cette (lernièro méthodo lui apprend A PENSER LUI-MÊME, tandis

quo la méthode dogmatique lui enseigne A PENSER PAR LES
AUTRES, procédé plus rapide pour les commençants, mais qui atrophie
les qualités originales du sujet.

LE DEGRE DKS CONNAISSANCESACQUISES.

Deux camp;scomposés d'hommes pensant presque do môme, perdent
leur temps, depuis plus do dix ans, à s'cntrc-déchircr.
Los spirites et les occultistes, en tant qu'étude de la constitution

humaine, no sont divisés quo par des points do détail. Qu'on en juge'.

1° Théories spirites.

L'homme est composé do trois principes bien différents :
1° Le corps, partie matérielle do l'individu;
2° L'esprit, sourco do l'intelligence et do la volonté ;
3° Lo périsprit, sorlo do lion fluidiquo qui relie l'esprit au corps.
Quel est le but do l'hommo ainsi défini?
Les spirites attribuentà l'ômo uno tendance à un perfectionnement

indéfini,qui s'opère au moyen d'incarnations successives. L'nme,accom-
pagnéo do son périsprit, doit se réincarner autant de fois qu'il lui est
nécessaire pour qu'cllo ait atteint son parfait développement. Entro
ces incarnations, cllo flotte dans les espaces interplanétaires, mais cllo
peut ôtro rappoléo à la surfaco do la torro par l'action de certains
hommes et entrer en communication avec les vivants.
Au moment do la mort, lo périsprit abandonne progressivement lo

corps, entraînant l'esprit et lo laissant dans lo troublo et dans le doute
de la mort. Lo mort voit encore ses paronts ot peut so manifester à
eux par l'action do son périsprit sur les objets matériels; de là, ces
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craquements bizarres, inexpliqués, attribués parfois à des influences
météorologiques. Il no peut, on effet, se montrer à ceux qu'il a quittés,
que si ceux-ci lui prêtent le secours, l'appui matériel do leur fluide
magnétique.
Dans soft nouvel état, l'esprit progrosse, aidé do toute la force des

bonnes pensées et des prières de ses proches restés sur terre. C'est cet
échange qui constitue lo fond de la morale du spiritisme.
Dans leur nouvel état, les esprits communiquentavec les vivants, au

moyen du fluide des assistants et surtout do celui du médium. Ainsi
soutenus, ils peuvent mettre en mouvementdes objetsmatériels légers,
tels que tables, chaises.
L'esprit peut encore, en se substituant à lui, so servir des organes du

médium. En effet, on a vu des médiums parlant et écrivant; l'esprit
peut encoro se montrer aux vivants en so matérialisant,c'est-à-diro en
condensant de la matière autour do lui ; c'est dans cet état qu'il peut
laisser les traces de sa venue (apports d'objets matériels, écritures,
objets projetés directement, etc.).
La plupart de ces phénomènes sont vrais ; ils peuvent être prouvés

matériellement et scientifiquement au moyen de curseurs gravant des
courbes sur du noir do fumée, ou des plaques sensibilisées enregistrant
des images, etc., etc.
Aussi peut-on dire, avec Papus, quetouto « personne qui, à l'heure

actuelle, nio systématiquement les (phénomènes du spiritisme fait
preuve d'ignorance et do mauvaise foi ».
Ces explications s'éclaireront, ainsi que nos lecteurs pourront s'en

convaincre, lorsqu'ils auront lu, quelques pages plus loin, la théorie do
l'astral.
Il nous semble curieux do donner ici, à ce sujet, l'opinion du Dr

Lombroso,unmatérialiste,sur i\os phénomènes aussi fugitifs que ceux
du spiritisme et sur lu part d'action 'quo semblent avoir les assistants
et lo médium dans les manifestations constatées.
Nous résumonsà cet effet la fin d'un intéressantarticto que co savant

a publié dans la Bévue de l'hypnotisme:
« Beaucoup d'autres faits ne sont quo la transmission réciproque do

la pensée entro personnes près du médium ; la table peut favoriser ces
transmissions, uno faible distanco étant favorable et les phénomènes
spirites n'étant pour la plupart produits quo sur los assistants les plus
près du médium.

« Quand une tablo donne uno réponse oxacto, quand cllo dit, par
exemple, l'âge d'uno certaine porsonno ou un vers dans un langage
que lo médium no connaît pas, co qui émervcillo les profanes, c'est
qu'une des personnes présentes sait co certain nom, co certain vers, et
transmet sa ponséoau médium, lequel l'exprimeensuito avec ses mou-
vements et quelquefois la réfléchit dans l'une des personnes présentes.
C'est qu'en effet, dès que la pensée est en mouvement, non seulement
elle so transmet, mais aussi ollo se réfléchit, et j'ai observé des cas
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d'hypnotisme dans lesquels une certaine pensée non seulement se
transmettait, mais se réfléchissait par une troisième personne qui
n'était ni l'auteur ni le sujet, et n'avait pas été hypnotisée, comme du
reste cela arrive pour la lumière et les ondes sonores.

« Si, dans la société spiritiquo assemblée autourd'unotablemagique,
il n'y a pas une personne qui connaisse le latin, la table no parle plus
en latin ; mais lo public, qui no fait pas cetto critique, croit que le
médium parle le latin par l'inspiration des esprits, commo il se figure
qu'il converse avec un mort,
a Ainsi, on explique lecas arrivé à M. Hirschet au IVBarth,qui virent

leurs parents morts et entendirentleurs voix. La pensée do la femme et
du père de ces messieurs so transmit au médium et par lui à eux, car
la pensée acquiert,pourquelques hommes,la formo d'image, imago qui
disparait pour les autres, à cause de la rapidité avec laquelle les idées
s'assemblent. Ainsi, ces messieurs virent l'imago do Lurs parents,
dont ils avaient la pensée et le souvenir vifs et présents, J»

Quant aux photographies, il en a vu plusieurs, mais il attend, pour
so prononcer, d'en avoir fait par lui-môme.
L'objection générale est : « Pourquoi ce médium peut-il tout, et

non les autres ? » Le soupçon do tromperie constitue l'explication la
plus simple jamais le douto disparait aux yeux du psychiatre qui a
étudié les hystériques et les simulateurs; d'ailleurs, les faits qui sont
bien ordinaires sont toujours les mêmes, et ceux qui voudraient trom-
per inventeraient des faits plus amusants et plus nouveaux.
Les médiums sont très*rares et les charlatans nombreux, mais les

phénomènes ne seraient pas si peu fréquents si la tromperio était
toujours la cause de production des phénomènes. On doit donc attri-
buer des facultés pathologiques spéciales au médium.

« Eusapia, ajoute le savant professeur, présente des anomaliescéré-
brales très graves, par suito desquelles très probablement so produit
l'interruption des fonctions do certains centres cérébraux, tandis que
l'activité d'autres centres augmente. »
Cos phénomènes arrivent mémo chez des personnes normales,dans

un état do passion profonde, chez les mourantsqui pensent à la per-
sonno chère avec touto l'énergie do l'état préagoniquo.
La pensée se transmet sous formo d'imago, ou do l'apparition des

fantômes, qu'on désigne aujourd'hui sous lo nom d'hallucination
télépatbique.
Phénomène très rare qui se présente chez des individus peu intel-

ligents, en dehors des accès.
« 11 est probable que, dans des temps très anciens où lo langage

était à l'état embryonnairo, la transmission dp la ponséo arrivait plus
fréquemment et plus fréquents étaient les phénomènesmédianimiques,
qu'on connaissait alors sous le nom de magie cl prophétio; mais, avec
la civilisation, avec récriture, avec un langage perfectionné, la voie
directe, celle do transmission de la pensée, étant devenue inutile,
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incommode, en trahissant les secrets et confondant les idées par son
incertitude toujours plus grando quo les moyens des sens, allait dispa-
raître tout à fait, et, avecl'importance diminuée des formes névropathi-
ques, qu'on comprit ôtro pathologique et non divine, diminuèrent et
disparurenUles prophéties, les magies. Lo fakirismo, les fantômesse pré-
sentent comme s'ils étaientréels; ainsi,il fautadmettrequ'ellesprocèdent
du cerveau à la périphérie et, en sens contraire, mais do la môme
manière quo les images réelles, do la périphérie au centre. En effet,
elles sont sujettes à ces modifications qui peuvent parvenir par les
moyens interposés; ainsi, nous avons essayé do montrer uno mouche
imaginaire à un sujet hypnotisé ; nous avons fait avancer et reculer
celte image dans l'espace, et la pupille du sujet changeait comme si
l'image avait été réelle; de plus, la mouche imaginaire était, par lo
sujet, augmentée de grosseur, comme par uno lentille grossissante, ou
diminuée do volume par une lentille qui la rendait plus petite, comme
si, en effet, le suggestionné so servait d'un microscope réel, tandis
qu'il était imaginaire. »
Mais, pour que cela arrive, il faut que lo centre cérébral de la vision

soit substitué à l'organe do la vision môme, c'est-à-dire que le cerveau
puisse voir au lieu do l'oeil.
Quand on a la transmission do la pensée, qu'arrivc-t-il?Évidemment,

dans uno certaine condition, qu'on trouve bien rarement, co mouve-
ment cortical dans lequel la pensée consiste se transmet à uno petite
ou une grande distance.
Or, commo cetto force so transmet, elle peut aussi se transformer,

or, la force psychique peut devenir force mouvante, d'autant plus quo
nous avons, dans l'écorce cérébrale, des amas de substance nerveuse,
centres moteurs qui président précisément aux mouvements et que,
quand ils sont irrités, comme chez les épilcptiqucs, ils provoquent des
mouvements très violents aux extrémités.
Mais on dira quo ces mouvements spiritiquesn'ontpas pour intermé-

diaire le muscle, qui est lo moyen le plus commun do transmission
des mouvements. C'est vrai; mais la pensée aussi, dans les cas do
transmission, no parcourt pas ses sentiers habituels de transmission,
qui sont la main et le larynx. Dans ces cas, il faut admettre l'hypo-
thèse que le moyen de communication soit celui qui sert à toutes
autres énergies lumineuses, électriques, etc., et qu'on appelle, avec
l'hypothèse admise par tout le monde, l'éther.
No voyons-nous pas l'aimant faire romucr lo for, sans intermé-

diaire? Dans cos faits spiritiques, lo mouvomont prend uno formo
plus semblable au vouloir, plus intelligente, car cllo part d'uno
force motrice qui est en mémo temps un contro psychique, l'écorco
cérébrale.
La grando difficulté est do pouvoir admettre quo lo cerveau soit l'or-

gane de la pensée et que la penséo soit un mouvement; du reste, en
physique, admettre que les forces so transforment l'uno dans l'autre,



544 MYSTÈRES DES SCIENCES OCCULTES

et qu'une certaine force mouvante devienno lumineuse, calorique,n'est
point difficile.
Les médiums écrivant n'ont plus besoin d'explications après le livre

de Janet sur l'automatisme inconscient.
Co médium qui croit écrire sous la dictée du Tasse ou de l'Arioste

et écrit des vers qui no seraient pas môme dignesd'un élève de lycôo,
ce médium travaille dans un état dcmi-somnambulique,pendant lequel
il est à la merci do la majeure activité de riiémisphôro droit, tandis
que l'hémisphère gauche, qui est en môme temps le plus énergique,
reste intact et n'a plus conscience de co qu'il fait ; il croit alors agir
sous la dictée d'uno autre personne. Cet état d'activité inconsciente
expliquo los mouvements et les gestes que peut fairo uno main sans
quo le resto du corps do l'individu y pronno part et qui semble pro-
voqué par l'intervention d'autrui, et ce qu'on appelle les miracles, qui
étaientpresque tous des phénomènes réels, niaismédianuniques. Toutes
ces manifestationsn'eurent plus lieu qu'on des circonstances très rares
parmi les peuples sauvages et chez les névropathes. »
Cette théorie matérialiste, si l'on peut dire, est curieuse à connaître,

mais ne se soutient plus dès qu'on a étudié les phénomènes vrais do
spiritisme qui proviennent certainement d'un autre centre, quel qu'il
soit, que celui des assistants.

i
2° Théories occultes.

iUn peu plus complexes que les précédentes, elles admettent tous
les phénomènes quo nous avons décrits plus haut ; mais elles sont
loin, dans leur application, d'accorder autant d'importanco à l'in-
fluence des esprits.
Comme l'école spirito, l'écolo occultiste admet trois principes dans

l'homme :
1° Lo corps matériel;
2° Lo corps astral ou médiateur plastique, qui est le périsprit des

spirites ;
3° L'aine, qui est l'esprit des spirites.
Chacun de ces éléments so décompose en d'autres éléments bien

distincts : par exemple lo corps, on cellules, ayant chacune uno vio
particulière, etc.
Papus a résumé d'une façon frappante la comparaison entre les

deux écoles. Nous allons encoro recourir à ses lumières.,
« L'astral est cetto partie du périsprit localisée dans les ganglions

du nerf grand sympathique et qui ost la vie matérielle, qui peut sortir
do l'hommo à l'état do somnambulisme C'est lo siège de l'instinct et
de l'inconsciont. » <>

Ln combinaison supérieure avec l'aine produit l'intolligcnce.
Voici deux tableaux analysant exactement lo périsprit et l'âme»

d'après les écoles d'occultisme :
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Élément localisé dans les cellules du corps matériel et qui ne sort
jamais hors du corps. — VITALITÉ.
(Combinaison du périsprit avec le corps matériel.)
Elément localisé dans les ganglions du nerf grand sympathique,

élément qui peut sortir hors du corps matériel dans certaines condi-
tions. — COUPS ASTRAL, AME ANIMALE.Élément localisé en partie dans le cerveau qui peut diriger le précé-
dent consciemment (magie). Siège de la science de l'homme. — AMK
HUMAINE.
(Combinaison du périsprit avec l'esprit.)

&*>oo

1° Partie inférieure de l'Esprit, siège de la mémoire des choses
terrestres et de leur intelligence. — AME HUMAINE.
2» Partie moyenne de l'Esprit, siège de l'inspiration, de la double

vue consciente et de la moralité. — AME ANGÉLIQUE.
3° Partio supérieure de l'Esprit, siège de la prévision consciente de

l'avenir. — AME DIVINE.

Ces doux derniers éléments, âme angéliquo et àmo divine, no sont
pas développés dans les races actuelles. Ils prendront naissance dans
les races futures.
Avec ces connaissances, il est aisé do comprendre co quo devient

l'hommo après la mort.
« La fin de l'homme est d'atteindre la fusion en Diou dans la totalo

conscience et la totalo puissance, par l'évolution morale, évolution
libre et constanto des principes supérieurs latents en nous. »
A la mort, la vitalité do chacune des cellules du corps s'échappe

de ce corps, qu'elle abandonne à la terre, où il devient la vio des ôtres
sans cesse générés (plantes, vers).
Un ôtro fluidiquc, composé :
Du corps astral comme corps,
De Yâme animale commo vie,
Dos principes supérieurs (àmo humaine, àmc spirituelle) commo

esprit, se dégago du corps matériel, qu'il abandonne à la terre, et so
trouvo saisi dans les courants d'attraction delà terre; et, tandis que le
corps astral l'attire vers lo bas, les principes supérieurs tendont à
l'élever d'autant plus haut qu'ils sont plus puissants; il s'opère alors
une séparation on deux parties reliées par un lien lluidiquo et cons-
tituées do la façon suivante :

35
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On voit que les principes inférieurs portent lo nom d'élémentaires.
C'est ici quo les théories occultistes et spirites diffèrent surtout :

tandis que les spirites admettent quo lo périsprit et l'esprit sont insé-
parables, les occultistes, au contraire, enseignent quo l'esprit se sépare
progressivement du périsprit.
Dans l'évocation d'un défunt, c'est, disent les occultistes, l'élémen-

taire de la 'personne évoquée, c'est-à-diro un être doué seuloment do
l'instinct et de la mémoire des choses terrestres, qui so manifeste.
Lo monde invisible est donc peuplé seulement, pour les spirites,
esprits et do fluide.
Les occultistes y trouvent :
Les élémentaires, principes inférieurs des êtres décédés ;
Les corps astraux, périsprit des médiums, sortis inconsciemment

hors do l'ôtre, ou périsprits des adeptos, sortis consciemment;
Les élémentaux, ôtres inférieurs n'ayant pas été incarnés sans intel-

ligence, subissant toutes les volontés; ces êtres agissent dans les
éléments;
Les idées des hommes; les idées constituent un étro réel par la

fusion avec un élémcntal et restent plus ou moins longtemps autour do
l'homme, suivant la tension cérébrale qui les a engendrées.
L'école d'occultisme admet bien qu'on peut, dans certains cas,

évoquer les principes supérieurs do l'être ; mais c'est, dit-elle, un grand
erimo, car on fait perdre ainsi à l'être rappolé lo bénéflco do tous ses
efforts pour s'éloigner spirituellement du mondo.

»

tën résumé, on peut voir que les théories occultistes sont les théories
spirites développées et rendues forcément plus abstraites par la diffi-
culté même des conceptions ; mais, au fond, c'est uno doctrine iden-
tique qu'enseignent les doux écoles. *

Nous croyons intéressant do signaler ici les théories kabballstiqucs '
relatives au mémo sujet.
D'après la kabbale, l'homme est composé do trois principes :
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1° Nephesch, qui est un élément inférieur, principe de la forme
matérielle;
2° Ruah, élément médiateur, vie des savants, esprit des philosophes,

âme des occultistes;
3° Neschamah, élément supérieur, âme des spiritualistes, esprit

des occultistes.
Elle enseigne, en outre, que l'homme est émané directement de

Dieu, et que, à son image, il est formé de deux principes : mâle et
femelle, positif et négatif, force et intelligence ; il forme donc un seul
être (Adain-Èvo), qui so matérialise et so subdivise en hommes ou
femmes de sexe déterminé.
C'est la périodo terrestre. Sur terre, l'homme, soumis à toutes ses

passions, doit retourner volontairement à sa pureté primitive ; il faut
qu'il regagne son immortalité.
Dans ce but, il so réincarnera autant de fois quo cela lui sera néces-

saire, jusqu'à co qu'il soit régénéré par l'amour.
Co n'est donc qu'en se synthétisant, en remontant à son étatprimitif,

en passant par l'androgynat et en so sublimant encore qu'il s'iden-
tifie avec son origine primitive, c'est-à-diro avec Dieu.
En termes vulgaires, on peut résumer cette doctrine par les théories

do rinvolution, puis do l'évolution, avec retour final au nirvana.
Co sont ces lois qui sont représentées dans leur cyclo par lo schéma

suivant :

Nous bornons là ce court exposé, laissant à la réflexion de nos
lecteurs lo soin do juger ces principes, éminemment simples. Libre
à chacun de poursuivre cotte étudo cl d'en tirer les conclusions qu'elle
renferme.
Il semblo qu'on puisso fairo saisir, d'une façon palpable, par le

schéma suivant l'origine de toutes théories qui ont tenté d'expliquer
le mondo et l'homme.
On ndmottra bien quo tout, dans l'Univers, est la résultante de

l'esprit cl do la matière.
Dans la théorie matérialiste, tout ost matière, partant lo Cosmos

peut ôtro représenté par un cercle ; c'est le domaine des FAITS.
Lo spiritualisme qui est tout esprit, peut so concevoir commo uno

ligne droite Indéllnie aux extrémités do laquelle sont : d'un côté l'esprit,

De l'unité A Punit*.
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do l'autre côté la matière, sans quo jamais ils puissent so réunir; le
monde participe donc do deux LOIS.
La théorie occultiste se représenterait assez bien par un triangle

(ternaire) dans lequel à la base se trouverait la dernière molécule ma-
térielle et la dernière molécule spirituelle, Dieu, au sommet, étant la
réunion sans mélange de l'esprit et dé la matière.

Tout, dans le monde, est parti d'un infini; il va vers l'antre suivant
les modifications do l'esprit et do la matière ; c'est la raison pour
laquelle les occultistes disent quo, si l'on améliore son esprit dans sa
sphère, on modifie le bien général, on s'améliore au bénéfico do tous.

LK COUPS ASTHAL

La constitution .de l'homme est expliquée de manières bien dilfé-
rentes, suivant que l'on s'adresse aux théologiens, aux philosophes
spiritualistes ou aux matérialistes.
Pour les écoles dont la baso est la religion, l'homme so compose

d'un corps, sujet à toutes les tentations et cause do toutes les déchéances,
et d'uno âme, immortelle et pure, origine do la conscience et des
facultés psychiques. Mais, avec ces théories, une foulo do faits dont
l'existence est indéniable ne peuvent ôtro expliqués.
L'écolematérialiste n'admet quo lo corps commo principe constitutif.

Cette école a le mérite do démontrer expérimentalement les données
qu'elle avance ; mais elle a lo grave défaut do nier a priori tous les
phénomènes du pressentiment,do la vision à distanco, du dédoublement
possible et réel de l'être humain.
Or, les oeuvres de tous les initiés, les traditions do tous les peuples

enseignent chez rhommo l'existence do trois principes.
Lo catholicisme lui-même, affirmant quo Dieu fit l'ilommo à son

image et nous montrant Dieu un en trois personnes afllrmo par cela
même la constitution triplo do l'homme.

Les trois principes.

Les trois principes désignés par la science occulto commo formant
l'homme sont, comme nous l'avons vu :

Réuinou sans mélange do l'esprit et la matière.
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1° Le corps;
2° Lo médiateur plastique (corps astral) ;
3° L'àme.
Eliphas Lovi résume fort exactement la constitution do l'homme

dans la définition suivante :
« L'homme est un être intelligent et corporel, fait à l'image de Dieu

et du mondo, UN en essence, TRIPLE en substance, immortel et
mortel »
Il y a on lui une âme spirituelle, un corps matériel et un médiateur

plastique.
Pour bien saisir le jeu de ces trois principes, nous empruntons 5

Papus (1) une excellente comparaison qui fait ressortir exactement lo
rôle do chacun de ces principes dans l'existence.
Une voiture qui marche comprend trois éléments principaux :
1° La voiture ;
2° Un cheval attelé à cette voiture et la mettant on mouvement ;
3° Un cocher guidant lo cheval.
La voiture est immobile par elle-même. Elle est incapable do se

mouvoir sans un autre élément; elle représente bien le caractère fon-
damental du corps matériel.
Le cocher sur son siège a beau s'agiter, fairo claquer son fouet, crier

aussi haut qu'il lui plaît; s'il n'y a pas à la voituro un choral attelé,
rien ne la mettra en mouvement. Lo cocher est bien l'élément direc-
teur, qui conduira au but, mais qui est impuissant à le faire sans un
auxiliaire indispensable, le cheval. Lo cocher nous montre bien,
par analogie, los caractères généraux do l'âme, l'élément supérieur do
l'homme.
llelié, d'une part, à la voituro par des brancards, d'autre part, au

cocher par les guides, nous voyons lo principe intermédiaire général,
lo cheval.
Le cheval est plus fort, physiquement, que lo cocher, mais il est

cependant guidé par celui-ci.
Lo corps astral agit en l'homme comme le cheval agit sur la voiture,

c'est-à-dire qu'il lo conduit (ou à peu près), sous la direction du
principo supérieur, lo cocher ou àmo.

Des passions.

Le cheval représente la vio matérielle de l'être humain. C'est le
contro des passions. Lo caractère commun dos passions est d'étoulfcr
les efforts do la raison et d'entraîner l'être tout entier à sa porto, malgré
l'action do l'àme dont les efforts sont impuissants à l'arrêter.
La colère osl surtout romarquablo à cet égard; dès qu'cllo so mani-

festo chez un étro faible, il semble que la circulation sanguino so
localise en entier dans la tête. Une boufféede chaleur monto au visage.
(i) PAPUS, Le corps astral. — V. Initiation.
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les yeux se congestionnent, la raison essaye en vain do maîtriser la vie
organique devenue maîtresse du terrain : l'hommevoit rouge, il ne sait
plus co qu'il fait, il est capable do tout à ce moment. Lo corps astral
a vaincu l'àme.
Voyez si co n'est pas exactement co qui arrive pour la voiture quand

le principe intermédiaire, le cheval, n'obéit plus aux efforts du cocher.
La force physique a tout envahi dans co cas. Lo cocher, plus faible,

est vaincu; la voiture qui le porte roulo avec une rapidité effrayante,

là où la conduit le cheval devenu lo maître, jusqu'au moment où
celui-ci, dans son aveuglement, viendra se briser contro un obstacle
insurmontable, détruisanten même temps que lui l'appareil tout entier,
voituro et cocher compris.
La clarté donnée aux'qucstions les plus abstraites par la méthode

analogique est telle que celte figure de la voiture, qui semblait naïve
au premier abord, peut nous être fort utile pour comprendre cer-
taines données do l'occultisme concernant les propriétés mystérieuses
attribuées au corps astral.
Constatons, en passant, l'action du cocher activant l'allure do son

cheval au moyen du fouet, image frappante de l'action dos excitants
(alcool, café, etc.) sur lo corps astral. Un cheval do raco qu'on
brutaliso ou qu'on fraflpo trop fort peut s'emporter; do mémo, un corps
astral trop fortement actionné par l'alcool peut conduire l'organisme
à sa perle.

Image des passions humaluos : lo cheval s'emporte.

Le magnétisme.

Les phénomènes du magnétisme s'expliquent également bien.
Un étranger est venu, qui a mis lo coclior (l'àme, la volonté) dans

l'impossibilité do prendreles guides (lions du cerveau au corps astral) ;
c'est lui (lo magnétiseur) qui s'est emparé îles guides et lo pauvre
cocher (la pauvre àmo) assiste à la direction'de la voituro par uno
volonté qui n'est pas la sienne cl contro laquelle il ne peut lutter.
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Lo corps astral (cheval) obéira toujours à celui qui tiendra les rênes,
que co soit le propriétaire effectif do la voituro ou un étranger.
Cependant, le cocher,quoiqueligottô et incapable d'agir effectivement,

peut encore fairo entendre sa voix et arrêter net le cheval, quoiqu'il

no tienne aucune guide. C'est co qui explique comment, chez certains
sujets à qui l'on a donné des suggestions criminelles, la conscience
lutte contre la suggestion et l'individus'évanouit plutôt quo d'obéir (le
cheval so cabre et tombe, plutôt que d'exécuter l'ordre donné).

Explication du magnétisme : un étranger se substitue au cocher ot dirige le cheval.

La sortie du corps astral (magie, spiritisme)»

Un autre phénomène, souvent cité en occultisme, est clairement
expliqué par cette analogie : il s'agit do la sortie du corps astral.

Plusieurs faits, enapparonco surnaturels, sontoxpliquésgrâce à celte
aclion. Sous rinfluonco d'un règimo particulier ot do l'emploi raisonné
do certains excitants psychiques, l'êtro humain entro dans un état
mixto qui tient do l'état do voillo et do l'état somnambuliquo.
liO corps astral qullto momentanément lo corps, commo lo cheval

dételé quitterait la voituro. Le corps refroidi resto immobile, mais
l'àmo voillo. Ello dirige lo corps astral vers l'ondroit où elle vont qu'il

Image de la sortie consciente du corps astral : lo coeber conserve une action
directe sur son cheval.



552 MYSTERES DES SCIENCES OCCULTES

se rende, car alors le temps et l'espace n'existent plus pour lui.
Lo cocher, dont les guides pourraient s'allonger à volonté et qui

guiderait ainsi son cheval dételé, donne une idée assez juste de la sortie
consciente du corps astral. Dans co cas, le corps est absolument immo-
bile, le corps astral n'étant lié qu'à l'âme.

Dans un autre cas, le cocher (l'àme) s'endort, le cheval dételé (lo
corps astral sorti) erre à l'aventure.

11 n'est plus tenu à l'appareil qu'il a quitté par les guides, mais bien
par les liens qui le rattachent à la voiture (liens du corps astral au corps
physique). D'après l'occultisme, c'est le phénomène qui so produit
dans la médiumnité (sortie inconsciente du corps astral). Le corps astral
est alors à la disposition des influences diverses qui peuvent s'en
emparer (esprits ou suggestions).
La figure ci-dessus indique bien les phases do la sortie inconsciente

du corps astral.

Image do la sortio inconscientedu corps astral : le cocher s'endort et le cheval
est à la merci du premier venu.

Mort.

Enfin, il est un phénomène qui nous intéresse tous, car nous sommes
tous appelés à lo voir do près : c'est la mort.
La voilure (le corps physique) est brisée et gît sur la route; l'àme (lo

cocher) chevauche et le corps astral (le cheval) part pour lo voyage do
l'.m delà.
C'est co qu'explique la ligure suivante.

EVOLUTION DK I.A SCIENCE »

Nous savons quo les sciences occultes lie peuvent avoir d'hisloiro ;
elles résument en elles seules toutes 'es connaissances acquises, sans
pouvoir leur être rattachées.

*

Kn effet, depuis qu'il existe des hommes sur notre globe, il y en a
eu de plus curieux, de mieux doués que les autres, qui ont établi les
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bases de l'observation par la comparaisondos faits qui se déroulaient
devant eux.
Certains ont voulu savoir pourquoi ils vivaient, certains autres com-

ment? Car il semble do la destinée do chacun de vouloir pénétrer le
mystère des ^commencements et d'approfondir co qu'on sait du grand
et du petit monde.
L'homme, à son origine, n'eut pour abri que les arbres des forêts

gigantesques de la lin de l'époque tertiaire ou les grottes qu'il disputait
aux fauves.

11 vivait seul.
En clfcl, l'instinct de la défense réunit au bout d'un long temps seu-

lement les hommes en société : chacun vivait POUR soi CONTINS TOUS
(est-ce tant changé?).
Si, par hasard, quelque groupe so coalisait dans le danger, il se

dissolvait aussitôt que lo danger avait disparu.
Des siècles passèrent dans cet état où ses moeurs, ses habitudes, ses

besoins étaient ceux des animaux chasseurs, auxquels il disputait leur
proie.
Ce no fut qu'au bout d'un long temps que l'éveil de son intelligence

se manifesta collectivement.
Impatients de leur pouvoir, les hommes domptèrent alors non seu-

lement les animaux inférieurs, mais ils assirent leur domination sur
leurs semblables; les descendants do ces primitifs, réunis en corps
social, curent une police, des arls, une civilisation.
Alors, les secrets des scionces leur apparurent : l'astronomie, la phy-

sique, la chimie et les autres sciences livrèrent leurs mystères.
Knfin, les arts les plus délicats affinèrent cet esprit de goût cl d'har-

monio, qui est la grâce et lo charme de la nature.
Mais, en s'assimilant les préceptes scientifiques, les hommes déve-

loppèrent les principes religieux, parallèles à louto science, car il faut

Image tic la mort : la voilure (corps physique) t-.-l LrisOu, l'amc (cocher)
et le corps oslral (cheval) s'en vont de compagnie.
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bien remarquer que, si nous considérons nos acicnces commo plus avan-
cées que celles des primitifs Aryas, c'est qu'elles sont devenues plus
analytiques : l'antiquitégrecque s'était déjà livrée avec ardeur à l'analyse
et à l'étude dos conditions métaphysiquesdes phénomènes de la nature
et les avait poussées beaucoup plus loin que les Aryas.
Ceux-ci, par contre, possédaient uno synthèse plus sûre et uno science

plus nette do l'cnsomblo des connaissances qu'ils avaient acquises.
Si, dans l'antiquité, la théorie sacrôo des Aryas est lo voile dont la

science s'est cachée par suito, la religion est vraie au même titre que
la science, ou, si l'uno est fausse, cllo entraîno fatalement l'erreur do
l'autre, car elles ont toutes deux même base : la méthode.

Les monuments do celte science perdue se dégagent lumineux, au
milieu de l'ombre des siècles passés. La Bible dos Juifs, le Zend Avcsla
des Perses, lo Véda des Indous et les livres sacrés do toutes les reli-
gions contiennent chacun l'origine d'uno religion.
Co serait uno erreur do croiro quo le culto des anciens dieux a

cessé avec l'apparition des religions nouvelles.
Un des principaux points de réunion des religieux indous est la ville

d'IIurwar, bâtie, il y a bien des siècles, sur lo Gange, à l'endroit où le
fleuve, ayant 1 kilomètre de large, débouche dans la vaste plaine où
100 millions d'hommes professent encore la religion brahmanique. v|
Tous les ans, les adorateurs de Vichnou so rendent par millions,

dans cette ville au moment où le soleil entre dans lo signe du Relier,
pour y baiser l'empreinte du pied Vichnou, luiss^éo sur terre lorsqu'il la
quitta pour retourner au ciel, à la suite d'une do ses incarnations.
Tous les douze ou treize ans, ce pèlerinage acquiert un grandiose

Lo pied de Vichnou, à llurwar.
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développement, en raison de ce que la planète Jupiter so trouve dans lo
signe du Verseau.
Nous donnons un dessin exact de cette empreinte, fac-similé d'un

modèle en bronzo qui figure au muséo Guimct.
Sur la trace des doigts sont dessinés des symboles du soleil et des

fleurs de lotus. La plante du pied est entourée d'un cordon indiquant
lo cours de l'année qui renferme les douze signes du Zodiaque, repré-
sentant chacun un mois de l'année.
C'est ainsi que les anciens hommes ont eu un culte encoro inconnu

aujourd'hui ; on en rencontre des traces merveilleuses sur notre terre
do France et en Angleterre. Ce sont los manifestations religieuses con-

sacrées par des pierres énormes, rangées en allées sépulcrales ou
placées en rond, ou formant encore des grottes factices où reposaient les
cendres des chefs vénérés.
M. Emile Cnrlailhac, dans son bel ouvrage : la Francepréhistorique,

d'après les sépultures et les monuments, a recueilli les documents les
plus originaux. Nous lui empruntons les deux gravures ci-jointes, qui
donnent bien une idée de ces gigantesques constructions faites de
pierres monumentales.
Hicn qu'au point do vue physique, quel culte quo celuiqui consacrait

ses morts par de semblables monuments, alors que la mécanique ne
venait pas au secours de la force musculaire de riiommo I

Dans l'ouest de la France, on en rencontre do superbes vestiges.
Les morsures sans cesse répétées do l'Océan sur le sol do llretagno ont
réduit la péninsule à ses dimensions actuelles, alors qu'au sièclo du

Le monument de Salishury (Angleterre), reproduit par Dcslandos dans sonTraité des arrangements singuliers des pierres (1750).
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renne elle se prolongeait jusqu'à l'Angleterre; son action désorganisa-
trice se continue sans relâche, il sape les granits les plus durs, les
ronge et les emporte.
Les îles, si nombreuses à marée basse, sont engloutiessous ses vagues,

et ce n'est que lorsqu'il abandonne son domaine qu'on les voit réap-
paraître. Dans la baie, du côté do Quibcron, un alignement do pierres
dressées plonge au-dessous de la ligne des grandes marées. Dans le golfe
du Morbihan, si curieusementdécoupé, il en est do même d'une enceinte

de [pierres plantées en rond sur lo flanc méridional de l'îlot d'Lrlanic.
Sans discuter si la chaleur que la terre recevait du soleil à ces

époques lointaines était plus forte que celle qu'il nous envoie actuelle-
ment, il semble que les misérables habitants des premiers jours du
monde curent besoin, pour pouvoir vivre, de se trouver dans un cli-
mat très modéré.
Notre Kuropo était trop froide pour eux et, s'il en survint dans les

dernières périodes géologiques, ils disparurent sûrement. C'est» vers les
contrées merveilleuses de l'Inde, en Orient, que notre race dut trouver
son berceau.
Rien qu'à beaucoup près nous no possédions pas tous les documents

nécessaires pour élucider les problèmes si coinplbxes de la variété et
du développement des rares humaines, nous en savons assez pour
permettre de les envisager dans leur ensemble.

Les cercles de pierre d»; l'Ilot d'Erlanic (llrcla^'iic).
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Nous savons aujourd'hui quo los vaslcs archipels do l'extrême
Orient, depuis Java et Bornéo jusqu'aux Kourillcs, demeurent le siège
d'uno race primitive, dontlo type, rappelant celui de la race caucasique,
diffère absolument du type des races jaunes, maîtresses absolues du
nord do l'Asie et des archipels océaniens.
Les aborigènes do la Chine appartiennent à ces races primordiales.

Ils ne ressemblent en rien aux Chinois jaunes, qu'on a longtemps con-
sidérés comme les premiers habitants du sol qu'ils occupent.
Les aborigènes, connus sous différents noms, particulièrement

Miao-Tzé, qui signilic « progéniture du sol », sont morcelés sur quelques
points; ils vivent entre eux, absolument indépendants, n'obéissant
qu'à leurs propres chefs, parlant leur idiomo particulier et vivant à
l'état do perpétuelle guerre avec les Chinois.
Le climat tropical dontjouissaient l'Inde, lo Thibctct la Tarlaricpré-

serva la race Illumine d'un trépas prématuré.

Les aborigènes de la Chine.
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De plus, un hasard heureux, la foudre peut-être, mit l'homme en
possession du feu. Il était déjà mieux armé pour la lutte; créant, étei-
gnant, augmentant ou diminuant ce feu suivant sa volonté, il se dé-
fendit des fauves pendant la nuit et sut faire cuire ses aliments.
On a supposé quo l'homme avait alors passé en Amérique,avec les

grands animaux ; mais il est plus admissible que la chaude vallée du

Nil a dû tenter les émigrants. Venant do l'Inde, ils retrouvaient dans ces
contréesd'tëgypto la vio contemplative de leurs grandes plaines.
L'I'lgyptc ne s'étendaitpas comme aujourd'hui ; elle était limitée,bien

plus bas que l'île do Pharos, par un grand marécage; aussi la merveil-
leuse Thèbcs aux cent portes devinl-ello la métropole.
A cetto époque, les hommes déjà groupés en nation, réunis en

société, cultivaient les arts et les sciences ; les connaissances quo pos-
sédaient les Indous s'étaient perpétuées et transmises en tfgyptc.
Or, les prêtres égyptiens précisaient les dynasties do leurs rois cl les

Les momies des grands prêtres d'Ammou. — Dépouillement d'une momie.
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faisaient remonter jusqu'à la fondation de Thôbes par Munès, treize
mille ans avant l'époque do Platon.
Cette antiquité disparait devant celle des Indous, ot, encllet, on sait

aujourd'hui que les Égyptiensne sont que des émigrantsdol'Indeet quo
les prêtres d'tëgypto, dont nous honorons la sagesse, suivaient les rites
abâtardis des hymnes religieux qu'ils avaient reçus sans les comprendre,
et de même qu'ils appliquaient, sans en saisir le sens, les connaissances
quo l'Inde leur avait apprises.
Les prêtres égyptiens étaient cependant fort instruits; mais, en no

faisant pas progresser les sciences qu'ils avaient reçues, ils en perdirent
l'usage.
Leur histoire est encore bien incomplète;cependant,on espère avoir

récemment découvert des documents précieux à ce sujet.
M. Grcbant a fait porter au musée du Caire plus de cinquante sarco-

phages contenant des momies des grands prêtres d'Ammon. Nous
donnons ci-contre, d'après uno protographic, les détails du dépouille-
ment d'une do ces momies.
Les sarcophages, dans un parfait état de conservation, semblent

remonter à la vingtième dynastie ; quelques-uns d'entre eux ont des
parties dorées.
Certains de ces corps ont conservé encoro la couleur blanchâtre et le

relief de la chair, tant ils avaient été embaumés avec soin.
11 n'y a nul doute (pic le climat d'Egypte n'ait favorisé les premières

observationsastronomiques. Rassuré sur la satisfaction de ses besoins
immédiats, l'homme étudia le ciel, groupa les étoiles, en connut le
cours.
Le cataclysme qui semble avoir terminé la période géologique où

l'homme apparaît détruisit une grande partie de ces populations qui
n'avaient pas pu se réfugier en Kurope.
Des montagnes do l'Ethiopiedescendirent les derniers survivants des

nations épargnées.
C'est de cetto ère de frayeur que datent les pyramides, les tours

élevées, pour éviter les fléaux ou inondations.
Quand les limons curent exhaussé le sol de l'Egypte, Tlièbcs perdit

sa splendeur ; reléguée bien loin dans les terres, elle se vit dépasséo
par Memphis, dont les Pharaons construisirent les merveilleux monu-
ments.
Pendant ce temps, sur les sols nouvellement sortis do la mer, l'immi-

gration de l'Orient vers l'Occident s'accomplissait lentement.
On peut remarquer en passant que c'est toujours un Abraham ou un

Ibrahim qui commande à toutes ces nations d'Orient. Abraham est
vénéré, dit Voltaire, par l'Arabie; les Hébreux descendent également
d'un Abraham; la Perse en vénérait un, sous le nom do Kiseh-Ibrahini,
cl la Chaldéo sous celui do Milot-lbrahim.
Or, quelle est l'origine d'Abraham ou Ibrahim, sinon la racine

hindoue AT le 1MA11MA, chef?
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On voit donc que ces chefs que respectaient les différents peuples
étaient des guerriers indous qui avaient été fonder des colonies loin de
la mère-patrie.

L'EXIMIKSSION DLS IDÉES

Nous croyons devoir terminer ce chapitre par une rapide revue du
mode d'expression de l'idée ; il y a là une matérialisation du spirituel
qui appellera peut-être l'attention des adeptes.
On distingue, d'après la nature des modes employés pour commu-

niquer aux autres sa pensée, trois sortes de signes :
1° Les signes d'action ou mimique (mouvementsde la physionomie,

gestes, attitudes) ;
2° Les signes oraux (langage) ;
3° Les signes écrits(dessin, écriture).
Le langage d'action est bien certainement lo plus naturel, lo plus

instinctif et il a dû être la première forme do communicationdes idées.
L'origine du langage oral est beaucoupplus controversée.Selon certains
philosophes (Locke, Condillac, etc.), il est d'invention purement
humaine; il existe, naturellement,une doctrine diamétralementopposée
qui considère le langage comme d'essence divine.
« Lo Dieu fait homme, dit Nodier, c'est lo Verbe. La pensée a perdu

tout co qu'elle avait de divin quand cllo a été prisonnière dans uif
tuyau de plume et noyée dans une écriture. »
Une théorie participant des doux précédentes dote l'esprit humain

.d'un instinct spécial qui lui a permis de concevoir spontanément le
langage; voilà en quels termes l'illustre Guillaumo do Humboldt
développe cette hypothèse: « Josuis pénétré de la conviction qu'il no
faut pasméconnaître cette force vraiment divine que recèlent les facultés
humaines, ce génie créateur des nations, surtout dans l'état primitifoù
toutes les idéesetmôme les facultésdo l'àme empruntentune force plus
vive de la nouveauté des impressions, où l'homme peut pressentir des
combinaisons auxquelles il ne serait jamais arrivé par la marche lente
et progressive de l'expérience Co génie créateur peut franchir les
limites qui semblent proscrites au reste des mortels ; et, s'il est impos-
sible do retracer sa marche, sa présence vivifiante n'en est pas moins
manifeste. Plutôt quo de renoncer, dans l'explication de l'origine des
langues, à l'influenco de cette cause puissante et premièro, et de leur
assigner à toutes uno marche uniforme et mécanique qui les traînerait
depuis lo commencement lo plus grossier jusqu'à leur perfectionne-
ment, j'embrasserais l'opinion do ceux qui rapportent l'origine des lan-
gues à uno révélation immédiate de la divinité! Ils reconnaissent au
moins l'étincelle divine qui luit à travers tous les idiomes, même les
plus imparfaits et les moins cultivés. »
Co problemo de l'origine du langago chez l'homme est un de ceux
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qui doit lo plus intéresser les penseurs; aussi bien qu'on nous per-
mettedociter à ce sujetl'opinion d'unsavant linguiste, Fabro d'01ivet( 1 ).
Cette citation, bien qu'elle soit un pou longue, nous amènera natu-

rellement à étudier la manière dont les prêtres égyptiens exprimaient
les idées qu'ils avaient reçues dans l'initiation.
« Oui, dit-il, si jone suis point trompépar la faiblesse do mon talent,

jo ferai voir quo les mots qui composent les langues, en général, et
ceux de la langue hébraïque en particulier, loin d'être jetés au hasard
et formés par l'expression d'un caprice arbitraire, commo on l'a pré-
tendu, sont, au contraire, produits par une raison profonde; je
prouverai qu'il n'en est pas un seul qu'on no puisse, au moyen d'uno
analyse grammaticale bien faite, ramener à des éléments fixes, d'uno
nature immuable pour lo fond, quoique variable à l'infini pour la
forme.
« Ces éléments, tels que nous pouvons les examiner ici, constituent

celte partie du discours à laquelle j'ai donné lo nom do signe. Ils
comprennent, je l'ai dit; la voix, lo geste et les caractères tracés.

« Remontons encoro plus hait et nous allons Voir l'origine de ces
signes.

« J'ai désigné, commo éléments do la parole, la voix, le geste et los
caractères tracés; comme moyens, le son, lo mouvement et la lumière;
mais ces éléments et ces moyens existeraient vainement, s'il n'existait
pas en môme temps une puissance créatrice, indépendante d'eux, qui
so trouve intéressée à s'en emparer et capable do les mettre en oeuvre.
Celte puissance, c'est la volonté.

« Jo m'abstiens do nommer son principe; car, outre qu'il serait
difficilement conçu, co n'est pas ici lo lieu d'en parler. Mais l'exis-
tence do la volonté ne saurait être niée, même par le sceptique le plus
déterminé, puisqu'il no pourrait la révoquer en doute sans le vouloir,
et par conséquent sans la reconnaître.

« Or, la voix articulée et le gesto affirmatifou négatif ne sont et
no peuvent ôtro que l'expression do la volonté. C'est elle, c'est la
volonté qui, s'omparant du son et du mouvement, les forco à devenir
ses interprètes et à réfléchir au dehors ses affections intérieures.

« Cependant, si la volonté ost uno, toutes ses affections, quoique
diverses, doivent ôtro identiques, c'csl-à-diro ôtro respectivement les
mômes pour tous les individus qui les éprouvent. Ainsi, un hommo
voulant et affirmant sa volonté par lo geste, .»u par l'infloxion vocale,
n'éprouvo pas une autre affection quo tout homme qui veut ot affirme
la mômo chose. Lo gesto ot lo son do voix qui accompagnent l'affir-
mation no sont point ceux destinés à peindre la négation; et il n'est
pas un seul homme sur la terro auquel on no puisse faire entendre
par le geste, ou par l'inflexion do la voix, qu'on l'aime ou qu'on lo
hait, qu'on veut ou qu'on no veut pas une chose qu'il présente. Il

(i) Fabre d'Olivet, La langue hébraïque rettituée.
36
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no saurait là y avoir de convention. C'est une puissance idontiquo,
qui se manifeste spontanément, et qui, rayonnant d'un foyer volitif,
va so réfléchir sur l'autre,

« Je voudrais qu'il fût aussi facile do démontrer que c'est également
sans convention, et par la seule force do la volonté, que le geste ou
l'inflexion vocale affectés à l'affirmation ou à la négation so trans-
forment en des mots divers ; et comment il arrive, par exemple, quo
les mots oui et non ayant le même sons et entraînant la môme inflexion
et le même geste, n'ont pourtant pas le même son ; mais si cola était
aussi facile, comment l'origine do la parole serait-elle restée jusqu'à
présent inconnue?

« Comment tant de savants, armés tour à tour do la synthèse et
do l'analyse, n'auraient-ils pas résolu une question aussi importante
pour l'homme? Il n'y a rien de conventionnel dans la parole, j'espère
le fairo sentir à ceux de mes lecteurs qui voudront me suivre avec
attention ; mais jo ne promets pas de leur prouver une vérité do cette
nature à la manière des géomètres; sa possession est d'une trop
haute importance pour qu'on doive la renfermer dans une équation
algébrique.

« Revenons. Le son et le mouvement mis à la disposition de la
volonté sont modifiés par cllo; c'est-à-diro qu'à la faveur de certains
organes appropriés à cet effet'le son est articulé et changé en voix;
lo mouvement est déterminé et changé en geste. Mais la voix et le
gesto n'ont qu'une durée instantanée, fugitive. S'il importe à la,
volonté de l'homme de fairo que le souvenir des allections qu'cllo
manifeste au dehors survive.aux allections elles-mêmes, et cela lui
importe presque toujours, alors, ne trouvant aucune ressource pour
fixer ni peindre lo son, elle s'empare du mouvement et, à l'aide do
la main, son organe lo plus expressif, trouve, à force d'elforts, le
secret do dessiner sur Pécorce des arbres, ou de graver sur la pierre,
le geste qu'cllo a d'abord déterminé.

« Voilà l'origine des caractères tracés, qui, comme image du
geste cl symbole de l'inflexion vocale, deviennent l'un des éléments
les plus féconds i\u langage, étendent rapidement son empire et
présentent à l'homme un moyen inépui able de combinaisons. Il n'y
a rien de conventionnel dans leur pri .eipe, car non est toujours non
et oui est toujours oui : un homme est un homme. Mais comme
leur forme dépend beaucoup du dessinateur, qui éprouve lo premier
la volonté do peindre ses affections, il peut s'y glisser assez, d'arbi-
traire et cllo peut varier assez pour qu'il soit besoin d'uno convention
pour assurer leur authenticité et autoriser leur usage, Aussi n'est-ce
jamais qu'au sein d'une pcuplado avancée dans la civilisation et
soumise aux lois d'un gouvernement régulier qu'on rencontre l'usage
d'une écriture quelconque. On peut être sur quo là où sont les
caractères Iracés, là sont aussi les formes civiles. Tous les hommes
parlent et so communiquent leurs idées, tels sauvages qu'ils puissent
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être, pourvu qu'ils soient des hommes; mais tous n'écrivent pas,
parce qu'il n'est nullement besoin de convention pour rétablissement
d'un langage, tandis qu'il en est toujours besoin pour celui d'une
écriture.

« Cependant, quoique les caractères tracés supposentuno convention,
ainsi quejo viens de le dire, il ne faut point oublier qu'ils sont le
symbole do deux choses qui n'en supposent pas, l'inflexion vocale et
le geste; Celles-ci naissent de l'explosion spontanée de la volonté.
Les autres sont le fruit do la réflexion (1). »

Les écritures.

L'écriture (2) est idéographique ou phonétique, suivant qu'elle
exprime des idées complètes ou simplement des sons.
Dans lo premier cas, elle comporte des figures qui représentent les

objets eux-mêmes, soit eli entier, soit en partie, soit sous formo do
symboles.
Dans le secondcas, elle est formée do signesqu'on appelle" desjeltres,

qui représentent les sons do la langue parlée.
Ces doux systèmes do représentation sont beaucoup plus voisins

qu'on ne lo croit. Outre qu'on les trouve souvent réunis chez un
mémo peuple, le second est manifestement tiré du premier.
L'origine de l'écriture idéographique se perd dans la nuit des

temps. On la retrouve partout chez tous les peuples, et aucun témoi-
gnagene permet d'en fixer lo point do départ.
Quant à l'écriture phonétique, elle est dérivée de l'écriture idéogra-

phique.
On a des preuves des transformations subies par les écritures idéo-

graphiques, car on en a retrouvé des traces chez los nations les moins
civilisées.
Cette écriture a d'abord consisté dans la représentation plus ou

moins grossière, mais entière, do l'objet dont on voulait fixer l'imago.
Ainsi, quand les Portugais débarquèrent au Mexique, les autorités du
littoral en donnèrent connaissance à leurs gouvernements au moyen de
dessins coloriés faits sur des bandes de toile et qui représentaient diffé-
rentes péripétiesdo cet événement.
Un peu plus tard, pour simplifier le travail, au lieu do peindro

l'objet tout entier, on imagina des figures auxquelles on attribua uno
signification donnée. C'est ainsi que les Mexicains représentèrent une,
butaillo par deux flèches, uno année par un cercle, un mois par un
croissant.

(i) l'aire d'Olivct, La langue hébraïque restituée, ch. IV, § l*f.\i) Ualhi en compte 800, divisées en 8,000 dialectes; de ces 860 langues, 53
appartiennent à l'Europe, 153 a l'Asie, llii à l'Afrique, i51 à "Océanlo et 422 à
l'Amérique.
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Ces progrès étaient grands sans doute, et c'est par des transforma-
tions do cette nature que les écritures phonétiques sont devenues
alphabétiques.
Différentssystèmes d'écritures de cette nature semblent, d'après plu-

sieurs auteurs, dériver d'unesource unique. Paraveycroyait que l'écri-
ture hiéroglyphique était la mère de toutes les autres. Klaproth admet
trois types distincts, provenant de sources différentes : la souche chi-
noise, la souche indienne et la souche sémitique ; tandis que Volney,
Schleicrmachcr et Yaïsse n'admettent que la souche chinoise et la
sémitique, en s'appuyant sur ce que la souche indienne n'est qu'uno
dérivée de la soucho sémitique.

L'écriture chinoise est phonétique, seulement dans certains cas par-
ticuliers; le plus généralement, chaque caractère n'exprime pas le son
des mots, mais en rappellebien plutôt l'idée.
En effet, la langue renferme autant de figures ou do caractères quo

do mots.
Or, la languo chinoise étant monosyllabique, il s'ensuit qu'une

grande quantité de mots sont représentés par lo même son.
Afin d'éviter une confusion inextricable dans leur langue, les

Chinol? ont persisté dans l'emploi de l'écriture idéographique et ils
n'ont pas employé les signes dont ils so servent comme représentatifs
des sons. '
Les Chinois distribuent leurs caractères en six classes composées

des mots représentant des figures simples d'objets extérieurs, tels que

Écriture chinoise. ~- Prospectus d'un marchand de musc.
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table, soleil, arbre, etc., ou représentant la réunion, indiquant les
rapports, la situation relative dos objets, etc.
La cinquièmeest absolument représentative, et enfin la sixième, pho-

nétique et représentative.
Pour les affaires communes, ils emploient différentes écritures cur-

sives, aussi différentes de leurs caractères carrés quo notre écriture
diffère des signes majuscules des caractères d'imprimerie.

La plupart des peuples voisins do Chine, les Japonais, Coréens, etc.,
ont adopté l'écriluro chinoise, mais en la lisant dans leur langue, de
môme quo tous les pouples d'Europe lisent dans leur langue les signes
usités dans les mathématiquesou dans la musique.
Les Annamites impriment leurs livres à la manière chinoise. Les

caractères no sont pas mobiles. Chaque page est gravée sur bois ; le
spécimen quo nous reproduisons est la copio d'un livre chinois. ,Voici la traduction do ces trois stances, en commençant par la
colonne do droite (1) :

La lumièro est la cause qui produit la vio présente.
Les êtres humains s'emparent de la naturo qui ost inépuisable
Ils se communiqueront lo principe impénétrable,mais pénétrant.

(I ) Voyez Corre. La longue, l'écriture ot les livres dans l'Annam ot au Tunkiu
(Science, cl Murct 18815, t. III, p. 214).

Écriture tonkinoise. — Fragment d'une pngo de livre
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Les Japonais no so servent do l'dcrituro chinoise quo pour des
ouvrages scientifiques et emploient ordinairement divers syllabaires
formés do portions des caractères chinois.

Lcrititres sémitiques.

L'écriture do l'ancienne Egypte présentait trois formes différentes.
L'écriture hiéroglyphique, qui est l'uno d'elles, tient do trop près à
notre sujet pour (pie nous no lui accordions pas uno très grande atten-
tion ; or, nous no pouvons mieux fairo quo do nous on référer à l'auto-
rité des philologues les plus exercés.

« Nous devons d'abord distinguer (1), choz les Egyptiens, trois
espèces d'écritures différentes : la première, composée do caractères
semblables à ceux employés dans l'écriture cursive, et connue sous les
noms divers do : populaire, démotique, cnchoriale, épistologra-
phique. La seconde, dont les caractères ressemblent un peu à ceux do
la première, et qu'on appcllo sacerdotale ou hiératique ; enfin, la
troisième, appelée hiéroglyphique et <mi est composée do caractères
représentant d<-s objets naturels ou artificiels.
Nous n'avons rien de particulier à dire do l'écriture démotique.
Jusqu'à présent, il a été publié trop peu do fragmontsdo Yécriture

hiératique, pour quo nous puissions indiquer avec précision les diffé-
rents signes qui la distinguent des deux autres.
Aussi, nous no parlerons ici que do l'écriturehiéroglyphique.
« Les recherches quo nous avons faites pour déterminer lo nombre

de caractères employés dans l'écriture hiéroglyphique nous ont donné
pour résultat lo chiffre approximatifde 8 à ÎIOO ; ceux qui ont fait les
mêmes recherches ayant obtenu à peu près les mômes résultats, nous
ne nous arrêterons pas à la différence qui existe entro ces diverses sup-
putations ; nous nous contenterons seulement d'observer quo les élé-
ments do ce système graphique no permettaient pas qu'il fut circonscrit
à un petit nombre do caractères. Commo types des écritures populaires
ot hiéroglyphiques, nous indiqueronsles inscriptions médiates et supé-
rieures du basalte do Rosette, conservées dans le Musée britannique,
et qui se trouvent reproduites avec beaucoup d'exactitude dans les
planches qui accompagnent la grande description do l'Egypte, publiée
par les ordres de Napoléon Ie'; on pourra so fairo uno idée exacte des
formes de l'écriture hiératique en jetant les yeux sur los copies «le

papyrus découverts à Thèbes, dont on trouve des reproductions
très bien faites dans le môme ouvrage

« Il y a trente ans, l'écriture hiéroglyphique était considéréecomme
idéographique, et les deux autres commealphabétiquesou phonétiques.
Les premiers essais quo l'on fit pour analyser la partie onchorialc do
l'inscription de Rosette jetèrent quelque doute sur la seconde partie

(1) AsiatieJournal. 1830.
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de cetto hypothèse, et portèrent les savants à considérer couinio pure-
mont idéographiquesIcsdiverssystèiuesd'écritiircsdesÉgyptiens. Cepen-
dant, les observations ultérieures de M. Champollion l'ayant amené à
des conclusions diamétralement opposées, il établit que récriture
hiéroglyphique était aux trois quarts composéo «lo caractères alpha-

bétiques, et quo l'écriture populairo en contenait encoro un plus grand
nombre. Commo ce savant n'a jamais fait connaître les bases sur
lesquelles il fondait son opinion, il nous est naturellement impossible
de faire subir à son systèmo un rigoureux examen. Cependant, nous
ferons remarquer quo la question nous parait sur lo point'd'être
résolue, et quo, si l'on s'en rapporto au résultat du travail de M. Dujar-

Écriture hiéroglyphique. — La roiue .Maul-cm-Ouuacl le dieu Aumii.
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din et à celui «lo quelques archéologues qui ont examiné avec le plusgrand soin l'inscription «le Itosctte, ondoit consjdércren grande purlio
Técrituro égyptiennecomme idéographique.Nous allons jeter un coupd'u'il sur les principales autorités qui corroborent cetto opinion.
« Diodoro do Sicilo expliquo, avec assez «lo netteté, la nature des

hiéroglyphes. Selon lui, ce système graphiquo fait partie d'une scienro
mystérieuse, entièrement inconnue du vulgairo, et qui so transmettait
do pèro en fils dans les castes sacerdotales. Co n'est pas, dit-il, par la
manière de grouper les syllabes (collections de sons) que l'écriture
hiéroglyphique trace les idées, mais par lo sens «pie l'esprit attache
aux différentes formes qui frappent l'ojil. L'image d'un épervier, par
exempte, rpii, do tous les oiseaux, est celui dont te vol est lo plus
rapido, est employée métaphoriquement pour représenter toutes les
idées qui ont quelque affinité avec celte do vitesse, par un procédé
analogue a celui qui fait passer un mot do la signification positive aux
différentes acceptions métaphoriques dont il est susceptible.

« Kn développant le fond de sou opinion,M. de Sacy faisait remarquer
certaines connexions très curieuses entro la composition des idées
chez les Chinois et chez tes Coptes. Or, si lo dialecte égyptien n'est
pas aussi parfaitement connu quo celui des Chinois, c'est parce que
tous tes débris do cetto langue qui nous ont été transmis par l'inter-
médiaire du copto sont postérieurs à l'époque où l'emploi de l'écriture
hiéroglyphique avait cessé ; en sorte quo la langue devait alors avoir
perdu uno partie de sa physionomieprimitive. »
Comme exemple du modo employé par tes prêtres pour représenter

tes .«cènes do leur religion, nous donnons, d'après V. Loret (1), un
fragment du papyrus funéraire do la reine Ita-Ma-Ka et une peinture
du temple do Louqsor, représentant la reine Maut-cm-Ûuaa et lo dieu
Amon.
La scène suivante, d'une hardiesse assez étrange, nous fait assister à

la conception d'Aménopfiis. Le dieu et la reine sont assez étroitement
serrés l'un contre l'autre, tes mains jointes et caressantes, sur un lit
quo supportent tes déesses Neith et Selk. Amon, commo nous l'apprend
la légendo gravée derrière lui, so superpose, en quelque sorte, à la
personnalité do Touthmes IV : « Il se transforme en la majesté do ce
mâle, Touthmès IV. 11 trouve la reine couchée au milieu des splendeurs
do son palais. Kilo s'éveille, environnée do parfums divins ; elle
demeure en extase devant la majesté d'Amon. 11 s'approche d'elle pour
la posséder; il so montre à elle dans son activité divine. Après qu'il
s'est retiré d'auprès d'elle, elle reste on joio à la vue de ses splendeurs.
L'amour du dieu circule en tous ses membres, lo palais s'emplit de
parfums divins exhalant toutes les senteurs de l'Arabie. » Un dialogue
termine la scène. La reine Maut-cm-Ouaa: « 0 dieu deux fois grand,
toi dont l'action est doux fois excellente, dont les desseins sont deux

(I) V. Lorel, L'Egypte au temps des Pharaons, p. 72.
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fois [parfaits], tu as fait déposer ton c<eur sur ma majesté! Ta rosée
s'est épanduo en tous mes membres ot ta Majesté a fait «te moi tout co
«pi'elh» a voulu. » Lo dieu Amon répond: « Améiiophis — c'est te
nom do mon fils — est en ton ventre. Approndsdui, par les paroles «pii
sortiront «lo ta boucbo, qu'il est «lesliné à exercer la royauté souveraine
sur te terre en sou entier, quo mon âme est avec lui, et <juo je lui

lègue ma couronno afin qu'il gouverno l'Egypte aussi longtemps «pie
vivra te soleil. »
En dehors do l'écriture égypticnno et dérivant de la mémo souche,

on retrouve les caractères phéniciens, hébraïques, syriaques, arabes,
«jui offrent entro eux les plus grandes analogies. Les plus anciennes
sont l'écriture phénicienne et l'écriture hébraïque.

Kcrituru liiéro^lypliiqnc «les anciens Ki;y|ilieii*.
Papyrus fuuérairo do la reine Ka-Ma-Ka.

EXPRESSION SYNTHÉTIQUE DES IDÉES

Nous avons vu quo les initiés avaient recours aux fables symboliques
pour dissimuler aux masses les vérités qu'ils voulaient léguer à leurs
successeurs.
Mien que cetto languo soit la plus haute expression do la pensée, et

qu'il soit bien difficile d'en donner l'explication en quelques mois,
nous allons esquisser grands traits les bases sur lesquelles elle repose.
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Elle consiste à résumer exactement dans un seul signo les faits, tes
lois et les principes correspondant à l'idéo quo l'on vont exprimer. Ce
symbolo, qui rappelle les signes représentatifs <|ui ont été déterminés
pour exprimer les idées, s'appello Pantacle.
Nous allons enter do décomposer quelques Pantaclos simples, dont

l'explication permettra aux esprits curieux de s'instruiro, do pousser
plus loin leurs recherches.
Pour bien saisir te sens d'un Pantacle, il faut : 1° décomposer la

figure «huis ses éléments constitutifs; T étudier la situation quo ces
éléments occupent les uns par rapport aux autres ; .'t° tenter «le décou-
vrir do quelle seienco lo Pantaclo so rapprocho le plus.
Lo premier ? An doit étro do compter les élémonts do lu ligure

étudiée ; on tes trouve généralement rangés par trois, par sept ou par
douze. Dans te premier cas, ils dépendent de la loi du ternaire, et
l'hléo généralo qu'ils représentent est la réaction de l'actif sur te
passif, produisant lo neutre.
Dans te «leuxièmo cas, c'est-à-dire s'ils sont rangés par sept, ils se

rapportent soit aux sept planètes, soit aux couleurs, et l'on doit, dans
co cas, passer à la troisième règle «lo la décomposition «les ligures
(chercher la scionco do laquollo lo Pantacle se rapproche te plus près).
Dans le troisièmo cas, ils se rapportent au mouvement zodiacal el

particulièrement à celui du soleil.
On a vu plus haut, dans la description des symboles, de quelle

manière ceux-ci étaient formés.

LES PYRAMIDES

Nous allons terminer en indiquant l'un des plus simples monuments
symboliques «pie nous ait légués l'tëgypte, les pyramides, où l'on
retrouve les traces des anciens centres d'initiation.
A trois lieues environ du Caire, qui s'élève sur l'emplacement de

l'ancienne Mempbis, vers l'est, on aperçoit de nombreux monuments,
constructions variées, «pii affectent la forme do pyramides à base carrée
et semblent des sentinelles placées aux confins du grand «lésert afri-
cain : ce sont les Pyramides de Giseh.
Parmi ces géants «le pierre, trois se distinguent par leur masso

colossale : co sont les pyramides «le Chéops, do Chephrcn, son frère, et
do Mycérinus, fils de Chéops.
La pyramide de Chéops, qu'on connaît généralement sous te nom

«le grande pyramide, présente, au-dessus do sa base, uno hauteur
d'environ 149 mètres. '
Pour se rendre compte do l'effet do cetto immense masso do pierre,

nous «levons la comparer à l'un des .nonumcnls quo nous connaissons;
elle est aussi élevée quo la flèche de la cathé«lralo do Rouen,
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ou bien encoro près «lo deux fois aussi haute quo le Panthéon.
l,es pyramides assez nombreuses qu'on trouve sur lo sol d'Egypte

semblent placées sans motif; elles faisaient partie du culte professé
l>ar les prêtres égyptiens, traces des centres anciens «l'initiation.
Même leur formo dévoile un symbole à l'occultiste.

Voici un essai d'explication de leur raison d'être :
La forme carréo de leur face symbolise la matière ; le signo «l'adap-

tation.
Chacun dos côtés est triangulaire et se rapporte au ternaire ; il

symbolise l'idéo, la théorie.
La suprématie du quatemairo sur le ternaire permet d'établir te

tableau analogique ci-dessous, d'où ressort te principe contenu dans
la forme des monuments que nous étudions :

Le ternaire domine le quaternaire.
L'idée — fe sipue.
L'esprit — la matière.
La théorie — la pratique.

Les nombres qui entrent dans la construction d'uno pyramide sont
4 et 3, soit 7, symbole non équivoque de l'alliance do l'idée avec le^igne, do l'esprit avec la matière, etc. ; 7 est, on effet, considéré
comme la réalisation.
La pyramide nous offre encore quelques particularités. En haut, so

Les pyramides de Gi*eh.
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trouvo un point mathémathpie (lo sommet), d'où partent «pialro idées
représentées par tes quatre triangles des faces. Ces idées viennent
s'appuyer sur uno formo unique et parfaite (la base carrée)
Nous pourrions étudier d'autres Pantaclcs, d'autres symboles. Mais

nous croyons on avoir assez «lit pour attirer l'attention des gens sérieux
sur dos problèmes passionnants abordés et souvent résolus par les
SCIENCES OCCULTES !
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MOTS OU NOMS CITÉS DANS CET OUVRAGE (en dehors des noms d'auteurs)

l'âge».
ABR.VCAD.VBRA. — Mot kabbalislique, talisman 526
ACTION DES SUBSTANCES A DISTANCE. — V. Suggestion 403
ADAM. — Kabbaliste, pied d'Adam 510
ADEPTE. — Qui s'adonne à la philosophie hermétique (du latin adeptus,

qui a atteint) 539
AÊROMANCIE.— Divination tirée des signes fournis par l'action du vent sur

l'eau 172
AGLA. — Mot kabbalislique, talisman 520
AIGUILLETTE (Nouor I'). — Maléllco que les sorciers exerçaient contre

leurs ennemis, en les empêchant d'avoir jamais des enfants (la
suggestion y avait la plus largo part) 522

ALCHIMIE. — Branche de la science occulto qui s'applique a l'action de la
magie sur les minéraux et les végétaux 247-277

ALECTRYOJJANCIE.— Divination tirée des signes fournis parles oiseaux.. 170
ALPHABET SYMPATHIQUE. — Echange entre un sujet et son magnétiseur de

diverses pensées. Phénomènes encore peu connus. — V. Telep-
sychie 412

ALPMTOMANCIE.— Divinationtirée des signes fournis par l'absorption d'un
gâteau 174

AME. — Principo supérieur de l'homme, différemment compris par les
spiritualistes, les occultistes et les spirites ; en occultisme,
c'est un principe agissant sur le corps par la vie ou corps
aslral 123-5Î7-542-B44

AMULETTE. — Objet chargé d'influence magique et qui peut renvoyer
cette influence sur celui qui le porte 527

ANDROIDE. — Automate d'Albert le Grand, de Roberlson,de Bacon 58o
ANALOGIE. — Méthode do raisonnement formant la base de la science

occulte, fournissant le moyen de déterminer l'inconnu par lo
connu, l'invisible par le visible, etc ..' 132-236

ANGES (Swedenborg) 440
ANNEAUX CONSTELLÉS ' 528
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ANTIQUE (ha science). — ha scionco lello quo nous la connaissons (ana-
lytique) exislail da.is l'antiquité et avait été portée a un huit
point «le progrès. Son enseignement différait du nôtre; il n'était
livré a l'adepte qu'après des épreuves physiques, morales et psy.
chiques, d'où son nom de scientia occulta (science cachée) 535

,\oun. — Vient de l'hébreu et désigne la force universelle a l'état d'équi-
libre sous liiifliieneo de deux forces contraires, l'OD et l'OB... 250

APPORTS. — En spiritisme, désigne I apport dans un lieu (par des espiils?
ou sous l'influence d'une force?) d'objets qui n'y étaient pa«<
avant l'expérience 410-451

AKCANK (du latin coffre). — Termo symbolique cachant (comme dans
un coffre) les vérités do la science occulte 13.1

AUNES ENCHANTÉES 528
ARTS DIVINATOIRES 154
ARS MAGNA. — Système philosophique «lo Haymond Lule 277
ARI:SPH:K«. — Procédé divinatoirebasé sur une religion perdue 158
AsiRAGALOMANciE.— Divinalion tirée des signes fournis par des dés ou

dos osselets 175
ASTRAL. — Intermédiaire entre le spirituel et le matériel 513-548
ASTRALE LUMIÈRE 256
ASPECTS ASTROLOGIQUES 132
ASTROLOGIE.— Branche de la science occulte, l'une des plus anciennes,

consacrée a l'étude physique, physiologique et psychique des
aslres 131

AUGURES. — Leurs pratiques 125
ACRORES liORÉALKS 507
AUSPICES. — Procédé divinatoire basé sur une religion perdue 120-150

BAAKAS. — Plante dont la fumée chassait le démon chez les Hébreux.... 533
BAGUETTE DIVINATOIRE 107-168
BARRES. — V. Graphologie 69
BELOMANCIE. — Divination Urée des signes fournis par les llèchcs 173
BERESCHIT. — ho Sepher Bereschit est un livre hébreu fondamental en

Kabbale. C'est la Bible ou Livre des Principes 578
BLANC D\KUK (Divination par le) 170
BOTANOMANCIB. —Divination tiréedes signesfournis parles arbres et lesHeurs 171
BOROIION. — Ile marquée sur les cartes du xv° siècle, et qui n'existe pas. 512
BOUCLE. — Y. Graphologie 69

CAFÉ. — Divination tirée des signes fournis par le marc de café 175
CALCUL DES PROBABILITÉS

. . .
199

CAPNOMANCIE. — Précédé de divination par la fumée 159
CARREAUX. — Termo «le cartomancie, dénotent querelle ou relard 1S5
CARRÉS ASTROLOGIQUES ou MAGIQUES. — Combinaisons mathématiques

curieuses ' 212
CARTOMANCIE.— Divination tirée des signes fournis par les caries à jouer. 184
CARTES. — Carions enluminés tirés du jeu de Tarot. — V. ce mot 185
CÉPHALOMANCIE.— Divination tirée des signes d'une tôle d'âne .70
CERCLES. — Astrologie, construction idéale pour l'établissement de l'ho-

roscope 137
CÉROMANCIE. — Divination par la cire 174
CERVEAU. — Poids, volume, etc 24
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CHAM. — Magicien 48s
CHARME (vient du mot latin cannen, vers, poème), d'où on u tiré les

incantations qui so faisaient en vers; charme est doue synonyme
d'incantation 520

CHIROMANCIE. — Hrauclio do 1» seienco occulto consacrée i\ la divination
do l'avenir par les signes de la main 48

CHUNI. — Ancien nom do l'Egvpto 488
CIEL. — Astrologique, philosophique 184
CLWICULK DE SALOMON. — lïrimoiro des plus intéressants 521
CLÉIDOMANCIB. — Divina'ion Uréo des signes fournis par une clé et la

Bible 174
CONDOR. — A été considéré comme un animal fantastique, le Bock 511
COMÈTES 507
CONJURATIONS 524
C<EURS. — Cartomancie : chances heureuses 185
CONVULSIONNAIRES.— Névropathes que les conditions morales ambiantes

plongeaient dans des crises d'hystéro-épilepsic 517
CORRÉLATON DES FORCES PHYSIQUES 20u
CORRESPONDANCE ASTROLOGIQUE 135
COSCINOMANCIE. — Divhvatiou tirée des signes fournis par un crible 174
COSMOGONIE. — Science consacréoà l'étude de la formation du monde... 530
COUDRIERou HABDIIOMANCIE. — Lo coudrier est particulièrement affecté à

la confectiond^s baguettes destinées a découvrir les sources.... 107
COUPES MAGIQUES.— Ce sont des vases qui portent, gravés au fond, des ca-

ractères kabbalistiques 528
CRIBLE. — V. Coscinomancie .. 174
CRYPTOGRAPHIE.— Science des écrituressecrètes 215

DACTYLOMANCIE.— Divination tirée des signes fournis par un anneau 174
DAPHNOMANCIE.— Divination par le laurier 171
DÉCHIFFREMENT.— V. Cryptographie î 222
DELPHES (Oracle de). — Le plus en honneurpondant longtemps ; dispa-

rut en 400 après J.-C, dans un désarroi complet 124-127-163
DÉMONOLOGIE.— Descriptiondes démons ou de leurs habitudes 525-532
DESTIN. — Ses caractères 100
DEVINS.— Leurs facultés 123-134
DIABLE. — Dans le spiritualisme qui n'est que dualiste, il fallait un opposé

à Dieu : c'est le diable. L'histoire du Moyen âge nous monde les
deux rivaux luttant à armes égales 324

DIVINATION. — Constitue une branche de la science occulte, mais la plu-
part «les théories réelles sont perdues et les quelques préceptes
sur lesquels on se base actuellement et qui ont échappé a la
perte totalede la mémoire de ces sciences permettent aux escrocs
d'exercer un métier lucratif. S'en méfier 93-105

DJINS. — Etres imaginaires qui entraînent les voyageurs 518
DODONE (Oracles de). — Le plus honneie et le plus réputé des oracles de

Jupiter 164
DOIGTS. — Y. Chiromancie 52
DOUZE MAISONS.— Termed'aslrologiequi indique la division do l'horoscope

en douze parties appelées « maisons > du soleil 137
DRAGONS VOLANTS. — Souvenir lointain et mal exprimé des ptérodactyles. 511
DRUIDES, DRUIDESSES. — Prèlres consacrés au culte gaulois tOi-530
DUEGARS. — Espèce do gnomes du Nord forgeant les armes enchantées.. 528



676 MYSTEHES DES SCIENCES OCCULTES

ÉCLIPSES. — Considérées comme présago funcsle j;D7
ECHELLE CIIIROMANTIOUK 03
ÉCRITURE (Divination par 1'). — Est une science presquo physique,reposatit

sur des bases sérieuses et dans laquelle on peut avoir uno foi
relative, tant qu'on ne lui demande pas des révélations d'une
précision exagérée 07-75

ÉLECTRICITÉ.— Korco naturelle 205
ELÉMENTAIRE. — En spiritisme, un esprit ; en occullisme, toute la partie

matérielle du MOI humain ou Esprit d'homme 545-540
ÉLÉMENTALS.— Etres purement instinctifs, intermédiaires entre le monde

matitre et le monde âme ou Esprit d'élément .' .... «JUJ
ENCÉPHALE. — Ses propriétés, poids 23-27
ENGASTRIMYSMË ou YENriui.oQUiK 501
ENVOUSSURE OU ENVOÛTEMENT. — A si bien existé «ju'on peut encore repro-

duire aujourd'hui les mêmes phénomènes 584-522
ESCAMOTEURs, — Ou pratiquants de la magio blanche. Les anciens et les

Orientaux, bien plus forts à ce sujet quo nos professionnels 501
EsoTÉnisME (du grec Esotericos, intérieur). — Etudie le dedans, le caché,

l'intérieur, l'invisible, caché sous le visible; l'initiation antique
reposait surdeux enseignements : l'un ExoTÉRtQUE.pourtous, par
symboles, par images, par paraboles, l'autre ésotérique, philoso-
phique et abstrait, pour les aleplcs seulement. La science
antique révélée par des symboles, des contes, des paraboles.. 247

ESPRIT. — En spiritisme : âme des morts so communiquant aux vivants
dans certaines conditions; en occullisme : êtres qui animent les
diverses parties de l'univers. Esprits doués de conscience et
immortels : élémentaires ; sans conscience et mortels : élé-
mentals 120-125-315-487

ÉVOCATION. — Action de la volonté fixée par les pratiquos de la magie sur
les êtres répandus dans l'invisible ; en spiritisme, l'évocation se
fait mentalement ou à haute voix et l'esprit répond, mais mal-
heureusement, le plus souvent, sans preuve de la réalité de sa
présence 439-481-524

ÉVOLUTION. — Poussée de la vie remplaçant les races incomplètes par de
mieux années; l'évolution n'existe pas seulement dans la vie
animale, on la retrouve à tous les degrés de la vie et de l'esprit ;
la marche inverse s'appelle involution 545

EXORCISME (du grec E, hors ; orcos, serment).— Action de chasser, par des
prières ou des pratiques appropriées, tous les démons. On
exorcise aussi bien toute matière inanimée que les êtres animés. 532

EXOTÉRISME. — V. ci-dessus Etotérisme 24
EXTASE. — Phase de l'hypnose 308-320-400-515-516

FACU'.YÉÏ: (animales, affectives, intellectuelles).— V. Phrénologie... 3-42-85
FARFADETS. — Esprits imaginaires qui se montraient la nuit 517
FAIR. — Nom des fées écossaises '. 120
FANTASMAGORIE. — Ensemble de manoeuvres habiles qui donnent l'illu-

sion d'un fait miraculeux 430-501
FANTÔMES.— Le spiritualismeayant enseigné la résurrection de l'âme, on

croyait que, dans ccrlaiifes occasions, l'âme des morts (qu'on ne
pouvait pas concevoirsans un coipsau inoinsdiaphane) revenait
sur terre communiquer avec les vivants. 179-451-453-454-455-459-517

FARINE (Alphilomancie ou divination par la) H4
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FATA MORGANA, — Ou fée Morgane, crée, pour tenter la cupidité des
hommes, de merveilleux palais qui s'évanouissent dès qu'on eu
approche 501»

FATALITÉ.— Trois forces égaleset opposées sont eu action «lans l'univers :la Fatalité, la Volonté, la Providence 97
FÉES. — Etres imaginaires, doués d'uu pouvoir surnaturel. Elles étaient

presque toujours belles et bonnes, mais il y en avait dont on
devait redouter la colère 120

FÉTICUES, — Images grossières pour lesquelles les nègres ont un culto
spécial 523-527

FEUXFOLLETS.—Phénomônephysiqued'intlammationdogazhydrogèno.508-518
FIGUIER (Divination par les feuilles do). — V. Sycomancie 171
FLAMME (Divination par la), -— V. Lychnomancie 171
FLÈCHES (Divination par les). — V. lielomancie 173
FORCE ET MATIÈRE 271
FORCE NEURIQUE. — V. Magnétisme 375
FONTAINE DE JOUVENCE. — Fontaine dont l'eau rendait immortel, mais

dont on ignore la situation 512
FLUIDE des magnétiseurs 368
FORME DU CRÂNE 30

GASTROMANCIE.—Divination tirée des signes fournis par l'eau renfermée
dans les vases 172

GÉNIES. — Êtres imaginaires, qui protégeaient en général les bonnes
gens qui se confiaient h eux ; mais il y avait beaucoup de
génies malfaisants 110-123-518

GOBELINS.— Êtres imaginaires,quo la tradition représentecomme luttant
avec les voyageurs 51

GOETIE. — La magie noire ou asservissement au service d'un ignorant
ou d'un coupable des forces de la nature 487

GOULES ou GHOLES. — Etres imaginaires quo l'on retrouve depuis l'anti-
quité jusqu'à nos jours 513

GNOSTIQUES. — Secte de philosophes religieux dont les partisans croient
avoir une connaissance complète et transcendante de la nature
de Dieu 484

GRAAI. (St). — Vase enchanté qui figure dans les poèmes mystiques.... 528
GRAND OEUVRE. — Réalisation des théories alchimistes 2*7
GRAPHOLOGIE. — Étude de l'homme par l'écriture 67
GRILLES.— V. Cryptographie '. 227
GRIMOIRES. — Livres spéciaux où so trouvent les conjurations 524
GUBVARA. — (Ouvragede) sur les vertus des pierres précieuses 526
GYROMANCIE. — Divination tirée des signes fournis par la lettre sur

laquelle on tombait après avoir tourné dans un cercle renfer-
mant toutes les lettres de l'alphabet 175

HACHE (Divination par). — V. Axinomancie 178
HALLUCINATIONSprovoquées 399-411
HARPIES. — Êtres imaginaires qui suçaient le sang des hommes sur les-

quels elles se jetaient 518
HAZARD. — Divinité à laquelle les latins avaient voué un culte sous le

nom de Fatum , 93
37
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HERMÈS, — Lo plus souvent Hermès Trismegiste ou trois fois grand.
On assure que les «Biivres attribuées à Hermès Trismegiste sontles collectionsdo travaux «les initiés égyptiens, réunis en corps,sensiblement commo le recueil des oeuvres des membres del'Institut d'Egyp'o ' 093

HippoMANÈs. — Meinbiaii''. .. . .
;;29

HOMMES. — Archives i2'.>
HOROSCOPE(du grec ùra, heure; scopein, examiner).— Provient de ce qu'onétudiait la situation des astres à la naissanco du consultant 137
HYDROMANCIE. — Divinat'on tirée des signes fournis par l'eau 17^
HYPNOTISME. ~ Pratiquer destinées à produire chez certains sujets deseffets particuliers, et principalement la période la personnalité

et «le la volonté. Les hypnotiseurs nient l'existence do tout
fluide 295

ILLUMINISME.— (V. Convulsionnaires) 517
INCARNATION. — En spiritisme, l'acte résultant du changement de la per-sonnalité du médium qui reçoit l'influence d'un esprit qui

s'incarne en lui, qui parle et agit à l'aide de ses organes.. 540-547
INITIATIONS, (du latin initium,commencement).— Pratiqued'entraînement

que faisaient subir à ceux qui voulaient s'instruire les prêtresd'Egypte, après certaines épreuves éliminatoires 530
INTELLIGENCESCÉLESTES.— La hiérarchie céleste est donnée avec complai-

sanco par Svedenborg, qui conversait volontiers avec les intelli-
gences supérieure* 440

ISOMÈRES.—Corps 253

JAMHACK. — V. Graphologie 69
JÉRUSALÏM (La Nouvelle). — OEuvre principale de Svedenborg 594
JUPITER. — Dieu des Grecs. Ce n'était pas un Dieu comme celui des

chrétiens, il se rapprochait de la divinité telle que la compren-
nent les occultistes en ce sens que Jupiter lui-môme était soumis
nu Destin 100-495

KADDALI: OU TRADITION. — Certains auteurs affirment que la Bible est
incomplète fi on ne l'étudié pas à un certain point de vue qui
lui donne ur. sens différent (ésotérique) de son sens exotérique.
Cette étude est basée sur la décompositiondes mots hébreux et
de leur sens relatif; les deux livres fondamentaux sont le Sepher
Jesirah et le Zoliur 238-546

KRAKEN. — On a donné ce nom à uno ile vivantequi se déplaçait. ; 51u

LAMPADOMANCIE. — Divination tirée des signes fournis par la flamme
d'une lampe ou d'un flambeau 171

LARVES. — Élémentals qui se développent aux dépens de la vio de celui
auquel ils s'atluchent . 416

LANGAGE CONVENU. —- V. Cryptographie -
23l'

LEUANOMANCIE.— Procédé divinatoire par l'encens ; 159
LÉMURES. — Élémentals analogues aux larves 416
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LÉVITATION (Merveilleuse opération de la) 408
LIGNES (do la main). — Divinationtirée des signes quo présentent la con-

formation do la main et les lignes qu'elle contient 50
Lois DES SCIENCES OCCULTES 233
LOTH (Femme de). — Peut trouver une explicationdans un fait rapporté

par Volney 5I<>
LOUPS'GAROUS ou LYCANTUROPES. — Hommes transformés en loups avecl'aide du diablo 518
LUNE (Influence). — Pendant de long* siècles, on u atlrinué uno quantitéconsidérable d'influences diverses a la lune. Une seienco plus

éclairée fait tomber cos erreurs 135
LUTINS. — l-sprits imaginaires qui so jouent des voyageurs, sans leur

fairo de mal 518
LUTTEURS. — V. Gobclins 518
LYCANTUROPES. — V. ï.oups-garous 518
LYCNOMANCIE. — Divination tirée des signes fournis par la flamme 171

MACROCOSME (du grec macros, grand ; losmos, inonde). — L'univers conçu
comme un tout animé et analogue au- microcosme (du grec
micros, petit, et cosmos, monde), l'homme 132

MAGIE. — Mise en praliquo des forces de l'homme et de la nature 487
— naturelle 487
— mathématique

,
487

— empoisonneuse 522
— cérémoniale 4l»5
— blanche 501
— noire 487-498-501
— molcrnc 487

MAGDELEINE (Trace du pied). — On montre dans la Charente l'empreinte
d'un pied qu'on croit êtro celui de Marie de Magdala 510

MAIN. — V. Chiromancie 50-55
MAGNÉTISME. — Application des phénomènes provenant de la relation

existant entre tous les corps et entre tous les êtres, par le moyen
d'une force spéciale (ou d'uno modalité de la force universello),
qu'on nomme généralement fluide magnétique 324

MAHOMET (Traces de sa tête). — On les aperçoit sur une roche près de
Médine 510

MAHOMET (Traces de son chameau). — On en voit l'apparence au Soudan. 510
MAISONS DU SOLEIL. — En astrologie, les signes du Zodiaque qui s'apjii-

quent aux mois sont les Maisons des planètes, et le partage du
Zodiaque en douze parties forme les douze maisons du soleil.. 132

MALÉFICE. — Sortilège au moyen duquel on nuit aux hommes ou aux
animaux 517-519-523-532

MARACA. — Baguette magiquo au moyen de laquelle les sorciers améri-
cains rendent leurs oracles 52g

MARC DE CAFÉ (Divination par le) 175
MARGES. — V. Graphologie 90
MARS. — En alchimie désignait lo fer 281
MATÉRIALISATION. — Désigne le phénomène qui se produit lorsque, dans

ies expériences de spiritisme, un esprit se présente enveloppé 333
do matière comme un être vivant 419-418-453

MÉDIUM. — Individu présentantune complexion telle qu'il lui est possible
d'établir des rapports entre le monde invisible et le visible ; enmagnétisme, quelquefoismédium est pris pour magnétiseur.. 416

MEMNON (Statue). .-'. '. 512
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MERCURE.— L'alchimie désignait ainsi tantôt le mercure métal (Hg), tan-
tôt la lumière astrale 256-281

MERDUINOU MERLIN. — Enchanteur qui fut pris lui-même parla fée Vi-
viane 592

MICA. —Minéral transparentqu'on a pris autrefois pour du verre fossile. 511
MICROCOSME. — Opposé à macrocosme, l'homme considéré analogique-

ment comme renfermant en lui toutes les lois de l'univers. 132-238
MIRAGE. — Phénomène physique qui fait paraître au-dessus de lhorizon

des objets qui n'y sont pas 509
MIROIRS MAGIQUES. — Sont ordinairement construits de matières mau-vaises conductrices de l'électricité, el ornés do mots kabbalis-

tiques. Ils servent à fixer la volonté dans les expériences ma- *giques 528
MOÏSE. — Magicien. (Traces du dos, des ht as de); on les retrouve dans

une caverne 510
MOLYHDOMANCIB. — Divination tirée des signes fournis par la cire ou loplomb 174
MONARCHIE INFERNALE. — La monarchie de l'enfer a été faite comme celle

du ciel. On sait qu'il y a 666 démons, ele 524-529
MONDE DES ESPRITS. — Svcdenborg a donné dans ses oeuvres inspirées la

description du mondo des esprits 592
MONTS. — V. Chiromancie 54
MORCEAUX DE BOIS (Présages). — V. Xilomancie 171
MORT EXQUISE.— Les déraonologues avaient désigné la mort des sorciers

sous ce nom, trouvant que leurs souffrances étaient toujours in*
féricurosà leurs crimes 532

MYOMANCIE. — Divinationtirée des signes donnés par les rats 170

NÉCROMANCIE.—Pratiquede sorcelleriequi permet d'évoquer les morts. 139-176
NIODÉE.— Appr ronce d'une Niobée sur le flanc du mont Sypila 510
NOMBRES. — Base de la théorie pythagoricienne 160-238

ODI. — Amulette des noirs ; est parfois regardé comme un être mysté-rieux, Grigri 523-527
OD. — Forces uniques de la nature 256
OIUKTS NATURELS expliqués par la tradition 510
OBSESSION.— Acte de possession de l'extérieur d'uno personne par le oules diables 513-525-533
OCCULTISME. — Science ayant pour but d'appliquerà l'étude de la science

ordinaire uneméthodespéciale,principalemenlccllcde l'analogie. 534
OISEAUX (Présages tirés des) 170
ONCTIONS MAGIQUES. -— Faites par Greatrakes pour guérir dos tcrouelles.. 332
ONÉIROMANCIB.— Se nomme aussi Onéirocritie ou OnCirodynie. Divinationtirée des signes fournis par les songes 139
ONOMAMANCIE. — Divination tirée des signes fournis par les noms

propres 180
OPIIIOMA.NCIK. — Divination tirée des signes fournis par les serpent* 171
ORACLES. — Comment ils se rendaient. Oraclo d'Apollon, de Jupiter,

dc3 demi-dieux 160

PACTES. — Conventions écrites entre les sorciers et lo diable, mettant
celui-ci au service de ceux-là au prix do leur Amo 525



VOCABULAIRE ANALYTIQUE 581

PAIo DE VACCA. — Arbre des forêts d'Amérique, qui donne un lait doux
et nourrissant 512

PANACÉE UNIVERSELLE. — Réalisation des théories magiques de l'influence
de l'homme sur le monde inférieur 227-284

PANTACLE. — Tracé synthétique de linéaments résumant les principaux
enseignements de l'ésotérisme. Cest un schéma destiné â
reproduire une idée en quelques symboles 245

PARTHÉNOMANCIE. — Divination tirée des signes fournis par les signes de
virginité 175

PARAPHES. — V. Graphologie 70
PASSION. — V. Graphologie 88
PÉRISPRIT. — Intermédiaire entre le corps et l'esprit. C'est ce qu'on

pourrait nommer la vie organique. A de nombreux points de
contact avec le corps astral 540-845

PHARMACIE. — Procédé divinatoire par les parfums 159
PHYLACTÈRE. — Amulette 527
PHYLLORODOMANCIE.— Divination tirée du bruit produit par une feuille

de rose plissée et quô l'on fait éclater en la frappant sur le
front 171

PHYSIOONOMONIE.— Art de préjuger du caractère d'une personne d'après
ses traits...'. 3

PURÉNOLOGIE.— Connaissance de l'homme par l'élude de son crâne 23
PIERRES PRÉCIEUSES. — Divination h l'aide des pierres précieuses. Talis-

mans 525
PIERRE PHILOSOPHALE. — Action magique de l'homme sur le règne infé-

rieur (minéral ou végétal) 283
PISTOLE VOLANTE.— Par un prestige de sorcellerie, ccttepistole revenait

toujoursdans la poche de son maître 528
PIQUE.— V. Cartomancie, mauvais présage, maladio, tristesse 185
PLUIES DE SOUFRE. — Produites par la dispersion du pollen des arbres... 508
PLUIES DE SANG. — Produites par une algue 508
POLYPE. — Étaient autrefois un objet de terreur 510
POSSÉDÉ. — Celui qui est en la possession du démon 513-525-533
POSSESSION. — Acte de possession de l'intérieur d'une personne par lo

ou les démons 513-525-533
POUCE. — V. Chiromancie 5(»
POULE NOIRE 332
PRÉSAGES 116
PRESSENTIMENT 110
PRONOSTICS 116
PROPHÈTES(Facultés des; 118
PROPHÉTIES. — Leurs caractères, exemples 154
PROVERBES.— L'un «les plus heaux ouvrages de Salomon 4
PROVIDENCE.— Ses facultés 97
PSYCHIQUE. — Force 462
PSYLES — Charmeurs de serpents 171
PYROM.'.NCIE.— Divination par les flammesd'un bâcher 158
PYTHIE. — Vierge attachée au temple d'Apollon et qui prophétisait sous

rinlluence du dieu 126

QUADRATUREDU CERCLE. — Preuvedo son impossibilité 213
QUARTENAIRE. — (Retour n l'unité) 242

RECHERCHE DE L'AVENIR. — Ses causes 91
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RELIGIEUSES DE LOUDUN. — Les épidémies de démonialilé. Urbain Gran-
dicr 515-590

RÉMORA. — Herbe qui empêchait les navires d'avancer 5U
RiiABDOMANciE. — Ait de se servir de la baguette divinatoire 167
RHAPSODOMANCIE. — Divination par livres poétiques 106
RÉINCARNATION.— Retour de l'âme dans un corps humain dans ce inonde

ou dans une autre pbtnète 140-147
RLUSSITB. — Divination Urée des signes fournis par les caries disposées

de certaine façon .' 198
REVENANT. — Être mort qui reprend une forme terrestre pour se mani-

fester aux vivants 517
RÊVES. — Leurs particularités 152
ROCK ou CONDOR. — A passé longtemps pour un animal fantastique.... 511
Roi (Couvert de poudro d'or). — Fausse impression produite sur des

ignorants par le mica 511
ROSES (Divination par le bruit des). — V. Phyllorodomancie 171

SABBAT.—Réuniondes sorcirrs pour celébrer les rites de leurs assemblées. 530
SALIÈRE RENVERSÉE. — Présage funeste si on ne jette une pincée de sel

par-dessus son épaule ga'iche 117
SALOMON.— (V. Clavicules)

. 524
SATAN. — V. Diable 531-533
SATURNE. — V. Alchimie 135
SCEAU DE SALOMON. — Étoile à six branches, symbolisant la marche de

l'univers 527-528
SCHIAURIRI. — Mois kabhalistiques, talismans 5*0
ScopÉLisyE. — Sort opéré sur une pierre ensorcelée 520
SEPHER-JÉSIROH. — L'un des deux livres fondamentaux de la Kabbale.... 578
SERPENTS. — V. Ophiomancie 171
SIGNATURES. — Marques typiques imprimées par les inlluenccs occultes

sur les hommes et les choses, et visibles seulement aux initiés. I
SIGNES TIRÉS DU FRONT, etc. — Divination par les signes 8-171

V. Chiromancie 02
SIGNIFICATIONDES CARTES. — V. Cartomancie 186
SOLEIL. — V. Astrologie 135-136
SONGES (Divination par les) 139
SOMNAMBULISME provoqué 347
SORCELLERIE. — Mise en oeuvre des forces de la nature par un ignorant.

C'est de la magie appliquée au mal 497
SORTS. — Manière de les lirer 166
SPHÈRES (Harmonies des). — Théorie pythagoricienne d'après laquelle les

aslres se trouvent distants les uns d»s autres d'intervalles har-
moniques 238

SPIRITISME. - Knsemblc de doctrines et de pratiques (religion même)
relatives aux rites de la communication entre les morts et les
vivants. D'après les spirites, Vtlme persiste après la mort cl peut
se communiqueraux vivants pardivers moyens, particulièrement
par l'intermédiaire des labiés. • 415

SUJET. — En hypnotisme nu magnétisme, la personne qui subit l'in-
fluence d'une autre. En général, toute personne qui se prêle à
une expérience 303-309-311-320-327-363-380-381

SUOOESTION. — Ordre reçu par un sujet hypnotisé, magnétisé ou & l'état
de veille. Sur l'injonction du magnétiseur, lo sujet est obligé
«l'exécuter«et ordre (il perd donc son libre arbitre), malgré son
opposition si l'ordre lui répugne ou le révolte 307-387
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SUPERSTITION. — Ses caractères 103
SYBYLLES. — Prêtresses d'un culte perdu. V. Albunée dans la Biographie

des hommes, etc. 128
SYCOMANCIE. — Divination tirée des signes fournis par les figuiers 171
SYMBOLES. — Mode d'expression des idées 245
SYNTHÈSE. — Méthode scientifique des anciens qui concluaient de la loi

au fait, tandis que nous analysons les faits et que nous remon-
tons du fait à la loi 535

SYSTÈMES CRYPTOGRAPHIQUES.— V. Cryptographie 218

TABLE D'ÉMERAUDK.— On connaît sous ce nom quelques propositions con-
tenant, en principe, l'ésotérisme tout entier, qui auraient été
gravées par Hermès Trismegiste sur une table d'émeraude. On
la trouve dans tous les traités d'alchimie, auxquels elle se rap-
porte particulièrement 132-236

TABLES CRYPTOGRAPHIQUES. — V. Cryptographie 229
TAROT. — Livre hiéroglyphiquebasé sur les principesde la kabbale depuis

de longs siècles qu'il existe; il n'est plus eu usage que parmi lesBohémiens'. 185
TÉLErsYcuiE.— Moyen de communication a distance par des pratiques

spéciales, au moyen d'un sujet récepteur à une station et d'un
opérateur exerçant sa volonté à l'autre stalion 408

TENDANCES. — V. Graphologie 89
TériiRAMANciE. — Procédé divinatoire par les cendres 159-174
TÉRATOSCOPIE.— Divination par les images 172
TERNAIRE.— Loi primordiale des sciences occultes qui régit les oppositions

en les conciliant 132-236
THÉOSOPHIE. — Sorte de révélation particulière ; c'est exactement un

ensemble de connaissances acquises par d'autres voies que les
méthodes scientifiques connues. — V. Divination 105

THÉOSOPUIQUE(Opérations).— Procédéde calculempruntéauxkabbalistes. 243
TIRAGE DES CARTES. — V. Cartomancie 192
TRANSMUTATION.— V. Alchimie 277
TYPTOLOGIE. — Procédé d'évocation dans lequel les esprits répondent par

des coups frappés dans une table, un mur, etc.. 410-427-431-453

UNITÉ DE LA NATURE.— Lois fondamentalesde l'occultisme 248-264

VALEUR DES CARTES. — V. Cartomancie 185
VEDAS. — Livres sacrés 488
VERBE. — Matérialisationde l'idée. Pour certains auteurs, l'idée exprimée

est une vitre, elle a une forme qu'elle ne peut plus perdre, cllo
est mouvement; donc, elle existe 546-560

VIE. — Principe intermédiaire entre le corps et l'âme ; la même que
corps astral ou périsprit 416*540-544

VOLAS. — Sybille du nord 128
VOLONTÉ. — L'un des trois principes eu oppositiondans l'univers, le seul

qui soit â la portée de l'homme et qui lui permette de modifier
son avenir, compris entre la Providence et la Fatalité.... 488-493
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VOYANTS.— Qualités spéciales propres à certains individus; dépend pro-
bablement beaucoup de leur état physiologique 119

XILOMANCIE. — Divination tirée des signes fournis par les branches et les
tiges de bois sec 171

ZAMÈS s<-.-'
t >•,. 125



BIOGRAPHIE
DES HOMMES LES PLUS ILLUSTRES QUI SE SONT OCCUPES

DES SCIENCES OCCULTES

Agrippa de Nettesheim (HENRI-CORNEILLE). — Né à Cologne en i486, fut
surnommé le Trismegiste. C'était un des hommes les plus instruits
de son temps. Il embrassa la carrière de la médecine et s'adonna
presque exclusivement à l'élude des sciences occultes. Accusé de
sorcellerie, sa vie fut très difficile; il était lié aux hommes les
plus remarquables de son époque. Il mourut très malheureux, en
1535, chez le receveur général de Grenoble. Thevet prétend « qu'il
était ensorcelé de la plus fine et de la plus exécrable magie ». Son
seul tort fut d'être trop savant pour son époque et les bruits ridicules

.
qui coururent sur son compte n'ont jamais eu lo moindre fondement.
On a dit qu'il se servait de monnaie do belle apparence qui, aussitôt

après son départ, se changeait en corne, en coquille ou en cuir.
Il a publié, entre autres : De incertitude et de la vanité des sciences.
Son ouvrage De occulta philosophia (1531) est resté très célèbre.

Ailly (PIERRE D'). — Astrologuedes plus fameux, né en 1330. C'est lui qui, de
concert avec Russilianus Sextu?, a établi l'horoscope de Jésus-Christ,
que Cardan a tenté de s'approprier. Il fut surnommé l'Aigle de France
et le Marteau des hérétiques.

Albert (LB GRAND). — Connu iussi sous les noms de Albcrtus Teutonicus,
Frater Albertus, Albertus de Colonia, A. Ratisboncnsis, A. Grotus,
évêque de Ratisbonne, né & Lawigcn, en Souabe, en 1193 ou 1205.
Ce dominicain, fort instruit, mit, dit-on, trente ans à fabriquer un

automate qui pouvait résoudre toutes les questionsqu'on lui proposait.
On appelait cetto sorto de statue métallique Yandroïde d'Albert le
Grand. C'est cet androïdeque son disciple, le vénérable saint Thomas-
d'Aquin,brisa dans son indignation religieuse.

Albunée.— DixièmeSybillo, surnomméo ta Tyburlinca,qui prédit la naissance
du Christ. Il est intéressantde rappeler les plus connues des sybilles :
cesontlosSybillesPersique, Lybique, Dolphique, Erythrée,do Samos,
do Curaos, Hellcspontiquo et Phrygienne. Certains auteurs comptent
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aussi une certaine Lampisia, dite Colophonienne, fille de Calchas.
D'autres, moins sûres, sont cependant acceptées comme Sybillcs; cesont : Cassandre, fille de Priam, la Sybille Epirote et Manto la Sybille
Thessalienne.

Alphonse X de Castille.— Roi et savant (1252-1284), a laissé de nombreux
travaux sur les sciences occultes (alchimie) et l'astronomie. On lui doit
dans celte deuxième branche les Tables Alphonsines. Il divisait l'année
en 365 jours 5 heures 49 minutes. Il donna aussi lei lois connues sous
nom « de Los Partidos ».

Alexandre (DE PAPHLAGONIE).— Magicien né â Abonolique au ne siècle. Il vintà Rome en 174 et fut favori de l'empereur Marc-Aurèle.
Allan Kardec. — Fondateur en France de la secte «les spirites ; a publié :le Livre des Esprits, le LivredesMédiums.A lire. C'est un auteur modernedont le vrai nom est Hippolyle Denizart-Rivail, né en 1803.
AmphiaraUs. — Célèbre devin (par songe) qui mourut (xvr* siècle av. J.-C ),

comme il l'avait dit, au siège de Thôbes, mais ressuscita.
Apollonius (DK TYANES) (vers le temps de J.-C), philosophe et thaumaturge,

embrassa la théorie de Pylhagore.

Apomazar. — Fameux devin arabe, à qui on attribue plusieurs ouvrages dedivination.

Apone (PIERRE D'). — Médecin-astrologue, né en 1230, près de Padoue, le plus
grand magicien de son temps. Il fut Drille en effigie.

Apulée (LUCIUS-APULEIUS). — Écrivain latin et philosophe platonicien (ti* siècle
apr. J.-C); fl a donné : la Métamorphose ou l'Ane d'Or (roman alchi-
mique), une Apologie, Traité de la doctrine et la Vie 'de Platon, Du
Démon de Socratc, Du Monde et quelques discours.

Argens (LE MARQUIS D'). — Né en 1704, h Aix, a écrit les Lettres cabalistiques,
Philosophie du bon sens, Lettresjtùves, etc.

Aristote. — Célèbre philosophe grec (400 ans av. J.-C), fonda une école dans
une promenade d'Athènes, le Lycée. En outre de ses immenses tra-
vaux scientifiques, il a écrit: Traité de la divination par les songes,
et un nuire sur le sommeil et sur la veille.

Armide. — Enchanteresse rendue célèbre par Le Tasse. On croit qu'elle était
fille d'Arbilan, roi do Damas, et que son oncle Ilidraotc, fameux magi-
cien, l'envoya conlre l'armée commandée par Godefroy de Bouillon.

Arnaud (DE VILLENEUVE).— Savant («lu xne siècle) qui so distingua par ses con-
naissances en médecine, chimie, théologie,astrologie, etc.;ses travaux
sont résumés dans ses oeuvres publiées à Lyon en 1520.

Arrus (ARSÈNE). — Graphologue moderne. A écrit uno bonne Graphologie
simplifiée.

Artômldore. — Célèbre devin (songes) grec; a 'écrit : Traité des songes.
Averrhoës (IBN ROCIID). — Philosophe arabe du xu« siècle, traduisit et corn-
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menta toutes les oeuvres d'Arislole; il ultiva la médecine et professa
une philosophie pleinementoccultiste.

Avicenne (ABOU IIIN SINA). — Célèbre philosophe et médecin arabe (x« siècle),
embrassa toutes les sciences; il a publié des Canons ou Préceptes de
médecine, OEuvres philosophiques et une Métaphysique. A lire. Pen-
dant plusieurs siècles, ses Canons ont été la base de l'enseignementde
la médecine. Sa philosophie est aussi remarquable.

Bacon (ROGER). — Ledocteuradmirable, mourut en 1292 ou 1294, un des plus
grands savants du Moyen âge. Il a donné: Opus majus, Miroir alchi-
mique, De l'admirable pouvoir de l'art et de la nature, où il est traité
de la pierre phik-sophale.

Barlet (F.-CH.). — L'u.i des plus savants parmi les occultistes modernes. Ce
vrai maître actuel des chercheurs a publié : Essai sur l'évolution de
l'idée, et de nombreux et bons articles dans l'Initiation.

Basile-Valentin.—Vécut au xn*, xui* ou xiv* siècle. Les adeptes recherchent
son Azolh sive aurelix philosophorum.

Bazine. — Mère de Clovis ; fut, «lit-on, une magicienne.

Bernheim (Dr) (de Nancy) (mod.).— Fondateur de la théorie de la suggestion;
a publié : La Suggestion.

Binet et Ferré, médecins de Bicêlrc (mod.). —Excellentrésumé des connais-
sances hypnotiques, sous le nom de : le Magnétisme animal.

Bodin (JEAN). — Fameux jurisconsulte du xvic siècle, connu par sa Démono-
aanie des tjrcicrs. S'intitulait Fléau des Sorciers, en fit brûler un très
grand nombre.

Boehme (JACOB) (né en 1575, mort en 1624). — Était cordonnier, il se livra à
l'étude de l'hermétisme et de l'illuminismc. Pour lui, Dieu était un
puissant alchimiste produisant tout par distillation; publia en 1612
son Aurore naissante, ainsi que bien d'autresouvrages,dontsaintMartin
a traduit un grand nombre ; il le regarde « comme la plus grande
lumière humaine qui ait paru t.

Boguet (HENRI) (mort en 1616). — Publia les Discours des Sorciers, fut d'une
atroce férocité contre les sorciers, dont il fit brûler un grand nombre.

Bekker (BALTHAZAR) (né en 1634). — Docteur en théologie et ministre & Ams-
terdam. Il publia: le Monde enchanté en flamand (llelroverde uereld).
Il fut persécuté. Il était affreusementlaid.

Belmonte (xu* siècle). — Conseiller au parlement de Provence, l'un des plus
redoutables brûleurs de sorciers.

Berthelot (de l'Inslitul) (mod.).— Savant horsde pair, universellement connu
comme chimiste; a découvert la Thermo-chimie; a écrit: les origines de
l'Alchimie.

Borrl (JOSEPH-FRANÇOIS) (né à Milan, en 1627). — Alchimiste de la reine Chris-
tine, condamnea être brûlé commo hérétique,mort en prison à Rome,
en 1693 ; publia: la Clefdu cabinet du chevalier Boni.
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Bosc (ERNEST) (mod.). — Érudit d'une remarquable science. Tout le monde
lira avec intérêt: Isis dévoilée ou l'Égyptologie sacrée.

Brown (THOMAS), médecin anglais (mort en 1682). — Publia: Essai sur les
erreurs populaires.

Cagliostro(JOSEPH-BALSAMO,dit) (xvin* siècle). — Accusé d'escroquerie, il quitta
l'Italie, sa patrie, et parcourut l'Europe,où il acquit des connaissances
alchimiques et médicales. Ses cures merveilleuseslui firent une grande
réputation. H vint à Pari» vers 1780, où il excita l'admiration. 11
vendait de merveilleux élixirs et pratiquait la magie et la sorcellerie. On
lui attribue l'Interprètedes Songes.

Cahagnet (mod.). — Magnétiseur peu érudit. Ses livres sont bourrés de faits
authentiques. Lire de lui: Magie magnétique.

Calchas.— Fameux devin de l'antiquité,pi il part au siègede Troie,prédit que
ce siège durerait dix ans et que la flotte grecque ne sortirait du port
d'Aulide que lorsque Agamemnon aurait sacrifié sa fille Iphigénie sur
l'autel de Diane. Homère assure que Calchas mourut du dépit de se
voir surpassé dans son art par Mopsus.

Calmet (DOM-AUGUSTIN)(mort en 1757). — Savant bénédictin, publia: Diction-
naire de la Bible et Dissertation sur les revenants et les vampires (1751).

Campanella (THOMAS), dominicain, né en 1568, en Italie. — Astrologue, pré-
senté comme magicien; mort à Paris en 1039; publia six livres sur
l'astrologie cl un ouvrage: Du sens des choses et de la Magie.

Cardan (JÉRÔME),médecin-astrologue (né à Paris, en 1501). — Tombait souvent
dans des états d'extase. Ses ouvrages oui eu une influence considérable;
ce sont, entre autres : Traité des Songes; Sur les subtilités des démons;
La Métoposcopie.

Catherine de Médicis, reine de France (xvi* siècle). — Se livra avec passion
à l'étude des sciences occultes. Elle avait un astrologue, Cosnie Rug-gieri, qui la guidait lo plus souvent de ses observations dans les moin-
dres pratiques de la vie.

Charles Pr, roi d'Angleterre (xvii« siècle). — S'occupait d'astrologie et
d'alchimie.

Charpignon (mod.). — Docteur savant et magnétiseur consciencieux; a
publié: Physiologie, médecine et métaphysique du'magnétisme; Études
physiques sur le magnétisme animal.

Chazarln et Dècle (mod.). — Intéressante brochure sur la polarité humaine.

Chryses-Hacoeptl8 (mod.). — Opuscule sur le nouveau langage symbolique
des plantes. •

Codés (BARTHÉLÉMY).— Le plus fameux chiromancien du xvi* siècle ; a publié
un traité sur celle science.

Cornus, célèbre escamoteur du xviu' siècle. *

Crepieux (JAMIN) (mod.). — A publié lo meilleur do tous les livres sur la gra-
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phologie.Lire : l'Écritureet le Caractère et Traité pratique degraphologie.

Crooke (WILLIAM) (mod.). — A publié : Recherches sur les phénomènesspirites,
la force psychique, livre fondamental du spiritisme moderne.
*Delaage (HENRY) (mod.). — La science du vrai présente un très intéressant
et très littéraire examen de l'initiationdans l'antiquité.

Delancre (xvi° siècle). — Fameux démonographe, était persuadé de la réalité
du sabbat; il fit brûlerbon nombre de sorciers. Il mourut vers 1630. Il
a écrit deux ouvrages très recherchés : Incrédulitéet mécréance du sor»
' tilège pleinement convaincues et Tableau de l'inconstance des mauvais
anges et des démons.

Delanne (GABRIEL) (mod.). — Spirile érudit; a publié : le Spiritisme devant la
raison; Exposé de la doctrine spirite.

Delrio (MARTIN-ANTOINE) (né à Anvers en 1551). — Savant jésuite; pu'olia les
Recherches magiques, très appréciées.

Desbarolles (mod.). — L'un des fondateurs dé la chiromancie classique : les
Mystères de la main; la Graphologieest d'un mérite plus contestable.

Dldyme (xvir5 siècle). — Fameuse possédée. On a conservé la formule de son
pacte avec le diable.

Durville (mod.). — Propagateur de la polarité humaine en magnétisme; a
publié : Traité expérimental et thérapeutiquede magnétisme.

Eliphas-Lovi (mod.). — A beaucoup contribué à propager chez les modernes
l'amour do l'occultisme. C'est le grand maître classique. Consulter :
Dogme et rituel de la haute magie; Histoire de la magie; la Clé des
grands mystères; la Science des Esprits, etc.

Ettoila. — Pseudonyme du coilfeur Aliette, fameux cartomancien.

Fabre d'Olivet (mod.). — La tangue hébraïque restituée: Catéchisme des prin-
cipes de kabbale.

Faria (ABBÉ). — Portugais métis, né a Goa, magnétiseur célèbre; publia :
De la cause du sommeil lucide, ou Étude de la nature de l'homme;
Paris, 1819.

Fau8t(JEAN) (xv*siècle). —L'un des plus célèbres magiciens allemands.

Folgenhaver (PAUL) (xvi« siècle). — Croyait avoir reçu une mission divine;
il démontre, dans sa chronologie, que le monde est plus vieux de
235 ans qu'on ne le croit.

Figuier (Louis) (mod.). — Vulgarisateur, a beaucoup écrit; on lui doit :
VAlchimie et les Alchimistes, Les Mystères de la science.

Floraventi (LÉONARD) (XVI* siècle). — Alchimiste; publia entro autres : Trésor
de la vie humaine (1570).

Flamel (NICOLAS) (xtv* siècle). — Acquit une fortune considérable par des
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pratiques alchimiques; il a laissé de curieux livres sur l'alchimie. Ilfonda quatre hôpitaux, entre autres les Quinze-Vingts, et deux églises:
Saint-Jacques-lo-Boucherie et les Innocents.

Franck (AD.) (de l'Institut) (mod.). — La Kabbale, ou doctrine religieuse des
Heureux, résumé très complet (par un non-occultisle) des livres
fondamentaux de kabbale. Sa critique de l'origine de ces livres
est remarquable. H a donné aussi : la Philosophie mystique au
xvin4 siècle.

Gaffarel (JACQUES).— Fameux kabbaliste; a laissé des manuscrits du plus haut
intérêt sur cette science.

Garinet (JULES). — A publié : Histoire de la magie en France (1818).

Gaufridi (LOUIS-JE\N-BAPTISTE) (XVI* siècle). —Curé de Marseille, mourut sur
le bûcher au mois d'avril 1611.

Gauric (Luc). — Astrologue napolitain (né en 1476), appartint a Catherine de
Médicis, qui avait la plus grande confiance en lui; a écrit des ouvrages
estimés.

Gibier (DT PAUL) (mod.). — A publié deux curieux volumesexposant succincte-
ment les faits et les théories spirites : le Spiritisme, analyse des
choses, et le Fakirisme occidental.

Grandier (URBAIN) (xvr* siècle). — Était curé de Saint-Pierre, à Loudun, et
chanoine «le l'église de Sainte-Croix. H sollicita le poste de directeur
d'un couvent d'Ursulines, a Loudun, mais un concurrent l'emporta.
Alors, les Ursulines furent atteintes d'une sorte de folie contagieuse;
possédées du démon, on les exorcisa et on accusa Grandier de leur
avoir jeté un maléfice. Il fut misa la torture, puis brûlé vif; mais ce
verdict fut plutôt dicté par la haine que Richelieu lui portait que par
la croyance à la sorcellerie, puisqu'une première fois l'accusation
avait été "détournée et qu'elle ne reprit corps qu'à l'arrivée de Lau-
bardemont, émissaire du cardinal.

Grandpré (PAULINE DE) (mod.). — A publié un livre d'une poésie charmante
et d'une profonde érudition sur les Légendes de Notre-Dame de Paris, à
lire.

Greatrake3 (VALENTIN) (XVII* siècle). — Célèbre guérisseur d'écrouelles irlan-
dais; il fit des cures si merveilleuses que le roi d'Angleterre l'appela
à sa cour; mais, importuné de sa célébrité, il s'enfuit, en 1667,
dans la solitude de son lieu natal, Walcrford, en Irlande. 11 guérissait
par l'attouchement et les frictions, sensiblement comme les magné-
tiseurs.

Grégoire VII (xi' siècle). — Pape célèbre, nommé auparavant llildcbrand,
était fils d'un charpentier, fut moine de l'ordre de Cluny, alla & Rome,
y fut nommé cardinal et, son crédit s'accroissant toujours, fut élu
pape en 1073 ; fut un grand sorcier. H remit en vigueur le célibat des
prêtres et engagea la célèbre querelle des investitures.

Guayta (STANISLAS DE) (mod.). — Essai des sciences maudites: Au seuil du
Mystère, livre 1res littéraire et plein de documents, mais difficile a
saisir pour les non-initiés.
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Gustenhover. —Orfèvre de Strasbourg (en 1603),alchimiste connu.
Gyfte (av. les temps historiques). — Mage runique; les mages qui opéraient

au moyen des runes élaient des kabbalistes. L'Edda, poème sacré de
Scandinavie, commenceainsi : « Il y avait autrefois, en Suède, un roi
nommé Gyfte, qui était sage et habile magicien. »

Hermès Trismegiste (Mercure trois fois grand). — Répond au Thoth ou
Mercure égyptien, père de toutes les sciences (xx9 siècle av. J.-C); on
lui attribue une foule d'ouvrages sur les sciences et sur les sciences
occultes qui font croire que les livres d'Hermès étaient ceux d'une
collectivitéde gens, de même que les Chants d'Homère,qu'onattribue à
plusieurspoètes. Il nous reste un catalogue des livres sacrés d'Hermès
que Clément, d'Alexandrie, nous a conservé dans ses Stromata Thés-
salix. On lui attribue : Dialogue de Poemander (le pasleur), appelé
vulgairement le Pimander, très intéressantà lire ; une bonne traduction
est celle de Bordeaux, 1574.

Hippocrate(v* siècle av. J.-C). —Médecin célèbre, guérit les Athéniensde la
peste, divulga les méthodes curativcs restées jusqu'alors secrètes ;
créa l'art d'observer et de diagnostiquer les maladies. Ses principales
oeuvres sont : Nature de l'homme; Des Fractures; Des Airs, des Eaux et
des Lieux; les Pronostics, et ses remarquables aphorismes, qui
jouissent encore d'une haute autorité ; a laissé un Traité des songes.

Isle en Jourdain (MAINFROI DE L'). — Célèbre devin du temps de Charles le
Bel.

Isaac (DE HOLLANDE) (Les deux). — Célèbres alchimistes très vénérés des
adeptes. Ont fourni à la chimie plusieurs découvertes précieuses.

Jacques I" (xvi8 siècle). — Roi d'Angleterre, d'une profonde érudition. A
laissé une Démonologie où il prouve que les sorciers ont commerce
avec te diable, et le Don royal, ainsi qu'un Commentaire sur l'Apoca-
lypse et des Méditations sur l'oraison dominicale.

Jambrès (av. les temps historiques). — Sorcier d'Égypto qui combattit les
prestiges opérés par Moïse.

Jamnès. — Autre sorcier du mémo temps qui fit do même. Il semble que CÏ
soient les noms génériques de deux catégories distinctes de prêtres.

Jehan (DU MWXO) (XIII* siècle). — Dit Clopincl, parce qu'il était boiteux, et lo
Père de l'éloquence, en raison du charme do sa poésie. A caché les
mystères de la philosophie hermétique dans son Roman de la Rose.

Jérôme (SAINT) (iv* sièclo après J.-C). — A laissé un livre célèbre en nécro-
mancie : l'Art notoire.

Home (DAVID-DOUGLAS) (mod.). — Médium spirite; adonné : les Lumières et le
Ombresdu spiritualisme; les Origines et les fins. A lire.

Kircher (ATIIANASB). — Jésuite né en Allemagne, en 1692, et mort à Rome
en 16S0. H embrassa toutes les connaissances : physique, histoire
naturelle, mathématiques, théologie, antiquités, linguistique.En phy*
siquo, il s'occupa surtout do l'optique, de l'acoustique, do l'électricité,
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dumagnétisme, à l'aide duquel il expliquait le jeude la nature et dont
il avait fait un mode curatif ; il étudia le copte et expliqua les hiéro-
glyphes. Il renouvela l'alchimie, etc.; on lui doit : Magnes,magneticum
reginum seu de triplici in naturd magnete; Musurgia universalis, etc.,
qui sont toutes des oeuvres dérivées des principes occultistes.

Laensberg (MATHIEU) (xvu* siècle).—CJianoine de Saint-BarthélémydeLiège,
astrologue dont le nom est populaire.

Lacuria. — Savant moderne, d'un esprit des plus éminents; a publié : les
Harmonies de l'être, expriméespar les nombres; De l'Église, de l'État, de
l'Enseignement. A lire avec soin.

Langlet-Dufresnoy (né en 1674, mort en 1755). — Historien remarquable
autant que bon philologue; a laissé une Histoire de la philosophie her-
métique et un Traité des apparitions, que l'on pille depuis un siècle.

Larmandie (COMTE DE) (mod.). — Eoraka (adaptation des idées occultistes aux
théories religieusesactuelles).

Lucas (LOUIS) (mod.). — Savant moderne. On lui doit : la Chimie nouvelle; la
Médecine nouvelle. A lire.

Loyer (PIERRE, sieur de la Brosse Le) (né en 1550). — Fameux démonographe;
a dédié à Dieu son Traité sur les spectres et les esprits.

Luys (de l'Académio de médecine) (mod.). — Leçons cliniques sur tes princi-
paux phénomènesde l'hypnotisme. A lire par tous les chercheurs.

Maygrier (RAYMOND) (mod.). — Psychologue distingué, a réuni sous forme do
roman, dans les Mystères du Magnétisme, les données les plus sé-
rieuses des connaissancesmagnétiques en llétrissant les procédés peu
délicats des charlatans et en mettant au jour une intéressante critique
des magnétiseurs modernes.

Médée (av. les temps historiques). — Magicienne célèbre qui par son art
aurait permis à Jason de s'emparer de la Toison d'or (mythe occulte) :
elle se rajeunit par les pratiques de sa science ; elle se réfugia à
Athènes, portée à travers les airs sur un char ailé, etc.

Merdhin ou Merlin (v* siècle). — Enchanteur célèbre. Ce fut un barde plein
d'enthousiasme. Le Kimrodorion renferme quelques-unes de ses poé-
sies, qui furent recueillies par Turpin, moine de Saint-Denis, au
ixe siècle.

Mesmer (ANTONIN) (XVIII* siècle). — Fondateur de la secte desmagnétiseurs, a
publié un bon livre classique :Mémoires et aphorismes. On lui doit
aussi : De planetarum influxu, où il soutient l'hypothèse d'un tluldo
subtil, répandu partout.

Michelet (EMILE) (mod.). — Littérateur de goût; a publié, entre autres :
l'Esotérisme dans l'art.

Molay (JACQUES). — Dernier grand maître des Templiers, fut brûlé vif le
18 mars 1314. L'ordredes Templiers fut pendant un temps le gardien
des secrets de la science occulte.
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Moreau (xix« siècle). — Chiromancien qui prédit à Napoléon I,r sa dé-
chéance.

Naudo (GABRIEL) (xvne siècle). — Savant bibliographe.Tenta de s'opposer au
cruel martyre des sorciers, passa pour sorcier lui-même, a écrit une
A'pologie des grands hommes soupçonnés de magie.

Nostradamus (né en 1503, mort à Salon en 1566). — Publia, en 1555, ses
Centuries, recueil de vers prophétiques bien connu.

Nus (EUGÈNE) (mod.). — Littérateur spirite; a publié : les Grands Mystères ;
Choses de l'autremonde; les Dogmes nouveaux, etc.

Ochorowicz (Dr J.) (mod.). — A publié une très remarquable étude : De la
Suggestion mentale. A lire.

Ovide (P. OVIDIUS NASO). — Poète latin du temps de Jésus-Christ. On lui
attribue un livre de magie : le Livre de la vieille.

Papus (mod.). — Lp rénovateur de la science antique. On lui doit : Traité
méthodiquede science occulta, avec préface de Ad. Franck, de l'Institut(c'esl le meilleur livre moderne sur la question).; le Tarot des Bohé-
miens ; la Science des Mages, premiers principes de science occulte,
ouvrage très clair et très utile aux non-initiés ; la Kabbale, résumé
méthodique pour les initiés; Traité de Magie pratique. A lire par tous
les chercheurs.

Paracelse (né à Zurich en 1493, mort en 1541). — S'appelait Auréaule Phil.
Theophrast Bombast do Hohenheim ; voyagea dans toute l'Europe, y fit
des cures merveilleuses. 11 pratiquait la magie et l'astrologie, et expli-
quait les maladies par l'intluenco des astres. Ses oeuvres complètes
ont été publiés en 1658.

Pasqualis (MARTINEZ) (XVIII* siècle). — Fut le professeur do Saint-Martin. Ins-
titua en 1757 un rite kabbalislique.

Peladan (JOSÉPUIN) (mod.).— Son talent a soulevé des discussions passionnées.
Ses oeuvres occulitislcs (pour les initiés seuls) sont : le Septénaire au
sortir du siècle ; le Duodénaire de l'ascèse magique ; le Ternaire du
Saint-Esprit, réunis dans : Comment on devient mage. Lire aussi :
Commenton devient fée; Comment On devient artiste, etc.

Pic de la Mirandole (JEAN) (XV« siècle). — Savant universel. On a de lui:
Conclusiones philosophicxc'abalisticx et theologicx, etc.

Plytoff (mod.). — A publié : les Sciences occultes, la Magie, bon? résumés à
la portéo de tout le monde. A lire.

Poisson (ALBERT) (mod.). — Alchimiste distingué contemporain. Lire : Cinq
traités d'alchimie des plus grands alchimistes; Théories et symboles des
alchimistes.

Postel (GUILLAUME) (XVI* siècle). — Envoyé en mission en Orient, en rapporta
desmanuscrits précieux. A écrit sur les sciences cachées.

Potet (BARON DU) (mod.). — Expérimentateur consciencieux, magnétiseur
sérieux ; a publié sur les sciences occultes.: la Magie dévoilée ; Traité
complet de magnétisme; Manuel de l'étudiantmagnétiseur.
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Pythagoro. — Surnom d'un ancien savant initié (500 ans av. J.-C); a révélé
en Occidont la seienco ésotérique.

Rets (GILLES DE LAVAL DE). — Maréchal do France, accusé de magie et de
crimes; fut brûlé vif en 1410.

Ruggleri (COSMEDE) (xvr* siècle). — Célèbre astrologue florentin,très apprécié
de Catherino de Médicis; fut mis & la question en 1574. H avait publié
des almanachs qui furent célèbres.

Raymond Lulle (né a Majorque, en 1335). — Le plus grand philosoplio her-
métique avec Paracelse ; professa \ Pari3, rue de la Boucherie, son
Grand art général, contre Aristote. Il fut lapidé sur les côtes de Bar-
barie, où l'on assure que l'art hermétique avait prolongésa vie jusqu'à
145 ans.

Rochas (DE) (mod.). — Magnétiseur consciencieux et savant ; a publié : lesÉtatsprofond» de l'hypnose; le Fluide des magnétiseurs. A lire.

Saint-Germain (LE COMTE DE) (IVIU1 siècle). — Personnage mystérieux dont la
vio fut des plus romanesques; il prétendait avoir vécu plusieurs cen-
taines d'années et parlait de Charles-Quint, de François I" et même de
Jésus-Christcommo s'il les eût connus et eût vécu dans leur intimité.

Saint-Martin(dit" le Philosophe inconnu, né le 18janvier 1743, mort en 1783).
—Il futd'abordmilitaire; mais, ayantentenduPasqualis tVLyon, il devint
un ardent occultiste. Ses remarquablesouvrages sont recherchés. Ce
sont, entro autres : Tableau natureldes rapports qui existent entre Dieu,
l'homme et l'univers; De l'Esprit des choses; l'homme de désirs, etc.;
les Nombres.

Saint-Yvesd'Alveydre (mod.). — Historien philosophe plein de profondeur.
Consulter : Mission des Juifs (résumé gigantesque des connaissances
antiques); Mission des souverains; Mission des ouvriers ; la France vraie.

Scauré (mod.). — Les grands initiés (Rama, Krisnha, Hermès, MoTse, Orphée,
Pithagore, Platon, Jésus). Livre des plus intéressants.

Sveedemborg (EMMANUEL) (XVIII* siècle).— A écrit de nombreuxouvragessous
l'inlluence de visions, tels que : Du ciel et de ses merveilles et de
l'Enfer; la Vraie Religion; Apocalypserévélée; Du divin Amour et de la
divineSagesse; Delà Nouvelle Jérusalem. H concevait dans les Écritures
trois sens : un naturel, un autre spirituel, le troisième divin ; il croit
avoir révélé le deuxième, etadmettait un mondo matériel et un monde
spirituel ; de plus, il recevait des révélations et reçut la mission de
régénérer le christianisme. C'était, d'autre part, un littérateur distin-
gué et un savant de très grand mérite dans toutes les branches des
sciences naturelles, dans la physique et dans la métallurgie.

Sylvestre II (pape en 999). — Fut un grand mage, sinon magicien; on pré-
tend qu'il ne monta sur le trône pontifical qu'en vertu d'un pacte
signé avec le diable. ,

Tiffereau (mod.). — Chimiste contemporain; a, paraît-il, transmué des mé-
taux. L'or et la transmutation des métaux, résumé des preuves de la
ossibilité de la synthèse chimique.
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Trois Échelles. — Célèbre sorcier brûlé sousCharles IX.

Tubalcaïn. — Célèbre enchanteur.

Villars (ABBÉ DE), —A beaucoup écrit sur la kabbalo; fut assassiné sur la
* routede Lyon, en 1673,

Vitoux (G.) (mod.). -- L'occultisme scientifique ; Élude de l'influence de lascience sur l'occultisme, et réciproquement.

Vola (avant les temps historiques).— Prophétesse Scandinave.

Vurgey (mod.). — Un des plus ardents R-f- G-f-C. Trois adaptations du mi-
crocosme, avec préface de Papus, pour les initiés seulement.

Wallace (mod.). — Spirito sérieux. A lire : les ffiracles et le moderne
spiritualisme.

Wayland (avant les temps historiques). — Enchanteur de la mythologie
scandiriave, forgeait des armes enchantées.

Wierus (JE^I (xvu* siècle). — Élève d'Agrippa, démonographe bien connu.
H a laissé : Cinq livres de l'imposture%t tromperie du diable. ~

•

CORUEII.. — IMPR1MBRIR CRËTÉ-DB I.'ARBRE.




